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ARTICLE L 

Histoire <fc TAcabemie Ro- 
yale des Sciences. Annie 1701. 

avec les Mémoires de Mathématique 
& de Pkyfique, four la même Année. 
Tirei aes 'Kegtftres. de cette Acadé- 
mie.. A Paris, chei Jean Boudôt. 
1704. in 4. pagg. 5 16. du Caraété r 
redes Volumes précédens. Et (c 
trouvç à Amflçrdam , chez Jcah 
Louis de Lorme , & à là Haye , chefc 
les Frères van Dole. 
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i 44 NouvelUs de U République 

NO us avons parlédans nosAfiw- 
velles * de VHiftoire de l 9 Acadé- 
mie des Sciences, depuis fon établiilè- 
meitt, jufques à l'année 1700. inclu- 
ii veulent. Celle de 1701. ne fut im- 
primée que Tannée dernière, & quel- 
ques contretem* ont fait qu'elle n'eft 
parvenue jufques à. nous que depuis 
peu.* Nous allons en donner le précis 
dans cet Article. 

Mr. Bfr»o*//içélébrcProfc/Tcuren 
Mathématique à Groninguc a décou- 
vert un Nouveau Phofphore par le mo- 
yen du vif argent enfermé dans le Ba- 
romètre. Scyi fecret ayant été com- 
muniqué à l'Académie des Sciences, 
on voulût eh faire' l*épfeuve; en ob- 
servant les préceptes donne* par Mr. 
EernouUi) mais plufieurs Baromètres 
ne réuffirent point. Cela fit foupçon- 
ncr que le Mcrèure propre à produire 
le Phofphore devoit être an Mercure 
particulier ,' da^s 1 lequel on aurait, 
peut-être, mêlé dû . Phofphore liqui- 
de, comme cela eft arrivé quelque- 
fois. On propofà ces difficulté* &ces 
doutes à Mr. Bernoulli % qui répondit 

par 

* Vyez Juillet. 1*99. pag. 5. OSlobrt 
17 0i« f **£. 1 6 3 . ,& Nrvtmkre. 1703. 



dit Lettres. Septembre 1 70 f . % 
par des Lettres pleines dfcbfervati 
nouvelles & de nouvelles preuves 
ion Syftême. Il (burint toujours , < 
le Mercure le plus pur cil le meill 
pour le Phofphore du Baromètre; 
ajouta qu'ayant employé de cinq 
fix fortes de Mercures,' qui venoi 
de differens endroits, il trouva que 
feccet de purifier le Mercure par 
vexfes lotions, rendoit lumineux « 
Mcrcures, qui, fans cela, ne p< 
voient le devenir. 

Les recherches de ce Savant lui < 

fait découvrir une efpêce de Phofpl 

re portatif & perpétuel , qui eft tr 

curieux. Voici comment il le f 

Il prend une phiole claire & net 

contenant environ une demi chopir 

& afiêz forte pour foutenir Fagitati 

du Mercure. Il y met f . ou 6. on< 

de Mercure bien purgé. Il cimente 1 

le cou de la phiole un robinet f< 

exaâ, qu'il aplique à la machine pne 

matique, pour tirer l'air de la phio 

Cela étant fait aufli foigneufemeutqi 

cil pôffible, il fermé le robfnet po 

empêcher que l'air ne rentre dans 

phiole , étant féparée de la machi 

du vuide. Mr. Bemoulli porta la phic 

dans robfcurhé^ & la tenant terme p 

le cou, il commença à l'agiter fon 
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1^.6 Nouvelles de U République 
ment, comme on fait en rinfànt une 
bouteille , pour donner une grande agi- 
tation au vif argent. Tout aufiî-tot 
la phiole parut pleine d'un feu , dont 
la lumière n'étoit ni interrompue, ni 
entrecoupée comme celle du Baro- 
mètre, mais qui duroit tant que le 
Mercure étoit en agitation , & avec 
tant de vivacité , qu on pouvoit voir 
le vifage des Spe&ateur* & les recon- 
nût tre. Comme le robinet , qui doit 
être attaché à la phiole a fes incom- 
modités, Mr. Bcrnonlli a trouvé le 
fecret de ne boucher la phiole qu'a- 
vec du liège & de la cire, & d'en ti- 
rer pôuï tant tout l*air. Voici com- 
ment il fait? Il bouche la phiole avant 
que d'en tirer l'air avec un bouchon 
de liège & avec de la cire propre pour 
cela par deflus. Puis il fait un petit 
trou avec une épingle, au travers de 
la cire & du liège; pour (tonner paflk- 

e à l'air qu'il faut tirer de la phiole. 

lc\i fart il l'enferme dansunTéciptenf 
il en tiré l'afr le'pîus.exa&ement qu'il 
lui eft pôffiblc^ fouir le tirer en même 
téms^e la phiole par Pouvertutc du 
petit trou. ' Pour ferrtîer enfttite ce pe- 
tit trou y W expofe le récipient ainfivui- 
dé au Soleil , & par le moyen d'un 
verre convexe il fait un peu fondre 

l'ex- 
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l'extrémité de la cire autour du trou. 
De cette manière leijjfti.Ce remplit de 
cïre Foudyè' , & fe bouche parfaitement 
bien foi-meme. : < f 

Après ces rem^ques fur le Phofphc*- 
re, on en trouve âe très-curieufes fur 
la mefure & fur la pe&nteur de l'eau, 
iur la déclioaifon de rAiman, fur Ife 
manière d'çbferver dans les, ports Je 
.flux & .le reâux-dcJa Mer, & fur lç* 
ja/ïbas de Ja, continuation du mouve- 
ment dans les corps, qui orçt com- 
mencé à (e mouvoir». 

Elles (ont fuivies de divcrfçsObfcr- 
vations furlaPhyfique générale, dont 
quelques unes méritent d'être rapor- 
tées. Il y a dans la Province.de Su- 
rinam, des Fourmis,, que les. Portu- 
gais apclîent fourmis., Je.vifite\+ # avec 
raifon. Elles marchent; ;en troupe ce 
comme, ijne graade Armée. Quand 
on les voit ,paroître , on ouvre tous les 
cofres & tputes les armoires des mai- 
fons ; elles entrent & exterminent rats, 
fouris, ;cackpdaps^ qui font des in- 
feâe&du^ir^s , fttàjuçus les apiiçaux 
nuifiblesi c^oipie fi ; elj^ a voient urfc 
miftion particulière de ia Nature, pour 
les punir, &, pour en défaire les born- 
âmes.- Si quelcun étoitaflèz ingrat pour 
les tlcber, elles fe jetteroiem fur lui , 

L4 & 
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& mcttroknt en pièces fcs bas & fes 
fouliers. Lemaleft, qu'elles ne tien- 
nent pas, pour ainfi dire, leurs grans 
jours affez fouvent. On voudroit les 
voir tous les mois f & elles fonr quel- 
quefois trois ans fans paroitre. 

Mr. Geoffroy a remarqué qrçe le fa- 
ble de Pefaro, dont on fe lert pour 
travailler les verres de lunette, fcft mê- 
lé de petites parcelles, les unes clat- 
tcs coitiincdu Cryftal, les autres ver- 
tes comme des Emcraudes , les autres 
femblablesaux Amethyftcs, aux Topâ- 
tes % aux Hyacinthes , & quand on voit 
cette pouffiére avec le Microfcope, 
c'eft un aflèmblagc furprenant de picr- 
tes précieufes. 

- Il y a dans la ville de Rennes un puits 
fait depuis trois ou quatre ans , dans le- 
quel un Maflbn , qui trfcvailloit auprès , 
laifla tomber (on marteau. Un homme 
de journée, qui voulut le repécher , y 
étant defccnckt fut étoufif enaprochant 
«dcPeau. Un fécond , qui y alla, pour 
tirer le corps J mort ; eut la ijiémcdefti- 
wée, & parciHément'tm <t oîfiémc. Enî- 
fin , on y cp defeeriditj un ; quatrième 
à dtmi yvré, '& bien lié, à qui on 
avott Men recommandé de crier, des 
qu'il fentiroit quelque chofe, qjri Pin- 
commoderoit. Il cria en effet des qu'il 

fut 
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fut auprès de l'eau r Saoule retira prorçv- 
tement ^ mais il 'mourut trois jours 
Après. On fut de lui , qu'ilavoitfeur 
ti une chaleur, qui bruloit les entrail- 
les. On y defcendit un. chien. ,' qui 
cria au même endroit & qui ipouruc 
après avoir, été retiré... Quand oh jet- 
toit de l'eau fur ce chien mourant , il 
revenoit, comme ceux qjaLonïétéjet- 
tex dans. la. fameufe grotte du chien.» 
près de Naples» On a retiré avec des 
crocs les trois cadavre», on les a bu- 
verts , & on n'y a pu reconnoitre au- 
cune caufe de leur mort. Ce qu'il y 
a de furprenaut r c'eft que ce ne font 
point des terres nouvellement remuées, 
qui canfent des-accideus il funefteç., 
& que Ton boit tous les jours de l'eau 
de ce puits- , fans incommodité. . Il 
me fbuvient très^bien d'avoir lu & mê- 
me d'avoir écrit quelque par/t un évé- 
nement à peu prèf feinblable , à iVgard 
d'an puits qui éçoit bouché depuis long- 
tèms, &* dans lequel on vouloit^cfceu- 
dre pour le nétoyer^ J'ai cherché ,'ç^t 
endroit, mais je n'ai p^ le trouver.! * 

On voit après- ces Remarques., tes 
Obfèrvations de Mr. 4* l* [Ù***+ fur 
l'eau de pîuye tombée à PObîbvatoirç 
Royal, pendant toute Tannée 1700.. 
avec quelques Remarque* fur ie Barqr 
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métré & far le Thermomètre. 
% Elles font faîvïes de divcrfcs remar- 
ques anatorniques fur des Fœtus. En 
voici quelque* unes. A mefiireque le 
Fœtus eft moins éloigné du moment 
de fa conception , le Placenta eft plu s 
erand par raoorc aux envelopes & au 
Fœtus; & 'fintuiie plus 1 grande partie 
du tout, bfi il eff compni. Comme 
le Placenta eft deftiné à nourrir tour, 
il faut que* danfc le Crémier dévelojnr- 
ment de l'œuf, cette partie fe trouve 
la plus formée & la plus avancée; & 
quoi que dans la fuite elle fènourriflfc 
d'dîc-rnétne & Croiflè', tandis qu'elle 
nourrit &t fait croître lé Foetus, elle 
ne conferve pourtant pas (on premier 
avantage dt grarideàr; parce quelle 
nourrit lin Fœtus toujours plus grand 
& plus fort , qui tire toujours plus de 
fucs,.&qui, par cônféqtfent, defléche 
& épuife d'autant plus fon Placenta. 
CVft donc quand le Fœtus eft à ter- 
me,' que le Placenta, plus petit à pro- 
portion du Fœtus, a plus de facilité 
de fbrtir après lui. De là vient, que 
les acQuchcmens avant terme, quoj 
que plus faciles par la'petileilc du Foe- 
tus , font cependant plus périlleux. 
Car le Fœtus , qui a fait une ou vertu- 
rc furBfantc pour lui, peurne l'avoir 

pa$> 
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pas faite fuf££uite, pour fcn Haçea- 
ta , qui le doit fuivre, ; -- :. c ». 
Mr. Oodart Autour de ces. Jlcraar- 
ques, & qui a examiné un Embryon, 
qu'on favoit n'être, que de vint-un 
jours, trouva qu'il n'avoir que fcpt 
lignes de long , du fommet'de la tête, 
juiques au bais de l'épine du idos, où 
il fe terminoit. Les cuifles n'éroient 
point encore déydopéês;* ce n'étoit 
que deux petites veruësy qui paroi f- 
foient au*, bas ^ du ventre, liés bcas 
étoieut deux autres petites veruës pla- 
cées à l'endroit des bras, La tête avoit, 
au moins v le tiers 'de toute cette ion* 
gueur de 7: lignes. Deux petits points 
noirs, qu'ony voyoit, auroieût été 
un j par des * yeux . La bouche- étoît 
déjà très-grande-, . & peut-être eû-ce 
là une marque que le Foetus fc nour- 
rit par la bouché. 1) ne paroiflbit nul- 
lé éminenec à l'endroit du nez , feu- 
lement deux marques, comme deux 
fbflçttes imperccptiblesannonçoient les 
deux trous des narines* L'endroit des 
épauler étok.la pius grande dimenlîon 
en large ; • oa n'y trouva guéres inoins 
de % quatre lignes; Mr. Lkdàrt l'ayant 
ouvert; il reconnut le coeur & l'oreil- 
lette droite. Le refte de ce qui étoit 
dans la poitrine & dans le bas ventre , 
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ne paroiflbit iqnc comme 'de amples 
traits, & des contours marquez par 
diiSf rentes mégahtex pretyke touœs ve- 
Scalaires 1 cDJaparciîco ; excepté une 
partie au £Ôcé gauche^ que Ton • pour- 
voit foppçonner d'être la. Ratte. Il 
n'y a voit rien au côté . droit , qui eût 
raport au Foye. . S'il étoit vrai , que 
la Rattc. fat formée avant le. Foye, 
Mr. /}<«A§r/enconjedureroit, qu*eile 
feroit plus nécefiàirc, pour la perfec- 
tion du fang, & le filtrerok plus déli- 
cat cment, oc que lefoyc. ne commen- 
ceront à entrer en fonâion , que quand 
il y auroit dans le fang des impuretés 
plus groffiéres, qu'il en faudrait répa- 
rer. Il paroit par ce que nous venons 
et dire & par d'au tresTcmariquts , que 
les proportionsducorpsidu Fœtus font 
bien différentes de ocUes du corps de 
l'Homme. Il en diffère encore par des 
parties, que l'Homme n'a pas, ou qui, 
du moins, ne font plus d'aucun ufage 
dans l'Homme. Selon cette idée, on 
peut dire, que* quand un Foetus hu* 
main devient Homme r : ilfc ro&amot* 
phoie, comme un ver , qui devient 
Mouche, ou Papillon, quoi qu?à ta 
vérité beaucoup moins fenfiblement 
Le trou ovale & le canal de com- 
munication , font de ces parties , qui 

n'exi- 
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tt'exiflene, ou qui n'ont point d'ufage, 
que dans le Foetus. Mr. Littrt y en 
ajoute «ne troifiême c'eft, l'Quraquc, 
an Canal, qui partant du fond de la 
ve/ïïe & s'étendantlelosgda Cordon, 
qui attache le Foetus au Placenta, va 
porter fon urine entre les Envelopes. 
il eft vrai que, dans le Fœtus humain, 
l'u&gc de . ce Canal nç paroit pas ù 
aHùré , parce qu'on ne trouve point en r 
tre les deux Envelopcs , Chmon & Am- 
mot y . une troifiéme Membrane , nomr 
méc Allantoïde, qui fe trouve en 
plufieors efpêces d'animaux, & dans 
laquelle TOuraque va conftamment 
dépofer Purifie. Ainfi, comme il fcn> 
ble qoe dans le Foetus humain, l'Ai- 
tantofck ne (croit pas. moins néccflàr- 
re, pour être le léiervoir ,dc l'Oum- 
q»c, le défaut d'ÀH^moïdc rend la 
fonâion de POtiraque douteufe. 

Mais Mr. Lattre a trouvé dans ua 
Fœtus fémini», mort dans le Jfcin de 
fa Mère % vers le huitième mois, la 
membrane Allantoïde r illa.décquvric 
encore en i?ot» dans un autre Foetus 
& il a commencé à Soupçonner, que 
cette membrane y pourroit bien- erre 
toujours , quoi que jufqu'à préfent in* 
connue. Si cela e(t , quand le Fœtus 
eft né , & que le Cordon a étéccuipd, 
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l'Ouraqirt» pur conféquent fe firme, 
l'urine, qui ne peut plus prendre cet- 
te route , ne fort plus que par le cou 
de la vcflîe , rOuraquc dévalue inuti- 
le fc deffechc peu*à-peu , fes parois 
s'aprochent& fc coîentenfemble, en- 
fin ce n'eft plus un canal , mais un Am- 
ple ligament , qu't aboutit au nombril* 
Des Obfervatiôns, que Mr. Littre à 
faites, rendent plu* que vraiferablabîc 
ce Syftêmedè l'Ouraque.. Il abonna 
trn homme de 36 ans dont les UFJncs 
étaient toujours forties par Je nom- 
bril. Dans un jeune homme de t8. 
ans , dont le cou de la veffie écoit oc- 
cupé par * une. pierre , POutaquc du 
<txé de la veflîè était ctettfe^ de la 
longueur de cinq travers* de doit, >& 
•avoit trois ligne* de- diamètre; mar- 
que prcfquc tofaiUiblc, queJcsurines, - 
qui trouvoient trop de difficulté à for- 
tir par le chemin ordinaire, commen-- 
çoient à travailler fur leur anefen Ca-- 
•nal, & tâchoient à fe le rouvrir. 

Mr. Littre croit, que le Fœtus peut 
fe nourrir uniquement des liqueurs^ 
*jue le cordon lui fournit, & que celle 
qui elt renfermée dans l'Àmitios, ôt 
que l'on fuppofe qu'il reçoit par la 
bouche, peut quelquefois ne pas fer- 
vû à cet ufage. Des Foetus fans tête > , 

&-: 
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& d'autres fans bouche, & cependant 
fort bien nourris ,' font là preuve de 
Mr. Lettre. 

Le prcmfer Foetus où il trouva une 
AHantoïdc, ti'avoit nulle trace de cer- 
veau, ni de moelle épiniére, quoiqu'il 
eût dans -h tête tous les nerfs, qui par- 
tent du cerveau, & datas le canal de 
Fépine, tous cbux qui font ordinaires* 
i la moelle de l'épine. Du refte, ce' 
"Fœtus étott bifcn fermé &bîen nour- 
ri , & il avoït certainement v.écu huit 
mois* Que devient donc le Syftêmè 
Ordinaire, où le cerveau eft la fôurce 
des Efprits animafux, qu'il fépare deja 
maffe du fiirrg, & qu'il répand enfut- 
te dans toutes les partît* par 1és nerfs,' 
qui ne font que les canaux d'une li- 
queur fi fabtile? Si l'on ôte au cer- 
veau Pbrrgme des- mouvemens & des 
fènfations , où la plaôera-t on ? ïl fcft 
Certain que le fait de Mr. Littrc, & 
d'autres pareils s que l'on connoiflbit 
auparavant, femblcnt renver fer tout ; 
cependant Mr. Littr'e , pour làuvtrjc 
Syftême commun, du moins dan*? le 
fait qu'il avoit vu , obier vc que les deux 
Membranes deftinées à renfermer le 
cerveau ;■ & qui de là fe prolongeant , 
vont renfermer aufli la moëlede l'épi- 
ne,, s'jr.trouvoient dans toute leur éten^ 

due,. 
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due, quoi q^ie parfaitement vijides, & 
il come&ure que, comme toutes les 
memoranCs du corps font garnies dç 
glandes , peut-être celles* là en av oient- 
elles , qui. filtroieat le fang artériel, 
& en tiroient les cforits, à peu près à 
la manière da Cerveau* Mais ces, 
glandes, aui pouvoient le remplacer, 
a regard des mouveoiens lents & peq 
fréquens d'tqi Fœtus, ne l'euiîentpas 
pu à Tég^rd de ceux d'un Adulte,. &' 
moins encore à regard de* fondions 
de P intelligence. Car , enfin , cette 
prodigieulcquautké d'Efprits & d'£f« 
prits travaille*», qui y cft abfolument 
nécef&irc , ne peut être formée , que 
dans le Cerveau, à , pour n'en juger 
§ue par des apparences extérieures, 
mais cependant aflez fortes, l'Hom- 
me, qui n'elt pas le plus grand de tous 
les animaux , a plus de cervelle qu'au- 
cun autre , & ceux qui en ont le plus 
après lui, font les moins éloignez de 
fon intelligence., 

Après ces remarques , on en trouve 
pluueurs autres très-curieufes par le 
même. Mr. Littre^ fur trois personnes 
mortes fubîtement, la dernière après 
une Médecine de précaution* Nous 
n'alléguerons ici de tout cela , que la 
judicieufe réflexion de Mr. de Font** 

. . ne lie * 



des Lettres \ Septembre 1705. 2 %y 
nelle , fur tous les faits qu'il a rapor- 
tet. „ Comment , diti-il , ne fcroît-il pas 
„ extrêmement difficile à la Médecine 
„ de deviner fur quelques légers indi- 
„ ces, qui paroîifent au dehors, les dé- 
„ rangemens intérieurs, qui peuvent 
„ arriver à une Machine , aufli pro- 
„ digieufement compofée que notre 
„ Corps ? Quand on voit cette Machi- 
„ ne démontée , : & qu'on en a toutes 
„ les pièces (bus ies-yeui & entre les 
„ mains, il eft- enebre fôuvent affet 
„ difficile de jugtfr^u'eltesontétépré- 
„ cifément celles qfci ont été mal dit 
„ pofées , ou qui fe font démenties , 
„ & quel effet a dû s'en enfuivre. 
Dans un des faits râportez par Mr. 
Lattre , il n'étoît pas facile de s'aper- 
cevoir, que là feule dïfproporriond'é- 
paiflèur entre Tes tuniques des deux 
troncs de l'Aorte & celle de fes bran- 
ches, fott que ce fut un vice delà pre- 
mière conformation , ou une fuite de 
quelque maladie j pou voit avoir caufif 
tout te défordtcy qfci;fe trouva: dans 
la machine/ Lcmtlheureft; que lors 
que les cautës d^ifoahidtcs font fi ca- 
chées, qu'elles échapent à toute- la la- 
gacité du Médecin le plus habile, on 
ne laiflè pas défaire des remèdes, qui, 
d'ordinaire, bien loin de foulagcr un 

mala- 
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malade, font un nouveau mal, qu'on 
ajoute au premier, fans qu'il eu réiul- 
tc aucun bien. 

.Mr. Monn peu content du long 
circuit qu'on fait faire à la boiflbn, 
avant qu'elle arrive à la veffie, a cher- 
ché depuis longtems , fi le chemin des 
urines ne pou voit pas être accourci, 
& enfin il en a imaginé un moyen, 
qu'il croit qui feroitaujourdhqi entiè- 
rement nouveau , s'il n'en avoit j^ipais 
parlé. Il prétend qu'une partie de la 
liqueur qu'on a bue , paflè au travers 
des membranes del'eftomac, & qu'é- 
tant tombée dans la cavité, où font 
les mteftins, elle entre dans la veffie 
par fës pores, & non pas dans les in- 
teftins , qui font enduits d'une humeur 
trop épaifft & tropglaiFeufe. Mr. Mo- 
rin^ par une fuite néceffiûre de fapen- 
fée, établit deux fortes d'urines, les 
unes qui fe font filtrées immédiate- 
ment de l'eitomac dans la veffie ; les 
autres, qui ont .rail le long chemin de 
la Cir.aulatioa;;& iLeft.,vïfiM$ % quç 
celtes j qui îpalftpt le* plus prororemertt 
4oavec le mbtad'aliér^tloa', ee font 
les . premières. : H eft cjair auffi que 
lcur ( quantité elt d'autant plus grande, 
qu'on a bû davantage , & qu'on apris 
moins d'alimens folides. L'expérien- 
ce, 
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ce, qui montre, que l'Eftomac & la 
Vcffic , même d'un animal mort , font 
aifément pénérret par, l'eau t paroit ren- 
dre le Syftême de Mr. Morin, non 
feulement vraifcmblable ,• mais nécef- 
laîre. Car , quand même , comme 
d'habiles Anatomiftes le prétendent, 
une circulation entière de toute la ma£ 
fc du fang fe pourroit faire ; en moins 
de cinq minutes, oit-, fcïori ' d'aunes , 
en deux , ccqui expliquèrent fuffifam- 
ment la vîtdfe des urines ,' iTlctôit 
toujours difficile , qu'iï ri'y en* eut, 
qui cuiTcnt* pafifé immédîàtemetit de 
Pcftomac dans la Veffie ; puis que 
ces deux Vifcéres font pénétrablcs à 
l'eau. 

* Pour moi, il th'à toujours fèm- 
blé, que fi tout ce que lVtàbortdevoit 
fe mêler avec. le (ang & palier dans le 
Cœur, pvanf que de le rendre à la 
Veflîc; il feroit irripoffible, que ceux 
qui boivent' une fi' grande' quantité 
d'eaux minérales, dans un tems fort 
court, ne s'àperçuiTent' beaucoup plus 
qu'ils ne font dés effets, que cette gran- 
de quantité d'eau devrbit néceffaire- 
ment produire dans le cœur', en y 
entrant avec le fàng. 

A pro- 

* Remarque de V Auteur de ces Nouvel- 
le : ' - 
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A propos de fang, on fait * les diC- 
putes qu'il y a eu (ur la manière dont 
il circule dans le Fœtus, entre Mr. 
Met y & Me(T 0* Venay, Tamvry^ 
Buffi/re^&c. Onnousaprendici, que 
Mr. Lettre ayant exa&emcnt méfuré 
tous les Vaifleaux du cœur d un hom- 
me de 40. ans , dans- lequel le trou ovale 
s'eft trouvé tout ouvert, le Syftêmç 1 
de Mr. Mery a été viâorieux. ] 

La queflion de la Génération de 
l'Homme par des Oeufs eft aujourdhuî 
fort à la mode , quoi qu'on l'explique 
tout autrement, que dès que cette 
opinion parut. On fait des objeâions 
tout-à-fait fortes contre cette opinion. 
Mr. Mery eft un de ceux qui en ont 
fait de plus planfibles 4 & elles ont exci- 
té les Anatomiftes de l'Académie à 
chercher de nouvelles preuves de cette 
opinion , qu'on peut apeller aujourdhoi 
l'opinion commune. Mr. Littre en a 
trouvé de trcs-confidérables , qu'on 
pourra lire dans cette Hiftoire, & qui 
font trop longues , pour être raportées 
ici. Ea voici une feule. Il trouva 
âivetç œufs clans les Ovaires d'une 
femme, dont il fit la diflèâioa, par- 

1x11 

• 

* Vkgez les Nouvelles de Mars, lyoo.pag. 
170. d'O&obre. 1701./^ 37*- &tkjfom 
170I. pag. 669. 
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xni lefqucls il y en avoit un , qui étoiï 
ptos-perit que deux autres" qu'il y avoit 
déjà vus, & qui, quoi qu'il eut, par 
conféquent, moins d'apparence cPétre 
un œuf fécondé, contenoit cependant 
dans une liqueur claire &mucilagineu- 
lè, un Fœtus, qui avoit plus d'une 
ligne de groflèur fur trois de longueur. 
Mr. Lettre & quelques autres avec lui 
prétendent y avoir va , & même en 
partie fans Microfcopc x le cordon um- 
biîical,qui artachoit ce F œtus aux mem- 
branes de l'œuf , la tête, le trou de fa 
bouche , une petite éminence à la pla- 
ce du nez , & enfin le tronc , qui fe 
rerminoit à fa partie inférieure par deux 
petits moignons. 

On voit, après cela, destemarques' 
fur la Circulation du* làng dans ks 
poiflbns, & fur la manière dont fis' 
rcfpiretir. Mr. DuVerney Auteur de ces 
Remarques, en conclut que, quoique 
l'air entre dans nos Poumons; in 
moment de l'infpiration , il n'entre dans 
le fang, que dans le moment de l'ex- 
piration, & lors qu'un refte fuperflu 
fort par la Trachée. Il croit que les 
Poi/fens meurent lor> qu'Ps fotit dans 
l'air , parce que les filières de leurs 
Ouïes, qui font des pafïages érroiti 
pour feau, ne le font pas pour Pair, 

qui 
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qui s'en échape trop aifément , « h'eft 
point forcé à encrer dans les Artcrioles. 
Ces filières ne peuvent rien fur la li- 
queur, qui y coule, à moins que de 
lui faire violence. Après que le fang 
des Artérioles des Ouïes s'eft chargé 
d'air , il pailè , par la loi de la Circu- 
lation , dans toutes les petites veines , 
qui leur répondent. Mais ce qui eft 
fort fingulicr, c'cfl que les Veines des 
Ouïes en étant une fois forties, de- 
viennent aufli-tôt Artères & vont fè 
répandre dans toutes les parties du 
corps, d'où d'autres Veines véritables 
raportent le fang au cœur. On ne 
fiuroit voir la différence qui fc trouve 
à ces égards & à plufieurs autres dans 
les divers Animaux , avec les raifons de 
ces différences, fans admirer la fàgcfle 
de l'Auteur de l'Univers. 

On trouve enfuite diverfes remar- 
ques anatomiques détachées, qui ren- 
ferment toutes quelque chofe de cu- 
rieux ; en forte qu'au lieu de faire un 
Extrait, on eft prelque tenté de tout 
copier. Mais contentons-nous fur cet 
Article delà réflexion de notre Auteur. 
Il y a, dit-il, aparemment beaucoup 
plus de conformations particulières 
qu'on. ne peniie, car le nombre des 
corpf humains que Ton ouvre eft fort 

petit 
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petit en comparaison de ceux que Ton 
n'ouvre pas ; & dans le petit nombre 
de ceux qu'on ouvre, on trouve aflëz' 
fouvent des ftruâurcs finguJiéres. Les 
maladies, qui ont de* pareilles caufes 
doivent être le plus fournit inexplica- 
bles, &, qui piseft, incurables. Ce 
qui a donné lieu à cette réflexion cil 
ur homme, dont le foye étoit tout-à- 
fait rond, fans que fes deux Lobes 
fuflënt aucunement (?parc2. L'extré- 
mité du Pylore,- ou le commencement 
du Duodénum perçoit la propre fiibP 
tance du foye, & s'y uniffoit intimé-; 
ment. Il n'y avoit point de véficule- 
du fiel , mais plufieurs référvoics , qui 
paroiflbient être formez par la réunion 
des canaux excrétoires & biliaires éten- 
dus, & qui fervoit de véficule en com- 
muniquant la Bile au Duodcnuhi par 
plufieurs petits conduits. Le canal 
Pancréatique fe réuniflbit aufll au Duo- 
dénum en cet endroit. 

Ceux qui aiment les Anaîyfes Chy- 
iniques trouveront ici de quoi fe con- 
tenter, il y en a de la Coloquinte, du 
Jalap, de la Gomme Gutte, & de 
l'Ellébore noir. On y parle auffi des 
Eaux de Pafly. 

Après 

* Cejl-à-dirc, qui procèdent Je Jhutfuret 
pért/CH/iéres. 
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Après cela fuivent les réflexions de 
Mr. Hombcrg fur les Fermentations. 
Ce (avant Chimiftc réfute Terreur 
commune , qui confond la fermenta- 
tion, l'efFervefcence, & l'ébullition ; 
trois effets fat difFérens , & qui font 
fouvent produits par d'autres caufes , 
que par le mélange des Acides $ des 
Âlkali. La Fermentation eft lors que 
dans un Mixte, il fe fait naturellement 
une réparation de la matière Sulphu- 
reufè, d'avec la fàline, ou lors que par 
lajonâion de ces deux matières, il fe 
compofç naturellement un Mixte.UEf- 
fervefccnceelt, lors que deux matières, 
qui fe pénétrent , produiferit de la cha- 
leur, comme il arrive dans prefque 
tous les mélanges des Acides & des 
Alkalis, & dans la plupart desdiffolu- 
tions minérales. L'Ëbullicioncft, lorf. 
que deux madères en fe pénétrant font 
paroître des bulles d'air , comme il 
arrive dans Tes di Ablution s de certains 
fcls par les Acides. Un des miracles 
de la Chimie, c'eft de faire fortirtout 
à coup un grand feu de deux liqueurs 
froides mêlées enfemble: ou, ce qui 
peut être encore plus étonnant pour 
le fpeâacle, c'eft de mettre lefruàde. 
la poudre à canon, enverfantdcl'eaii" 
deflus. Un Auteur Danois a parlé le 

pre- 
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premier d'une expérience fèmblable 
vers le milieu du Siècle pafle; mais 
il l'avoit fi peu circonftantiée, qu'elle 
ne réufîiflbit préfquc jamais à ceux qui 
la vouloient faire après lui. Enfin, 
Mr. Homberg l'ayant tourne de biea 
des manières différentes , en a trouvé 
le principe général. Un cfprït acide , 
mais extrêmement pur & déflegmé, 
étant mêlé avec une Huile cffentielle 
de Fiante aromatique , qui ne contienne 
aucun acide , fait une effervefeence 
accompagnée de flamme. 

Le même Savant a remarqué, que 
des parties égales de Sublimé corrofîf 
& de Sel armonïac , & quatre de Vkiai- . 
gre diftillé ^mêlées enfembie, feTgélent 
& rafraichiiïent une Bouteille plongée 
dans ce mélange. Pour faire fervk 
de nouveau au même ufage le Sel ar- 
monïac, & le Sublimé corrofif, il 
n'y a qu'à évaporer le Vinaigre. 

. La Botanique fuit la Chimie. On voit 
ici de nouvelles remarques fur la fé- 
condité des Plantes. Ce qu'on en dit 
furpaflè l'imagination, puis qu'il ne' 
s'jgit de rien moins que de l'Infini. 
Mais ceux qui ont un peu l'habitude 
de creufer foit en Phylïque, foit en 
Mathématique , favent , qu'ils ne vont 
pas bien loin fans rencontrer auflî-tôt 

M quel- 
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quelque infini , !commc fi l'Auteur de 
Ja Nature & de toutes les vérités , a voit 
pris foin de répandre partout Ion pria* 
cîpal caraâérc. } 

Après la Botanique viennent les 
différentes parties des Mathématiques. 
On (kit que ce qu'on apellc la Lunule 
HHippocraU de Cbio fe quarre fans 
peine , indépendamment de la Quadra- 
ture du Cercle; mais il n'y a que la 
Lunule entière ou fa moitié qui (e 
puifle quarrer ainfi; car Ci l'on veut 
prendre quelque partie à discrétion, ou 
trouve en (on chemin la Quadrature 
du Cercle , c'eft-à-dire , qu'on eft arrêté. 
Cependant, depuis quelques années, 
d'habiles Géomètres ont trouvé l'art 
de quarrer , indépendamment de la 
Quadrature du Cercle, telles portions 
de la Lunule qu'on voudroit, pourvu 
cependant qu'elles fuflènt aflùjetties à 
une certaine condition. Mr. le Mar- 
quis de V Hôpital a trouvé auflî une 
Quadrature des parties de la Lunule, 
prifes d'une autre manière & différem- 
ment conditionnées. Cependant elle 
eft encore imparfaite dans le même 
fens que les précédentes, &àcau(è du 
même obftade. Mais, enfin, elle en- 
richit toujours la Géométrie d'un nou- 
veau Problème. 

On 
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On voit encore ici de nouvelles R«-, 
marques fur les Forces centrales , fur 
la Rcâiâcation des Courbe* ,- fur un» 
nouvelle Propriété d<$a Parabole, une 
Méthode dWerver^Ia différence de 
Dédinaifon, & d'Afcerifîon droite de 
deux Aftres peu éloigne*. La deferip- 
tîon d'un nouveau Réticule, des Re- 
marques fur la Méridienne, fur tin 
nouvel Aftrolabc univerfel , fur des 
Taches du Soleil vues en 1 700. & en 
1701. fur la Réformation du Calen- 
drier traitée i Rome dans une Con- 
grégation établie par le Pape. Divct fes 
autres Obfervations Aftronomiqucs • 
fur la Gnomonique, & fur un Projet 
d'un nouveau Portulan pour la Médi- 
terranée. 

On trouve après tout cda un nou- 
veau Syftêmc de Mufique inventé par 
Mr. Sauveur , & des Remarques fiir la 
pofition de l'Axe des moulins à vent i 
regard du vent. Tout cela mériteroit 
affûrément qu'on s'y arrêtât ; mais il 
faudroit pour fc faire entendre, beau- 
coup plus d'efpace, que nous n'avons 
accoutumé d'en donner à nos Extraits. 



M » AR- 
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Lettkjs JtMr./n* JoncoCht 
Pafieur à la Haye, à ? Auteur de 
ces Nouvelles , fur U Malédic- 
tion ésttacbéeau SUPLICE de lu 
Croix. 

MONSI.EVIU 

t 

VÔus êtes prefique lefeul, que 
j'àye trouvé.d'aflèz bonne foi, & 
aflc2 modefte en même tems, pour 
avouer que vous n'étiez content d'au- 
cune des rai fous , que rendent les Com- . 
mentateurs de l'Ecriture & les Théolo- 
giens , pour expliquer comment & 
pourquoi le fuplice de la Croix em- 
porte majédiâion, & que, quant à 
vous r vous n'en aviez pu imaginer de 
atisfaifante. . . 

Cette dilpofîtion d'efpritmeperfua- 
c, que je trouverai en vous un Juge 
ans prévention , bien neutre , bien 
defintéreffé , & tel que J'on doit être; 
pour bien juger; & qu'en vous com- 
muniquant mes penfées là-deflïis, je 
ne perdrai pas aparemment toute ma 
peine, & pourrai gagner un Proféljr- 

te, 
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te , qui fera honneur à mon optoio». 

Il faut vous dire, avant toutes chô- 
fcs , que , quoi que j e m'imagine avoir 
découvert, il y a lonfc tems, ce petit 
myftére , & même dès la première fois 
qiie j'en* ai médité It fujetavecun peu 
d'attention , je ne -mVn • fins pas beau- 
coup careffé; parceïquectft unechô- 
fe fîmpte & naturelle, qui'fe préfenté 
quafi de foi-même fans recherche ; & 
je fuis prcfquc perfuadé , que c'eft pour 
cela même, que tant d'Interprètes cé- 
lèbres ont paflfê i côté, fans y faire 
attention, les premiers 1 ayant , peut- 
êire, été dans l'entêtement commun, 
que dans la Mort de Cbrifl, le plus 
grand de tous nos myftéres , il faloit 
chercher des raifons fort myAérieufcs 
de tous fes accompagnemens ; & les 
autres, qui les ont fui vis, retenu* par 
un vain refpcâ , croyant qu'il étoit 
inutile de revoir après eux, les ont co- 
pies fervilcmcnt , & n'ont pris de li- 
"berté, que pour choifir entre les diver- 
ics imaginations de leurs Prcdécefc 
fcurs. 

Quoi quMl en foit, en casquej'aye 
rencontré, comme c'tft en uqe «hofe, 
qui ne requiert, ni une vafte litératu~ 
rc„ ni une profonde méditation, àt« 
dofct je doi«l3 rencontre, plutôt mi 

M 3 hazardl 
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hatard d'une penfée voltigeante , qu'à 
aucune pénétration d'cfprit, je fuis ré- 
folu de n'en tirer aucune vanité , 6c 
de n'en eftimer pas moins tant d'hom- 
mes iliuftres, qui ont fû un million de 
ehofes, que j'ignore, &qui, dans une 
matière embarrafféc par les premiers 
Ecrivains , les ont fuivi avec une rcC» 
peâueufe confiance, & n'ont pas dé* 
journé la vue fur une choie , fur la* 
quelle fortuitement j'ai porté mes rc* 
gards. 

La première fourœ d'erreur , à mon 
avis , dans une partie des Interprètes , 
quand ils recherchent la raifon pour 
laquelle la Mort de Jefxs-Cbrsft porte 
un caraâére de malédidion , c'eft 
qu'ils s'attachent à fin crucifiement , en- 
tant que tel, & que, dans ce fuplice^ 
entant que tel, ils obftrvent deux ca- 
ractères fort horribles, à quoi ils heur, 
uns y prendre garde de trop près, 
l'idée de MaUdiâim. Le premier tfeft la 
rigueur extrême du fupiiee , afiezaifée 
à concevoir , & afiei connue. Le 
deuxième, c'elt que, parmi les Ro- 
mains, c'étoit le fuplicc ordinaire des 
Efclaves, h, par confisquent , le plus 
infâme. Ce qui a fait u que ptafieurs 
fe font contentez de ces deux mau- 
vaifes raifoas , c*eft que, d'une manié* 

rc 
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re confufc, ils ont pris pour Malé- 
diâion, tooc ce qui peut être confidé- 
ré comme fruit du péché , au lieu qu'en 
distinguant avec l'Ecriture , & en fui- 
rant les idées , la Mort eft proprement 
le corps du gage du péché , & la dou- 
leur d'un côté , la honte , l'exécration,. 
ou la malédiâion, de l'autre , en font 
les accompagnement. Je me conten- 
terai de citer là-deflus le feul verfet 
%. du Chapitre XII. des Hébreux. Je* 
fus le Confommateur de la Foi , a 
fouffert la Croix & mifrifé la bonté. 

Ainfî, ceux qui confondent la dou- 
leur & la malédiâion ,. confondent , fi 
je le peus dire, le bras droit avecic 
bras gauche. Il ne me femblcpasnéccf- 
faire d'apuyer davantage cette raifon ;. 
parce que pour fentir démonflrative- 
ment, que la Malédiâion de la mort 
de CAriJt ne conlifle pas dans les dou- 
leurs de la Croix, il fuffir d'obferver, 
que, félon Moyfe, Dcuteron. XXI. 
*3- & S. Paul, Galat. Ifl. 13. cen'cft 
pas le Crucifiement, entant que tel, 

3ui eft un luplicc maudit, c'cftdcpen* 
rc au bois , ce qui n'emporte pas dçr 
i/aifon néceffiûrc avec des douleurs 
extraordinaires, en comparaison des 
autres fuplices. 

A l'égard dcsEfclavcs, que les Ro- 

M 4t main^ 
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mains punifToient , préfixe toujours, 
da fuplicc de la Croix , quand leurs, 
fautes étoïent capitales ; c'eft une ob- 
fervation, qui n'eft pas d'uftge dans 
î'occafion préfente; parce qu'encore 
que les Efclaves, comme perfonnes 
viles , fuflènt facilement & avec peu de 
ménagement livrez au fuplice de la 
Croix , ce n'étoft pas pourtant le fbpli- 
ce aflfeâé à eux feuls. Les deux fédi- 
tîcux, qui furent crucific2 avec /r/ir- 
Cbrifi rfétoient pas Efclaves , & en re- 
montant plus haut, au fiécle de M<rç/?, 
qui a déclaré Makdi&ionAt fendre au 
hojs, longtems avant qu'il y eut des 
Romains, les Chefs du peuple, qui 
furent pendus , par fon ordre, après 
l'infâme idolâtrie de Bahsl-Pehor r 
Nombr. XXV. 4. n'etoient pas Efcla- 
ves: mais, par deflus cela , les Efcla- 
ves , quelque malheureux & méprifez 
qu'ils fuirent , n'etoient pas maudits. 
Ainfî ils ne fervent de rien, pour expli- 
quer ce que nous cherchons. C*ëft 
pourquoi , la plupart des Commenta- 
teurs n'y trouvant pas leur compte, 
ont tourné ailleurs leurs penfées & ft 
fbrrt partagez en trois bandes. 

Les premiers, pour s'épargner la 
peine de chercher des raifons , & de 
Tes aprofondir, prétendent payer d'au- 
torité, 
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torité, & allèguent uniquement celle' 
de Dieu, qui a parlé, & quia dit lui^ 
même xMayfe, maudit eftqwfmçu* 
fend au bois. De forte que ,- quand 
on leur demande, pourquoi la jnort 
de la Croix eft eftimée maudite, ils 
répondent que S. P*ul l'a dit ainfi , 
GaUt. 111. 13. & quand on leur de- 
mande -enfuite-, pourquoi S. Paul l'a 
dit , ils ajoutent , fans aller plus avant, 
que Mtyfe Ta dit de la- part de Dieu» 
Dcutertn. XXI.- 2^ Cette méthode 
eft courte & facile ; . mais , à mon avis; 
elle ne contente pas , & quand on ne 
porte pas le raisonnement plus loin , 
il me femble qu'on le laifîeen chemin» 
Je fai bien, qu'en certaines chofes^ 
la déclaration de Dieu cft la dernière 
raifbn, au delà de laquelle il ne faut 
plus rien demander : .mais je fai bien 
•ufii , que cela arrive peu fowent , - & 
conviendrait fort mai au fujet * dont 
il s'agit. Quand , par exemple , Dieu 
Eut quelque ordonnance nouvelle,com- 
mc nous en trouvons un très-grand 
nombre dans le Lé vitique , dont nous 
ne: comprenons ni la raifon, ni le 
deflein, il faut aquicfçcr; fans qu'il 
nous foit pourtant défendu d'en fon- 
der Jt. d'en rechercher hufnWçjnent les - 
motifs -& les vues. 

Mu$v Mais* 
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Mai» quand Dieu n'interpole pas 
ion autorité, & que, parlant & rai- 
fonntnt & la manière des hommes t 
comme dam le paf&gc cité , le corps 
mort de celui nef on anrsfiùt fendre fera 
enféveli le même jour, car celui qui efi 
fendu eft maUdiâion \ il eft vifibfc t que 
Dieu (e Jcrvant de cette raifon, que le 
pendu eft malédiétioo, pour apuyer 
Tordre de Tenfévclir, il l'employé 
comme une rarfoo, qjof étoit déjà 
vraye, quand H en a fait ufiige, & 

Î x u'il n'a pas rendu vraye en la. di&nt» 
/ordonnance eft nouvelle ; niais la 
raifon de l'ordonnance ne Teft pa». 

Les Interprêtes de l'Ecriture, qui 
ont fcnii cela, ont fiait des efforts pout 
imaginer quelque chofe, que Ton pût 
apeilcr raifon. Ils ont fait deui Par- 
tis. Les uns ne s'éloignant pas beau* 
coup des précédent, qui s'arrêtent à 
Tautorité de Dieu, & au drpit qu'il a 
de rendre vrai ce qu'il dit ,. veulent que 
Dieu, dans le paflàge dopt il eft 
queftion, par ion droit abfol» & par 
ion autorité fouveraioe, ait attaché à 
lia condition de pendre an 4oû, une 
malédiâion nouvelle le d'inratutio» 
préfente , & pour la faire palier à- la 
fera» «Tune vénérable obfcurité \ il» 
TapeUcnt typiqjie. \ 



dks Lettres. Septembre r70f. Xff 
Ne trouvant rien de clair dan*l& 
nature ou. dans Pufagç des homme*,, 
pour expliquer cette énigme, ils en- 
trent dans le Confcil fecret de Dieu, 
& y devinent un deflein fur quoi il ne 
s'eft jamais expliqué.. Comme il eft 
impoffiblc, difent-ils, de concevoir 
une malédidionréelle& véritable dans. 
k fupliee de pendre au bois, par dif- 
tmfition des autres fortes de fuplices, 
il faut néceffaircment croire que Dieu , 
qui vouloir de loin r donner des ima- 
ges du myftérc de ht Rédemtion , & 
préfigurer de tems en tcms> dans des 
recalions di fférentes , fes accompagnes 
mens & tes circonftanees , a attaché 1 
une MaUàiâion typique, parmi fan, 
ancien peuple , à la condition de pen- 
dre nu bois y afin que le peuple nou- 
veau reconnût en Jefus-Cbriji crucifié ^ 
fiir l'ancienne copie, l'original, qui 
délivre fon peuple, de la Malédiction, 
en \% portant. 

Mai» eit-îl poffiblc, que ceux qui 
parlent ainfifoient contents de ce qu'ils* 
difent? Qu'entendent-ils par une Ma- 
lédiétion typique ? Eft-ce une Maie- 
di&ion effective & réelle? Si cela eft,. 
3 faut déterminer en quoi coafifte cette 
réalité. Outre cela le Type & la réa- 
lité font ordinairement en oppofition.. 

M& Qe: 
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Ce n'eft pas tout ; quelque fens qu'on 
donne au mot de typique, puiVque 
S. Parti dérive la Malidiaion de la 
Croix, de la déclaration ou dénoncia- 
tion de celle du 21. du Deutéronome , 
que Ton apclle typique; on eft obligé 
de concîurre que Jefus-Cbrift n'a por- 
té qu'une Malédiâiôn typique, &par 
conféquent , qu'il n'a délivré les fidè- 
les que d'uno Malédiâiôn typique, & 
non pas de celle de la Loi, qui n'eft 
que trop réelle & beaucoup au delà 
eu "Type. 

J'ajoute par deflus cela, que, quand 
on dit que la Malédiâiôn, dont ileft 
parlé au Deutéronome eft a'inftitutîon 
Nouvelle & typique, on tombe dans 
tin cercle vicieux de. raisonnement , 
parce que, fi l'on demande, pourquoi 
celui qui pend au bois eft eftimé mau- 
dit, Deutêron. XXL on répond que 
c'eft parce que Jefns-Chnft dans l'ài- 
jcompliflèment des temsdevoit fendre 
au bois , & porter la malédiâiôn des pé- 
cheurs ; & fi l'on demande enfnite pour- 
quoi la mort de la Croix eft eftimée 
maudire, il faut, ou que Ton aban- 
donne S. Paul, ou que l'on réponde 
comme lui, que c'eft parce qu*au /><•#• 
téfonqme il a été dit, maudit ejlquiçox- 
*ùe pend au bois. 

Il: 
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Il y a une troifiême forte d'Inter^ 
prêtes , qui s'apercevant bien qu'il n'eft 
pas convenable, d'alléguer l'autorité, 
lors qu'il faut fournir des raifons, & 
> reconnoiffant d'ailleurs, que Dieu fon- 
de l'ordonnance (fenfévelir le même 
1 jour les Pendus % fur une raifon toute 
k établie, & qui devoit être connue, puis 
Jj^quc le Légiflateur ne l'explique pas , 
ont cru, qu'au lieu d'une Malédittio* 
typique y deftitùéc de lumière , de foli- 
dite , fcd'ufàge, & à laquelle les Ifrac* 
Ktes, aivfiéetedeAfoy/*, n'euflèntrîen 
pft entendre; puis que c'étoit la mort 
de Chrtft , qui en devoit faire l'expli- 
cation ; ir faloit chercher dans le paffe 
la raifon, ou\a c&ufc de te Mal/diéïio» 3 
que Dieu déclare attachée à l'état de 
celui qui pend au bois; - 

Jufques là on peut dire, qu'ils pat 
fcnttous tes autres ^ en ce qu'ils aper- 
çoivent l'infuffifance & la foibleflè dé 
leurs* raifons : mais quand ils produt- 
fent la leuf , iis ne font pa« heureux. 
L'efprit d'allégorie , qui a de.fi heu* 
reufes reflources, pour mettre hors 
d'atteint» l'ignorance des hommes 
rains , &< pour prévenir la cruelle né* 
ceffité de dire , je ne fai-fas , eft venu 
ï leur fecours, & leur a fait dire gra- 
ve menE, que la première occafîon du 

M 7 péché. 



278 Nouvelles de U R/pukliq** 
péché ayant été le fruit d'un arbre , la 
mort, qui eft le gage du péché, ôt 
dans ion idée géuéraJc & commune 
une malédiâion de Dieu, s'eft, en. 
quelque forte, détachée d'un arbre, 
pour s'attacher à l'homme, & que ce 
raport entre U mort & le péché, d'un 
côté, & le fruit & le bois, d'un au- 
tre, eft caufe que, depuis la chute 
tfAdëm, fes Dcfccndans , bien instruits 
de fon hiftoirc, & des cir confiances de 
ion malheur, ont dû foncer à l'origi- 
ne du péché, &, par confisquent, à 
la fource de la malédiâion de Dieu , 
toutes les fois qu'ils ont eu occafioiv 
de joindre ces idées de bois & de mort ;, 
comme cela arrive, ou doit arriver r 
lors qu*bn regarde un homme mort 
011 mourant, qui pend à un arbre, & 
ainfî, qu'un tel fujçt rapellaat ce* 
triftes & futieikt idées r devoit être 
cftimé maudit. 

Je ne veux caraâérifcr ni qualifier 
rien de tout cela. Je me contente de 
dire , que je ne crois pas qu'il y aît un* 
homme au monde , quelque tour d'ef- 
prit qufl aît, qui épouic cette raifort 
avec une fi pleine confiance , qju'ii ne 
lui refte quelque défir d'en trouver uue 
meilleure. Voyou» maintenant, & 
nous la pourrions découvrir^ & fi , au 

lieui 
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Heu de ces imaginations trop recher- 
chées & trop fubtîles, nous pourrons 
produire quelque chofe, qui foit plu» 
naturel & plus folide. 

La première chofe, qui dok être 
obfervée, à mon avis, c'eft que l'in- 
famie de pendre au bois cû très-ancien- 
ne; puisque nous en avons un exem- 
ple Joogtcms avant la nairïànce de 
Mayfe , en la perfonue du Païutier de 
Pbaraê % à qui Jêfipb expliqua un fon- 
ge, & à qui il prédit, ajue trois jours 
après, il [crût pendu , &quelesoifea*x 
marner oicmt fa chair. Gcnef.XL. 19. Il 
paroitde ces dernières paroles, que le* 
cadavres de» malheureux , que .l'on 
Êufbit pendre, étaient abandonnez en 
proye aux oiféaux;. ce qui fait voir» 
que cet ufage, fi ancien qjx'on n'en 
peut marquer l'Epoque , a été le plus 
confiant de tous les ufages; puis que 
depuis 4000. ans, au moins, nous le 
trouvons encore établi parmi nous, 
dans les mêmes circonstances, & que 
nos infâmes criminels, que Ton atta- 
che avec des chaînes aux gibets com- 
muns fur les chemins les pins fréquen- 
tez, ont encore aujourdhui la même 
leftinéc , qu'eut le Panericr de Phtrao. 
La feule petite diférenee , qui cft 
activée à ce lujct, & qjû n'eft d'aucu- 
ne 
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ne importance, c'eft qu'aujourdhur 
ordinairement on fait mourir une par- 
tie dw$ Criminels en les pendant; au. 
lieu qu'au (îécle de Movfe, on les fai- 
foit mourir premièrement d'une ou 
d'autre manière, & on les attachoit* 
enfaite à quelque bofs élevé , préciGf- 
ment dans les mômes vues & dans le 
mêmcdeflèin, que nous avons aujour- 
dhui, quand on juge à propos de con- 
ferrer les cadavres des criminels , rouefc, 
écartelei ou pendus, pour en perpétuer 
le fpeélacle. 

• Cette obfervation, au refte, n'eft 
pas inutile , que , du tems de Meyfi , 
on taifoit premièrement mourir un cri- 
minel, & qu'où le pendoit feulement » 
après qu'il étoit mort , parce que cela< 
nous mené plus facilement & plus na- 
turellement à l'intelligence & 1-1'expli- 
cation du caradére d'horreur , que nous- 
cherchons dans cette efpéce accom- 
pagnement ou de continuation de fu- 
plice , par diftinôion de toutes les au- 
tres manières de faire mourir, ou de 
traiter les fupliciez après la mort. Vo- 
yons donc fi nous pourrons découvrir 
ce caraâéte , & li , au lieu -des raiforts* 
forcées, typiquesou allégoriques, que 
nous avons rejettées en cette occafion > 
nous pourrons marquer quelque raifo» 

bicai 
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bien naturelle , qui lie le malheur de 
fendre au bois , avec une idée partial* 
ïiérc d'exécration ou de malédiâron. 

On ne (âuroit mieux faire pour cela t 
que d'entrer dans Pèfprït & dans le 
défiera des Magiftrats , qui ont imagi- 
né, qui ont établi , & qui ont continué, 
depuis 4000. ans, l'uftge de faire att* 
cher à un arbre ou à un pilier un cfôrp* 
mort , & de l'abandonner , jufqu'à ce 
queles oifeaux ayetit confirmé fa chair , 
que le Soleil aît féché fa peau & fç$ 
os , ou que le yent & la plfcyc ayent 
fait tomber fon cadavre par pièces. 

Le premier deflein desMagiftratsfc 
leur principal but dans les fuplieès de 
mort, c'eft dt retrancher de la Société 
ceux qui en troublent le repos, & par 
rapott à ce but tous les divers genrea 
de mort (ont ihdiflférèns. Mais-, outre 
le fôin d'affiirer le repos<iela Société, 
ils ont encore celui"- de la rendre fige, 
de prévenir de nouveaux crimes, & 
de la contenir dans le devoir par l'hor- 
reur des fuphees. C'eft pour cela qu'il* 
ont ajouté au deflein commun d'ôter 
la vie aux Criminels , deux fortes de 
ménagemens, 1. i l'égard de la dou- 
leur;. & 1. H TégaTd' de ttnfemie, en 
donnant à l'une & à l'autre plus ou 
moins d'étendue , félon <juc l'on veut 

s'en 
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s'en fervir pour înfpirçrplos ou moins 
d'horreur & éc crainte. 

Je n'ai rien à dire fur le ménage-» 
ment , eu la difpenûtion de la douleur. 
Cela n'eu pas de mon fujet ; je n'y 
dois pas entrer. 

Mai* il eft tems de faire obfcrver f 

3ue la difpcnfation de l'infamie t qui s* 
ivers degrei dans divers fupiiees, 
imprime le plus grand k le plus haut 
caraâére horreur , à la condition du 
corps mort d'un criminel, que Ton 
élève , que Ton attache à un gibet , que 
l'on met en fpeâacle public, & que 
l'on abandonne à la voracité des oi« 
feaux • & aux injures de l'air. 

Qu'on examine tant qu'on voudra 
la penfée & le but des premiers LégiC» 
lateurs , qui fe fofct «vifw , je ne dirai 
pas de fiiire moutirunhommecu l'air, 
ce n'eft pas proprement de quoi il s'a- 
it; mais de J'y élever après l'avoir 
lit mourir , de l'y attacher à quelque 
arbre ou à quelque poteau, pour y 
être vu k confidéré des paflans ? & y 
durer autant qu'il pourra, entier oa 
par pièces ; je défie que l'onpuiflc rai- 
fonnabkment leur attribuer d'autre 
vue , que VExpofitio* , & que l'on puiflè 
raporter l'expofition du corps d'un 
homme mourant ou mort dans k fu- 

plicc , 



fi 
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plice pour crime, à un autre deffein, 
qu'à celui de l'horreur, àdeTcxécra- 
tioa du crime & du criminel. 

C'cft pour cela, (ans contredit, que 
les gibets les plus hauts , font reputez 
les plus infâmes, comme cela paroit 
par le deflein cruel d'/Au***, quiavok 
fait drefler pour Mardfxbé* un. gibet de 
fo. coudées. Eflber V. 4. 

Ceft encore pour la même raifon , 
que les gibets communs des villes , dans 
tous la Pays , qui nous font connus , 
font placez fur les grans chemins , dans 
les lieux les plus élever.} les plus dé- 
couverts 9 & les plus efcpu&i à 1* 1508 

de* «dlgns Ar y#nanc, . • 

Je le dis donc encore unefois , poftuv 
quoi conferver de vilains & d'hOrribte 
cadavres, (ans les enterrer, à £ms 
foufrir qu'on les coterie, pourquoi^ 
en leur.refu&at l'honneur de la fépuk 
turc, ne les pas abandonner aux chiens 
& aux autres bétes féroces , mus au 
contraire les dérober de déliera à leur 
voracité , pourquoi ehoifir des lieux 
ménagez & difpofezpar leur fi tuât ion, 
& par leur élévation, afin qu'ils finent 
bien en vue? Peut-on expliquer raifon* 
nabletnent tout cela que par le deflein 
àtVExpo/UtoM, ttV Exp*fiù<m tWc-mi* 
me, que par le deflein d'exciter l'horreur 

& 
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& l'exécration publique du crime & dfa 
criminel ? 

Cela me paroït bien fimplc & bien 
naturel. Qu'on demande au premier 
Juge de viJage, où il y a haute juftice, 
pourquoi Ton fait mourir fi peu dfe 
critnineli dans la prifon ? Il vous dïrk 
qu-'en les faifant mourir en public , : on 
ménage l'exemple, & que, pour ren- 
dre l'exemple plus efficace, onaffeâc 
de choifir pour les fuplices les lieux 
les plus fréquentes , auffi bien que les 
jours & tes heures , qui font , entre le? 
autres, d'une plus grande affiucnce. 
Cela paroit par l'Hiftoirc fainte f com- 
me par notre ufege commun. Cétoit 
à la Fite de 'Pâques , la plus grande 
Fête des Juifs, & qui attirait le pi os 
de monde, que les Romains faifoient 
faire la principale exécution des Cri- 
minels', & *cWt pour cela qu'à cette 
Fête étoit attaché le privilège, pour 
le peuple fournis, de pouvoir délivrer 
un prifonnier de la mort. Ccft dans 
le tems de cette fè te , que Ton pour*- 
fuit avec tant d'inftance le procès cfe 
notre Sauveur, pour profiter du tems 
ordinaire , & que l'on fait mourir deux 
brigands avec lui ; & Ton Yoit au XXlIi 
des ABes % qu' H/rode avoit fait etripir- 
fonner. S. Pierre , voulant le prçduîr* 

OH 
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mu fuplice devant le peuple à la Eéte de 
Pâques , dès que les premiers jours & 
les plus ûcrez de cette fête feraient 
pjrfez. 

Il paroit bien , dans 1* recherche dont : 
il s'agit , que nous puifbns à la fource 
de la Nature; puis que nous trouvons. 
tant de conformité dans le* penfëcs & 
dans les defleins des hommes, &que 
nous voyons de fi loin Pbaraê, & 
Ps/ste* & Hértde* agir, envers les Crin 
mincis dans les mêmes règles, Adaps 
les mêmes vues * que ïuivent généra-? 
lement tous lcsMagiftrats aujourdhui.» 
Qu'on demande encore à qui l'or> 
voudra, pourquoi entre les Criminels 
qu'on. punit du dernier fupliccon pçV*« 
met la. fépulture à quelques-uns, àon, 
riflterdit , aux , autres ? On , répondra 9 ; 
fans doute, que cela vient, du plus on v 
d« moins d'érvor mité , qucTonatrçu- 
vé dans leurs crimes, &. que t pour 
menacer aux moins coupables quel- . 
ques aegrex d'infamie, on fc conten- 
ta de les faire, mourir dans des lieux > 
publics & fréquente*, &delcsylaîflçr.; 
porter pcndatjt quelques heures ùne\ 
rar^^«»pafl^âe,^^it, lorsqu'ils ; 
(ont fbpftcaks Ala ( yâë par. -la fépuitu- : 
ré. .Àulieu.que Jes plus crans. crimi- • 
ncls, qui font condamnez^ étrç élevez . 
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éc expofei après leur mort , fur les gi- 
bets communs & fur les grans chemins, 
font rélcrvei à une exécration fans 
bornes , la plus grande & la plus infa- 
mante , que Ton puifle concevoir , le 
non tins outre de l'infamie & de l'exé- 
cration entre les nommes» Auffi vo- 
yons-nous les parens des criminels, 
quand ils ne peuvent ûuver la vie i 
leurs malheureux parens , rechercher 
avec cmprêflèmcnt * follicîter cemme 
une très-importante grâce , qu'on leur 
épargne cette honteuft Exfojition fins 
limites, qui produit une infamie, (ans 
mefure. 

Si les Interprètes du XXI. du Deu- 
téron. vers. 23. enflent penfif le moins 
du monde à cela , au lieu de traduire 
celui qui eft pendu eft meUdiâUm de 
Dieu % ou exécration a Dieu y comme 
rend Mr. Dhdnti , ils euflem traduit 
ftfon l'ufage de la Langue Hébraïque, 

Si n'a point de fuperlatif , & qui fe 
t du nom de Dieu pour cela, celui 
qui efi. fendu efi *ne trés-graude exécra- 
tion, comme on traduit, monugne de 
Die*, PfedMm*XXXri.j. grande mm- 
tagne. Multitude de Dieu , grande mut* 
titude. Efprit mauvais de Dieu , I'Sam. 
XVI. IJ. & XIX. 9. un ejprittri,. 

mauvaù. On ne feroh point dam l'em- 
barras 
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barras de rechercher & de déterminer 
avec beaucoup de peine & peu de fuo 
cès , comment un criminel , qui pend 
au fais y eft plutôt en exécration a Dieu, 
qu'on Criminel , qu'on a lapidé on 
brûlé. 

On a beau donner la gêne à Ton 
cfprit, on ne (auroitraporter l'exécra- 
tion ou la malédfâionde Diett, plus 
on moins grande, qu'à la qualité ou 
l'énormité des crimes, & par là on ne 
trouvera jamais fon compte ; puis que 
nous ne voyons pas dans la comparai- 
fon des exemples de l'Ecriture, entré 
ceux qui ont été pendus après leur 
mort, & ceux qui ont été lapidez ou 
brâfez , qu'il y aît une différence con- 
fidérable de leurs crimes , & furtout , 
une telle différence, qui donne lieu de 
croire, que lC9 premiers ont été en; 
exécration à Dieu , & les autres non. 
Je pourrois aifement étendre Sapuyer' 
cette considération ♦ fi je ne craignois 
d'ennuyer. Mais ce qui rend plus fen- 
fible l'embarras inévitable des Interprè- 
tes ♦ c'eft premièrement que Dieu ne 
s'eft pas foucié de régler les divers fix- 
pïiccs, par raport aux crimes; il n'y 
a guéres que le blalphéme , pour lequel* 
il a commandé eipreflément que l'on 
lapidât le criminel, Lcvitiq. XXIV. 

M- 
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14. 16. Il n'a point déterminé préci- 
fément la peine des autres défordres; 
& Ton voit bien par là, qu'il a voulu 
laiflèr cette détermination à la pruden- 
ce, au ié le, & ï la liberté des Ma- 
giftrats; ce qu'il n'auroit pas fait, s'il 
avoit eu, quant à lui, extraordinaire- 
ment à cœur la différence d'un fupli- 
ce à l'autre, & fi la circonftance de 
fendre au bois % avpit extraordinaire- 
jutût ÎQtérefë fa gloire. 

En fécond lieu, c'eft que dans le 
paflàge D.cutéron. XXL n. 23. in* 
dépendamment d'aucun crime plus on 
moins énorme, l'état d'un criminel, 
qu'on pend au bois après fa mort, cft 
oppofé Amplement à l'état d'un cri- 
minel, que l'on enfévelit -, en fcrte 
3'ue l'Exécration, , dont il cft parlé, 
ure précifément auffi longtcms, que 
lé corps cft pendu , & celle, dès qu'il 
cft cnfévclL Or qui cft-ce qui peut 
imaginer , à l'égard de Dieu , une fi 
pjodigipufc différence, entre -deux cir- 
cpnftjnqcs externes, accidentelles, ar-> 
bitçalres » en forte que, l'une excite fon : 
indignation & fon horreur , & .l'autre 
nplimércflè pas,. N'y .auroit-ij pas 
là- dedans quelque chofe de tout-à-fait 
indigne de Dieu , & qui choqueroit la 
fublimité de & Nature ? Qu'on laiQc 

donc 
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donc à parc eh cette oqcafion fes inté- 
rêts, fan;indignation, ou fon exccra,- 
«vm» wopre., & que l$n fe.tour.ne du 
<ote. dœ.J«HïHnof; .on.ttouyera oue 
iotttjïiBTioii à-Joir hm &. que toi* 
■s explique parleilts.-fcwiflwns- les plus 
naturels : on trouvera , que , par ra- 
port « eox r . entre les objets viables, 
dont il s'agit ici, il n'y. ea a point au 
«Dnacdtriashorpibtes^ quelescada- 
vues, qdolon pact «n montre avecd« 
»an S1 mejtageniBris ^ipoot feryir de 
toein a. la niataac des virons, par PEx* 
icrfttou, -qu'ils inspirent., Il me pa* 
«w, arnfi, qtic tout détermine à ira* 
Aure. notrepaflàge , mmnumvmtfm 
6e*féi>et*rU memt.jnr *dm qu'on au- 
rm.pnrduï-au.-.boiSt parée sue *Vfl ua 

&Ujmftt* U PLUS GRANDE 

. * x e c r at 1 o n , que l'on puiffe voir 
fur la terre. 

js-ferok- curieux «Pavoir une para* 
pbrafefaietinetttoif Wfp.diflkiaë, en fui. 

^âr^Kn-mflrqàé 3 e . put;& Ia -^ 

lee do iégiflat«urj£iaràoeadiint, que 
<}udcun l'entreprenne* en dévore les 

k ï? cu ^„ yo i cikinic,,ne ' P° urab *- 

ger, * pour finir. . • .... 
Dans le Pays des Quwnéens, où 
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je vais vous introduire, & où très Jong- 
tems l'impiété & toutes fortes de cri- 
mes ont régné, vous verrez en tous 
lieux, mie multitude de cadavres, de- 
vez, & mis en montre , powrtàcberde 
reprimer par la vue & par f horreurdt 
ces objets funeAes la malice eftrcnée 
de les Habitans. Mais en vous met- 
tant en poflèffion des villes & des ter* 
res , qui ont été fouillées par les aéré- 
glemens de ces impies, & deshonorées 
par tant de corps morts conferven, $ i 
expofez , comme des -feeuves infâmes 
de leur abominable conduite , je veus 
<jue vous changiez de méthode. Quand 
je les aurai exterminez devant vous, 
& que je vous aurai mis en pofieflion 
de leurs héritages , j'entens . que Ton 
ftflè juftice parmi vous , aceaot & plus 
que parmi eux , Quand ** hvmmt amra 
commis quelque péché Hffte de mort. % que 
pour arrêter le cours «les conséquen- 
ces du aime, •nlefers.vamir^ & que 
pour refréner la pcrcttfité par la vue 
te par l'exemple, vos Mapftiats trou- 
veront i- propos d'expofer les corps 
morts des criminels en les élevant & 
les attachant fiir quelque poteau nïéna- 
gé & placé à ce deflein , je veus quo 
vous borniez à un feuljouc cette afreo- 
fc leçon, & que vous mettiez bientôt 

ïbus 
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fous la terre, cet objet exécrable. Je 
ne prèteris pas que les Etrangers, allant 
« venant parmi' vous * vôyent votre 
terre couverte de momimens d'impie- 
te , & que l'on y perpétue des fpeâa- 
cles horribles ; vous êtes un peuple 
fai»tj inftruit par mes Ioîx, & confa- 
cré à mon fervicé. Je vous donne en 
ma bénédiéKon, & pour gage de mon 
Alliance le pays, dont je chafle, & 
• dont j'extermine les anciens habitans 
en ma colère; fanâificz-le avant tou- 
tes chofes par de bonnes mœurs , & 
en efface* tous les veftiges & toutes les 
marques des grandes injufttces , qui- y 
ont eu la vogue. Je Vous ai ttffflhguë 
des autres peuples par pîuffcurs béné- 
fices considérables , & fuftouj par de 
iàintesloix, qui feront, fi vous y êtes 
attentifs, un préfervatif aflèz pufflant 
contre l'impiété, fins que vous ayçz 
bcfcin de ces remèdes vrolens & repri- 
mans, ufitet parmi les *utifcs Narion*. 
Quand ille faudra,* faitesjuftice, félon 
les réglémens de 1* Difcïpline , quejfc 
vous ai donnée, faites mourir celui 
d'entre vous, qui s'en rendra digne, 
& û vous Je jugez néceflàirc mettez- le 
devant les veux du peuple, pour l'ex- 
emple pendant un jour: mais ne per- 
pétuez pas cette infimiic, quipotte- 

N * roît 
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jroit tçîikoiftiiag/c contre vous .à votie 
poûérité „• & qui fouiLlerojt votre Pays 
à Je deshorçorerpit, aji % ycvix.de$ Etran- 
gers. Pour conserver la tranquilité, la 
pureté, &lajufticeaa milieu de vous, 
vous avez V)c$ ordonnances , mes pro- 
mettes, & mes menacés. Vous n'avez 
p^s t>efoiri de conferver longtems & 
ç^vec foia ces cadavres abominables, 
qui font la honte & l'exécration de la 
Société. Laiflèz aux peuples ignorans, 
brutaux, & dévouez au crime , ce der- 
nier frein d'horreur , pour les empê- 
cher d'êfre fcélérats , & pour les con- 
jfemr dans Tordre. 

. Ce petit Commentaire n'eft contraint 
jcn/ricn, iianefçmtye afïèz qaturcl, & 
.couler de fourçe ; mais ce n'eft pas 
Xout. J'ai encore, en peu de mots, 
& en unifiant, une chofè à ajouter, 
jqui me confirme dans la penfëe , que 
YEppofitia* çft, le vrai mot de l'Enigme 
dqftt. jo chercher l'explication. . ., 
\, iÇ'cft que 1 pu voit qUe Jefus-Cèrifi 
lui-roêmeY parlant de fa mort & du 
caraâére de fon fùplicc, Ce fert à peu 
pics de notre mot, ou y fait manifefte- i 
ment allufion, par un mot de pareil 
feris: Comme Mo\jf 9 dit ? il, éleva le 
ferpent au Jé[ert y ainfi faut-il , que le 
Fils de l'homme fat êUvh Jcap.llL 14. 

Si 
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Ton ne trouve pas cela afïèi clair > 



det 

sr 

voici quelque chofe, quH'eft davanta- 
ge. Jean.XIh 32. 33* Quand on m'atti- 
ra E L E-vÉ <&?<* Terrey je tirerai tout 
it moi : or* H difoit cela , aj oute rEvah^ * 
gelffte , fignïfiant de quelle mort iièkviiït 1 
mourir. Le Sàuv'êur àvôit donc de loin 
1k mort devant les yeux , Il en con- - 
noiflbit toutes lès eirconftances , & if* 
juge à -propos d'avertir < fc* Dîfcîpîe* 
cP avance; ; qut YElévatlè'n r ; ; oli : I ! £rp*- L 
Jfo'0* en fera un caràôércî fpédfiquè.' ; 
• €éla avoît dëjaétéînftnué, de beàu~< 
coup plus' loin, dan& la peïrflîurk pro-* 
phétique du crucifiement, qui nous cft. 
Jaiffée au PjtaumeXXlI. où après que 
le Patient* $ùl parlé, a dit, ils ont fer +* 
rf met' mains ijme'sfiez^ vers. ï?.'i8/ 
i! ajoute , tlS tïit'contemplent & mere*' 
gtrdenP 7 tptëe 'avoir dit un peu plus- 
haut, vers. 8. t(ms ceux qui mevoyënt- 
fi moquent de moi , ils me font la moue, 
ils hochent la tête. 

Quoi .que le- langage des Prophètes 
ne %o\t pas S^rdinaire fort clair, on 
trouve fâàjScx clairement, cemefem- 
Hc, & «Parie •ftiarïtàre' aflez' complettc 
le fuplicc du Meflie , aVec les pfinci^ 
pa»x caraôéres d'extrêmes douleurs , & 
une infamie extrême. On y voîtl\E.*'~ 
fqfitiott, ils rite contemplent Ç^ m*~re+ 

N 3- gardtnSz 
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Tardent: on y voit le mépris écks in* 
ultes ; on y voit furtout Vborreur & 
V exécration publique, tous ceux qui me 
voyent fe moquent de moi. Tous leurs 
mouvemens & toutes leurs paroles 
font autant de marques de déteftation. 

Je conclus maintenant, que Dieu 
Iç grand Légiflatcur & le fouverain 
Magiftrat, voulant tirer, en la person- 
ne de fon Fils, une réparation & une 
fatisfaôion complettc des outragés faits 
à fa gloire par les pécheurs , dont il 
prenoit la place, a ménagé & dérar- 
miné pour le grand facrince d'expia* 
tion & de reconciliation le fuplice de 
la Croix, parce que c'cftlcfçul de tous 
les fuplices , où Ton trquve raffembiéc 
dans un degré éminçât* toute la peine 
du péché; c'eft une mort trçs^doulou» 
reufe fk très -honteufe, puis que rien 
n'efi: comparable à la douleur d'être 
attaché tout vif & cloiié par les mains 
& par les pies à une croix , pour y 
rnourir mille & mille fois; & que rien 
n'égale l'infamie de fe voir lié, élevé, 
& expofé fur un poteau , pour y étrç 
l'objet de V Exécration & de U MaU- 
diûion publique. 

Je finis par une penfée, que j'em- 
prunte de bon lieu: fi perfonnene goû« 
te ces réflexions, j'en ferai furpris. 



des Lettres, Septembre 1 70f. 19$ 
k fi tout le monde leç^oûtc , j'en fe- 
rai furpristoqtjdc r#5mc. Je fuis» &c« 
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. « 

Suite <& /'Extrait * du Li- 

vRE<i Mr. Clark fur i'Exis- 

- de, Px«u. : , c -,< v „ ;.,«,,: ". 

I, TTOijCi te pQiyiêmc Propofl- 
V tiou générale de Mr. C/^, 
qu'il démontre pat cinq jeaifons prin- 
cipal». // faut qu'un Etre exiJLnt far 
fêirmème, &.f*idl U Cwfe erigimle 
de tous leSsf&fâ J$tf*s, {oit un Etre re-, 
vAm de Itbtrt/ & je choix ^ 1. Parce 
que l'Intelligence fans liberté , par ra- 
port au pouvoir, à l'excellence, & à 
la perfcâion % n'eft pas proprement une 
Intelligence. C'eft i la vérité un fen- 
rimeat , intérieur 4e fa propre exittea-, 
oc ; mais gc a'<(Î: rkji eje pofitif, ce 
n'eft qu'un intiment non d'agir & de 
mouvoir, rpaisfimplemçnt d'être mû. 
Sans libetfé rien ne peut être apellé 
agent ou caufe d'aucune chofe. Car 
agir aéceffairernent, ce n'eft pas, à 

.,N 4 parler 

.\*>OÀfmk valrb wmmmcmmdecet Ex- 
trait dfnt Itt Nouvella fAoût* pag. 1 1 j . 
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parler proprement , agir; c'eft être mû, 
& pouffé par arïteurs.-- L*aflèrfîotf x dfc • 
Spinoza , que toutes chpfes procédant 
de la nécfflîté de la nature divine, 
n'eft qu'uh vain fon * & ne* contient 
que .des paroles qui ne fîgnifient rien , 
comme Mr/'CW le fait v*>ir/ * 

2.- SilapremiëreCaUferfaVoïtpoTnt 
de - liberté ; * rhais étàfr wn^ Ageft t* rté- 
ceflairc, dont les aéh'onsftflfené àètfïï 
abfolument néceffaîres que fa propre, 
exîftêtoce, rien dtf'fce îqùî tfeiiîfc^as- 
aôucllcment ne péûrrôit fexïftef , . & 
rien de ce qui exifle ne pôurrôk n'a* 
voir point' exifté. 3>s SpînofciR'ès 
rfVoiieifttif ^^^^ci3»ifij^tace a ; 'tfnlé 1 . 
quand ôh les âredtità ftrç&teftblhreH-i 
té,* n\ftpas n*ceîàifé^d^ dfcptKer* 
pJuVtongtertw'-kvéfcléfMIr i£k*ttmëtft' 
jtourroiit-fls pfbi^ep^'ejtra-lnfpîi^^ 
contradiction , (ju'il y att y jbar èxctà- : 
pie, uncPlanérc, j oumêm€î^f>éMôa-' 
cte de t>l<ff.'6£ de^m<5l«9"-^ll^»it 
j*éfcntetfftn*l; On &fefc=ter-WPrÀP 
foïisalleguëcSi^àr ^&o&^(Mi**puyt* 
une opinion' ft Mfotf tenabfèi , Ori^ré-r 
tind cependant;. qi!fef frtoaKîétfchefe*' 
n'exiftent pas par Une Âécêflieé'abft)- 
loë, elles exiftent çouttampalrùnené- 
ceflitô de fageflfe &de choix , qu'on 
croir, n'&ie/peififrief^pâfifoi 4a*Jtort& 

; \ X.-. i.\ iîV.v-oV. u. v,ij!* Qfl* 
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3. On prouve encore cette liberté? 
de Dieu par les caufes finales , & #ow 
«envoyé Spinoza & (es feâateurs, qui' 
ont nié ces caufes finales r Arqui ont. 
ofé avancer après» Lutrece r que l'œifc 
a'avoit pas été fait pourvoir, ni te» 
oreilles pour entendre, aux Livres à& 
Qalien de'Wfagedft Parties, de Ci* 
uron , de la Nature des Dieux ; de Mr. 
Boy le, des Caufes finales, & de Mr; 
Ray-, de JsSageJjh de Dieu dans laCréa* 

' 4. Si la première* Caufèa'cft pas ut* 
Agent libre, il faut que tous les effet» 
qa'elle a produits forent infinis ;. puis 
qu'un Agent néceflàire ne peut pas 
gouverner ni régler fes Aâions, mais 
doit néceflàirement produire, tout ce 
qvt peut étr« fètitttde fa .Nature i 
Spinoza a fenti en partie la force de 
cette conféquence, & c'eft pour cela 
qu'il a dit que 1* Caufe fupréme nd- 
ceflairc devoir avoir produit un nom* 
bre infini de chofes; mais» ce qu!il n'a 
reconnu qu'à. régaird^du nombre , il 
devoir le, reconnoitre:, à l'égard de 
chaque Etre en particulier ; confëquen*- 
ce néanmoins fîabfbrde, qu'elle fuffit 
pour faire voir l'abfurdité du Principe 
•dont on la tire. 

1» Si la première Caufe n'étok pas 
1 Nî wu 
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un Agent volontaire & libre , il fau- 
drait que dans chaque effet, il y eut 
uu progrès à l'infini, (ans qu'il y eut 
jamais aucune première Caufe. Pac 
exemple, dans le mouvement, s'il a*jr 
a aucune liberté, il n'y a ni agent, ni 
caufe ? ni premier moteur , m princi- 
pe, ni commencement du mouvement. 
Il élut que chaque chofe en particulier 
foit un principe purement paffif , & 
non afiif ; . une chofe mue, & . non 
mouvante , un effet & non une caufe* 
Qu'on etamîne avec attention cette 
conféquence , & on la trouvera fûre 
& convainquante. 

On objeâe d'ordinaire contre l* 
liberté, qu'il faut que chaque détermi- 
nation de la volonté procède de quel- 
que caufe , fans quoi il n'y auroit point 
de détermination ? On Tépond que 
cet argument qu'on allègue contre la 
liberté fert à la prouver. Car ou fat 
caufe de cette détermination cû exter- 
ne ou elle cft interne. Si elle eft ci- 
terne, celle-là en devra a voir une autre, 
& celle-ci encore une. autre, & cela à 
l'infini , ce qui implique contradiction ; 
ou elle aura une caufe interne de £à 
détermination, ce qu'on avouera uns 
peine & qui n'eft point contraire à l'i- 
dée de la liberté. 

Il.Vor- 
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II. V o 1 c i la dixième Propofition , 

PEtre exiftmni ]>*r foi~mîmc , & la fou- 

ver aine Ùuufe de toutes ebofes doit n£- 

eeflkiremeut avoiï un pouvoir infini. Il 

Îa peu de gens qui ofent nier cette 
ropofition. Seulcrrtent demandera-t- 
on y en quoi confifte ce pouvoir infi- 
ni. Selon l'Auteur il confifte 1. à 
pouvoir faire tout ce qui n'implîqut 
point contradiâion ; mais il ne s'é- 
tend point aux chertes qui marqueroient 
quelque imperfection dans l'Etre, qui 
en eft revêtu. 

2. Il enferme la puiffance de créer 
une matière , qui rfcx iftoit pas aupa- 
ravant. Ceft ce que les Athées anciens 
& modernes ont* constamment nié» 
feulement paûrce qu'ils ne concevoient 
pas comment cela pouvoit fe faire. 
Comme fi la difficulté qu'il 7 a de 
concevoir une chofe fuffifoit pour nier 
résidence de cette chofe. Ce qui peut 
les avoir jette dans cette erreur , cft 
une eiprcffion fort commune & peu 
exaâe; on dit que Ditfu a faiYla ma- 
tière de rien, comme on dit" qu'un 
potier a fait un Vaiflcau , d'argile ; com- 
me fi le rien éroit le principe duquel 
Dieu a tiré la matière: pour parler 
exactement , il faut dire,, que Dieu a 
produit une matière qui tfcxiftoit pas 

N 6 aupa- 
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auparavant , ce que les Athées n'ont 
jamais prouvé être impoffible. 

3. Une Puiflànce ipfiniç, pçut , créée 
une fubftaocc immat^riel^;, ; .quif enfc % 
qui a la faculté de* commencer à hioOt 
voir ce qui. eft! en repos, & qui a. la 
liberté &"lc pouvoir de chôîfîr, ,'Cjelt 
ce que tous Tes Athées ont nia, 6c 
que notre Auteur prouve avec fbin& 
par des argiimcrïs!, qui paroiflênt fans 
réplique. $.u'il y ait dans ,Ic monde 1 
une fubftançç quj pôrfc^&qùi ait le 
lentiment dé ïà propre exïftence^c^tt 
ce dont, notre- .proprp, expérîencqnpùs 
convainc Il 'faut âufïï convenu: que, 
s'il y a, ou s'il peut y avoir des fubfr 
tances immatérielles, îjTeft raïfonnable 
de croire que ce* frblUiiçes font; rer 
vêtues de la faculté 'de.'pçn{çr\&j"dc 
fentfr îear èxiftcncë \ puis qaç.' cette 
faculté cft d éloignée des. propriété! que 
nous connoiflbns dans la. matière ; 
qu'il n r y en â aucune qui en. paroiflè 
fi él'oignéc. II uc reftedohe a proul- 
ver fî-ce n*cft v -qu'une jfûbftançe ïm- 
inatériçljen'eftpasimboïïlble', & n'im.- 
pliquc point contradiction. ' Maïs, pour 
^ffiircr qu'une telle fubftance implique 
contradiction , il faut afïurer i que tout 
cc-qui n'eftpâs matière n'eii ricu;, & 
çie dire qu'une çhoÇc qui. esifle n'eft 

ga* 
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pas madère , c'eft dite qu'il éxifte une 
certaine. çhofeqaitfcft rien. Ou; pour 
s'exprimer en d'autres tecùics, que tout 
ce doigt oaus u'ayonsîpoiittcfrdétn'eft 
rien ou eft*impoflî61r.. Car iLtfy : % 
point 4 ( wtt wye,detfeirc ; -voir qu'u- 
ne fubflancc Immatérielle implique: 
contradiction , qu'en fuppofiuir que te 
mot & immatériel figpifie ce qui n'a 
point dVxiftcdcc ;/• & on ne lepeut fup- 
pofcr» qj^m difaniv que: nou$ n'e» 
avons jpQipt d'iriser, éc^ùrpacronô^ 
quent ilji'4* :niroc peut avoir nqnffen* 
ce» Ma^s par la mêcnc:rrtéthodbu^ 
boramo quv fer oit né aveugle v pourroir 
prouver qpc Ulumjércoales couleurs- 
ibnt une chofe qui implique contre 
diâioQ, parce qu'elle* ne forai ni. te 
foj^, oiikLgfflûty : ; Utf Lecteur inteltt- 
gent.voû bien ia fpi^e de cette compas 
nufqiu Ii eft-cfonc poffible qu'il'y;aà 
une fubftance immatériel le qui penfe. > 
Il n ? eftpas moins poffible, que Dior 
revête une Créature du pouvoir de 
produira du mouvement. Ccft ccqoe 
lés Athées, on| nié r et que . bien de* 
Philosophes nient wjourdhui, quoi 
qu'ils, qc fbknt . pas Athées. . Voyons 
s'ils ont raifon.. Si la faculté de pro- 
duire du mouvement eft une chofe 
goûibie, & fi cette . fecuité peu* êtro 
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communiquée; il fuit qu'une Créatu- 
re peut être revêtue de cette feculté. 
On a prouvé la première de ces pro- 
positions, en prouvant qtrït 4oit y 
avoir un premier Moteur. 

La féconde fc prouve de ce qu'il n'y 
a point de- faculté qui tic pufiflè être 
communiquée, i moins qu'elle ne ren- 
ferme Pexiftcncc par elle-même & une 
indépendance abloluë. Il cft vrai que 
ceux qui refufcntce pouvoir à la Créa- 
ture, iburiennent qu'il ne peutapar- 
tenir qu'à l'être exiftant par lui-même 
& indépendant : mais comment le prou- 
veront-ils? La faculté de mouvoir un 
corps fous le bon plaifir de la premiè- 
re Caufe , dans la mefure & durant 
tout le tems qu'elle le jugera à pfcpos , 
n'emporte pas £tas une indépendance 
abfoluë, que la faculté cPexiftcr, ou 
le pouvoir de fcnjfr fa propre exiflen- 
ce , ou quelque iutre femblabîc pou- 
voir. Après tout , il cft auffi difficile 
de concevoir comment la faculté de 
connoitre fon estftenec y & cf aperce- 
voir 7 à été communiquée ivtàe Créa^ 
turc; que dp concevoir comment elle 
a reçu la faculté de produire du mou- 
vement. Quoi qufc difent les Philo- 
fbphes, ils ne nous empêcheront pas 
de feiitir que nous avons le pouvoir de 

remuer 
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remuer les corps ; or quand quelque 
fendaient cft établi fur une expérience 
continuelle faite également par tous 
les hommes, il faut des démonftrat 
dons de la dernière évidence pour éta- 
blir le contraire. Ceux qui nient ce pou» 
voir ne fauroient rien imaginer dans 
un Etre, qui en feroit revêtu, que nous 
ne trouvions en nous-mêmes. Quelques 
Philofophes, qui refufent à l'homme 
la faculté de mouvoir les corps , lui 
accordent celle de pouvoir déterminer 
le mouvement; mais ou cette faculté 
n'eft autre que celle qui fe rencontre 
dans une pierre, qui fait refléchir tia 
corps , qui fc meut ; ce qui n'eft abfo- 
Joment rienj'ou fi c'eft le pouvoir de dé* 
terminer fes efprits animaux dans de cer- 
tains mulcles plutôt que dans, d'autres* 
ce pouvoir cft le môme que celui de pou- 
voir mettre un corps eh mouvement. 

* Pour voir rembarras de ceiix 
qui embraflent l'opinion contraire, 
tant i l'égard du mouvement , qu'à l'é- 
gard de la détermination de la volonté, 
on n'a qu'à lire les Réponfcs que le 
(avant P. Mâlebrmcbe a faites aux Ob- 
jections qui lui ont été propofées. Ces 
Réponfes font fi embrouillées & fi 
obicures , qu'on voit bien , que les 

Objec» 

* RtmarfHt dt t Auteur dt mNwvdki* 
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Objections doivent être delà dernière 
force , & que l'opinion qui jette dans 
ces labyrinthes doit être une opinion 
tnfbutenable. Il y a des gens qui crient 
de toutes leurs forces, & qui écrivent? 
même contre Spinoza, & dont les f<âi^ 
timens avohinent tout : à-fak ceux: de 
cet impie r fans qu'ils s'en aperçoivent 
On prouve que l'Etre infini peu* 
communiquer la Liberté à une Créatu- 
re de la même manière qu'on a prou- 
vé : , iquHl «petit lui communiquer la fa* 
culte de mouvoir les corps. * Le Lec- 
teur n'a. donc qu'à apliquer kiles< rdi«- 
Ibns que nous venons d'alléguer. Hob- 
bts & Spinoza, qui onrofé dépouiller 
tfhomme de la Liberté,- l'ont fait prin«- 
-cipalemenib far deux principes. Lèpre- 
gmicr ;efl, que tout, effet; doit nécessai- 
rement; «être -produit par quelque cara- 
fe. Par confisquent la détermination 
de la volonté humaine \ dok être pro- 
duite par quelque caufe externe , & 
céile-cr par une autre, &:ainfi à i'infiî- 
niy en fibttcr qu'il n'elî pas. pôf&ble, 
4u ? ttf7 aît dans la: Nature' aucune; li- 
berté : de . volonté. Là fécond 1 Princi- 
pe eu que la penfée & tdutesfes mo- 
difications^ telles que font lavoiition 
& autres v font dc9 f propriétés de la 
Matière, & que la Matière n'ayant pas* 
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cd elle-même le principe de i&h mW- 
rémeiâ r 'ou de fa /détermination il eft 
unpoffibfc, qu'il y ait-atiCûAc liberté 
êê volonté:: : 'r> /'j;d ;h if*' '-■• - :v ■-»•» 
-. On ùàtyoît trois «chdfe* é0ntv$>ce$ 
railbnsi* .La ^Keasniére^ciet&àl dkt 
ne peut pasêtté prodnJtpar des cau- 
. fes este^nes ; mais qu^ fout qu'il y Ait 
quelque; parts 'un côtnimenccffient 
tPopâ^'îbQjôuiitiiponvtDtoJd^ri emi 
ne Ébit^poliâëuparaïKan.a^.ecffgérit: 
améc6dpnt,cJ& ;qnc:cc pKjiwoir^H 
être & iUl ■ effeâivcifocnt dam t l hom- 
me. La fepwidc, tpre la penfée ni 
la TQlondéiie ftnt; mihe. peuvent étte 
des^amlitesr oa r jdésaflfeâSonsde;laitt5i- 
itères &;<iKiv{parcï)Dféqqont,;on^n'en 
doit p©iÉrtfj|agelr par Hsî lois iufifuel* 
les la matière d\ ùffajemt: :hb tfof* 
fiêmç quey^ftipptofé xfuélîÂrnenefbit 
pat une fuhftancè diâidéfcedireprpsf 
k que. la pétttëèî&fcf volohté puMerit 
tac (ks.qiiwlnè^.de la.matiérc^^tout 
cela ,neferoit;%ia> i laïqueftkxiv ;&aq 
prouraoît ipoirit que ,1a • bberté de M 
vok>nté'CftimccbafirJmpéfflble. iu 

Ifa-îTH-cmufrQ . de ces trois vanter a 
déjà été prouvée dans les Proportions 
précédentes, on ne i&t donc propre* 
meut que. répondre au* chicaneries 
d'/fcW>«<& ds^Slw»?^ CQrit recette vd- 
:' - rîté. 
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rite. Il en cft à peu près de mêmede 
la féconde vérité; A l'égard de la trou 
-iGéin& l^Ajtt«ur:rerrptqiïç4'citfent optoi 
mauvaife foi de ceux contre qui il dt£ 
P«tç* <2uand)On leur dit que Ja Ma- 
tière tf étant autre chofe qu'une fubt 
tance compaâe capable de dnrifion , 
4ç figure , & de. piouremcnt , on ne ^ 
conçoit pas comment la ftcçltédç pcq* 
fer ^ile$ f aittfe8rfecw]teifpirittiefk^& 
l'Ame,, pérorent être uitè fcite: de ta» 
premières propriété*; ; ils, répondent 
que cette idée qu'on donne de là Ma* 
tiére eft une idée incomplette , & ils 
entendent par le mot de Matière * une 
certaine SubftaHcetQconnuc revétufe' 
de certaines; proprietex qui n'ont point 
de Haifon cntr'dltsf fc qirîlr&ft ini* 
poffiblc dctxmcctioiYiapartemrrau<hté* 
me fiyet Mais quand ils veulent prou- 
ver que la volition & les autres opéra- 
tions de F Ame fontnéceffirircs, alors 
ils dépouillent , la matière de toutes ces 
propriété* inconnues, & reviennent^ 
la Gmpic idée de febftanqc compaàe 
capahlcde différentes figures* de moa- 
venwht On découvrira i. fadletntnt 
cette erreur, quand oh examinerais 
manière dont Hohbit explique les opé- 
rations de l'Ame. Il faut donc ou 
que lui A fes feâateujrs fttppofcnt que 

la 
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la penfée eft un pur réfoltatde la con- 
figuration & du mouvement des par- 
ties de la Matière, afin d'ôter 1* liber* 
té k l'homme , ce qu'il leur eft tçub- 
à-fait impoflîble de prouver^ puis qu'il 
eft évident que de la figure & du moi**- 
vcment, il ne peut réfulter , que de fa 
( figure & du mouvement ; ou qu'en» 
tendant par la matière une certaine 
fubftance inconnue de propriété* avi- 
ves & païfives, ik conviennent que 
cette fubftance n'eft pasftéceffitéctiatis 
tomes Ces opérations. 

On allègue deux autres argumens 
contre la liberté de l'homme > qui ont 
toujours fait de la peine, & que notre 
Auteur n'oublie pas; Le premier eft 
que puis que l'on convient, quelavo» 
lonté éft déterminée par le dernier 
DiékamtM de Penteàdcment, il fuit 
qu'elle n'eft point libre. Le fecond f 
£eft que cette liberté ne peut s'acor- 
der avec la prefcicncc divine. Le pre- 
mier de ces argumens n'eft de nulle 
force , puis qu'à bien examiner la cho- 
ie, ce dernier Diftamen de l'entende- 
ment n'eft autre que la détermination 
elle-même de la volonté. Or tous 
ceux qui foutiennent la liberté de 
l'homme avoueront, fans peine, que 
l'Ame ne peut pas. être déterminée & 

indé- 
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indéterminée en mérne tems fur le mê- 
me fujet ; ce dernier Dtftamc*, dont 
on fait tant de bruit, n*tR autre chofe 
<Jùc<l'àéte même <te la volonté , qui fe 
«fétermine, & <)ui , dans - le moment 
tju'eMe fc détermine , ne peut pas ^être 
tndét&rcniuée; Mais fi on vouloir, que 
ce didamen de l'entendement fut dif- 
férent de la détermination de la ro- 
lonté r ;on répondrait que 1* volonté 
fefoit r déi*»minét par wnécsffité pn- 
*emoît àfrorate & non phyfique , * né* 
ccfljté, qui, à parler proprement, ne 
mérite pas ce nom. Il e(l vrai que les 
ennemis de la Liberté foûtiennent que 
ces deux néçeffitex (ont les mêmes; 
tbais' ce * ftfitkàent- cft une fuite dfeutres 
opinions; qu^on a déjà réfutées ci-de* 

/'Pour 4e fécond argument tiré de la 
pcefcience'dc Dieu , il nepcutluifëul 
•détruire la liberté de l'homme , à moins 
•qu'on n'ait d'autres raifons, qui corn* 
luttent cette liberté; puis qu'il cfiévi? 
•dent que la (impie certitude de Ja pic* 
«fiaence de. Dieu* n'inSoe /en aucune 
manière, êr n'aftc&e :mtilemeht tfeaifr 
*encc -d'aucune chofei LaPrefciençe, 
At-6n , renferme la certitude j &. la 
■certitude renferme la néceffité. Mais 
iln'cftpas vrai que, la certitude renr 
-•:[, .// terme 
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ferme la jnêçcfiiié;; ni qqeja.;j*efeic3itt 

cç renferme d'autre scMHudîe, .<ï^ M 

certitude qui ferok déjà, da^s les phon 

fcg mêtnc^j t qmnà i il n'y Wï&P'pbmti 

de prcfcîence. En effet ^ la ,çerulw*ie 

de la Prcfcîence n'eft point laeaufcde 

la certitude des chpfcs ; puis qu'cHc 

n'eft cjle-mémc, fondée,. que : fut 1* 

réalité- de leur exiftcjace.TputLce jqut 

exiftç^ e^itte certainement., & J)i<?ril 

étoit w$ certainepeuf vrai , «qu'une. 

chofe exifteroit aujourdfmi, qtt'iljefi 

vrai aujourdhui qu'elle exifte. Cette 

certitude de l'événement eft toujours 

la même & toujours égale, . foitqjac. 

cet événement foirpfévij, fpitqu'ili 

ne l£ foit ppim;.; ttAute*» de>étope> 

to^e la force jdeceraifonnenjcn^ q*tiï 

me paroit une detnônftration , pour fak 

revoir, qu'à moins qu'pnétabîifle.ia 

néceffitéfur quelque autre principe, la 

feule prcfcîence nç fuffira jamais pou*) 

l'établir t p^rçe quexeue influence ft>'iar> 

fluë çn : aucune îj^niére- fur;ï|e*ifeice, 

4k choies, , & m. contribue rie^du; 

tout à les faire exifter.. En Dieu: \à> 

prcfcîence & M feience font une feule, 

& même chofç. Toutes chofes lui 

font également préfentes. Il connpit 

parfaitement tout.ee qui «iftcj &Al 

prévoit tout ce qui doit arriver, deila< 

même 



3 F* îhKVtllesâtURifiètiïjHe 
liberté t & en ont aâuellctnent abufë. 
Cela ne choquer earicn-smom* des-per-» 
fcétions divines.* t v.- . . , 3. \- 

JJL LiA» OTJuÊinc Propa(itiairgéti& 
raie de l'Auteur eft conçiwiiàri.ccs ter* 
rrws, /<* Premi/rx CatfeJÎsl; VAxteuAde 
tonttt cfafcs , .doit jtésejfeiretofMt îtrein* 
fi*imtntfage. Il eft facile de démontrer 
cette PiopbfitiorW ^«r/orij l'Auteur 
ncifcVr&c, J>as. i cette pceu.vc, . Il ren 
.jnacqûe feulement qu'à mefijtjx qu'arc 
découvre te myftetcsJc UNature^ à 
wefure découvre-;t r op de nouvelles 
preuves de la Sageflc de fou Auteur. 
Mai* voici comment il la" prouve à 
prépri. L'Etre fuj*ê*»eiétant muni eft 
étalement par iout,,& parce.quoisr'eft 
une;fatcliigence; iûfiuie i. : par . u>»t jûà 
il eft, eft auffi ii connoiiSancic, . qui eft 
inféparable de- Ton exiftenec, & qui 
doit auffi être infinie. 11 voit donc ce 
qui fe paiïè partout, il pénétre toutes 
chofcs, par Cipréfcncc; la nature 3ç 
l'd&iice:dè to«tciéheft*:l|ii ioçtt p*r r 
ûitenaeiit «mes; à Couvertes,., fans 
en. excepter des péta&'es le? plu*fecrét£$ 
des Etre* intcitigens. . Mais tous, les 
Etres ne font pas feulement, préfeas à 
cette première Caufe; ils en dépendent 
auffi, puis. que. c'eft d'elle qu'ils ont 
reçu leue Eue ,. toute leur puiiTanceôc 

toutes 
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toutes leurs facuitct. De plus , com- 
me clic connoft toutes les chofes, qui 
enflent , elle connort auffi tou* les cf. 
fets ^ qui en peuvent naître. Cet Etre 
fiipremeexiftantlui feul par lui-même, 
& étant lui feul l'Auteur de toutes les 
facultez , de tout les autres Etres & de 
toute la puiflandc dont ils font revê- 
tus , il doit néceflàiremcnt favoir tout 
ce que ces facultez & ce pouvoir com- 
munique peuvent produire. Il voit 
toutes les relations , toutes ks combi- 
nerons de tous ces pouvoirs* de tous 
lcQrs effets. Il peut donc voir dans 
toutes ces combinaisons, ce quj eft le 
meilleur & leptevpropre, & le diriger 
en forte que tout fe faffe de la meil- 
leure manière & conformément à fes 
intention* Or c'eft ce qu'on entend 
par une Sageffe infinie. Que i\ on fc 
reilouvient d'ailleurs , que cet Etre 
fupréme eft tout-puifTant , on en 
conduira fans- peine, que toutes les 
chofes de l'Univers font conduites 
& gouvernées par une Souveraine Sa- 
geffe. 

IV.Voici la douzième & der- , 
mère Proposition de l'Auteur. LaCau- 

fi t première & P Auteur de toutes chofes 
doit néçejfaircment Jtre infiniment bon 
J*Jte y & véritable , & avoir toutes la 

O autres 
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Autres perfection/ morales f qui convien- 
nent au Smverain Maître tjf att Jv\e 
de f Univers, On verra dans l'Auteur 
la preuve de cette Propofition ; on ne 
faut oit l'abréger fans la gâter. On re- 
marquera feulement fur la vérité & fur 
la fidélité de Dieu dans fes promettes ; 
que la feule raifon qu'on peut s'imagi- 
ner du menfonge ou de l'infidélité e!l 
ou l'imprudence, ou roubli;l'inconftan- 
ce ou l'impuîfïànce; la crainte du mal 
ou l'cfperancc de quelque profit ; im- 
perfections qui font incompatibles, avec 
Ja Sageflc infinie d'un Etre bon & 
fuffifant à foi- même. 

L* Auteur tire de cette dernière pro- 
pofition les conféquences fuivantes. 
1 . Quoi que toutes les Aâîons de Dieu 
foient parfaitement libres , & que l'exer- 
cice de fes aâions Morales , ne foit 
pas néceffaire, de la même néceflîte 
que fon exiftence &fon éternité fbr\t 
néceflaircs; cependant ces vertus mo- 
rales font réellement & véritablement 
iiéceffiurcs, d'une néceflité, qui n'eft 
pas incompatible avec la liberté ; mais 
qui eft auffi certaine & auffi infaillible, 
que l'exiftcnce elle-même ou l'éternité 
de Dieu. C'eft, peut-être, cçttepro- 
p.ofition de l'Auteur , & la fuivante qui 
ont fait dire à quelques perfon nés T qu'il 

ren- 
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rçndoit * d'une main aux Spinoziiies 
ce qu'il leur.ôtoit de l'autre. Ce 
n'eft pas à nous à décider cette quef- 
tion. 

z. Quoi que Dieu foit un Agent par- 
faitement libre, il ne peut jamais faire 
que ce qui cft le meilleur & le plus 
iage; parce que fes vertus morales ne 
lui font pas moins effcnticlles, que fes 
vertus^ intelleâuelles. Cette propofî- 
tion n'eft pas moins fujette à des in- 
conveniens , que la précédente. Il y 
a des gens qui prétendent, que la Sa- 
gefle de Dieu , peut trouver une infi- 
nité de moyens également fages, & 
que ce n'eft que la petitefle de nos lu- 
mières, qui nous fait croire, qu'il n'y 
a qu'un fcul moyen qui foittel. 

3. Dieu ne peut être l'Auteur du mal 
moral. 4. La liberté n'eft pas une im- 
perfedion ; mais une perfedïon. Ceux 
qui difent que Dieu auroit mieux fait 
de créer l'homme fans liberté, puisque 
c'eft fa liberté, qui eft la caufedetous 
fes maux ; devroient dire tout d'un 
coup, qu'il auroit mieux fait "de le 
créer pierre; puis que non feulement 
éjant tel, il n'auroit pas été en état de 
pécher; mais que même il n'auroit 

" O 2 pas 
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pas été fufccptible de douleur. Un 
Monde, fans Etres libres , pnroit un 
Monde bien imparfait. Ce n'eft pas 
la liberté , qui eft la caufe des maux 
de l'homme, mais l'abus qu'il en a 
fait. Voudrait- on , pour rendre le 
monde plus parfait, en bannir tout ce 
dont les créatures peuvent abufer ? 

5*. Quoi qu'il n'y ait point d'Etre li- 
bre, qui foit abfolnment hors d'état 
de pouvoir abufer de fa liberté, Dieu 
peut pourtant mettre un Agent libre 
en un tel état de lumières & de per- 
feftions, qu'on peut s'affairer, qu'il 
n'abufera pas de fa liberté. Tel eft 
l'état des bons Anges & des Saints 
glorifiez. 

6. Les fondemens de toutes nos 
obligations morales , font éternels & 
nécelFaires ^ & ne dépendent point 
d'aucune loi. C'ell la dernière con- 
féquence de l'Auteur. 



ARTICLE IV. 

ÀDRIANI RELANDI <&ReLI- 
GIONE MOHAMMEDICA Li- 
bri Duo. Quorum Prior exbibet Com- - 
fendium T'heaiogia Mohammedic* , 
*x Codice Manufcripto Arabicè Edt- 
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tum, Latine verfum, & Notis il- 
lujîratum. Pojîerior examinât non- 
nulla , qua falfo Mohammedanis tri- 
buuntur. C'eft-à-dire, Deux Livres 
fur la Religion Mabométune, dont le 
premier contient un Abrégé delà Tbéo- 
logie Mahomet ane écrit en' Arabe , tiré 
d'un Manufcrit & accompagna de No- 
tes. Le fécond examine quelques Dog- 
mes faujfement attribuez aux Mabo- 
inétans. Par Mr. Adrien Rcland. 
A Utrecht , chex Guillaume Broc- 
ddet. 1 70^. in 8- pagg. en tout Z46. 

IL y a des gens , qui ne peuvent four 
frir qu'on defabufe le Public des 
préjugea injuftes qu'il peut avoir con- 
tre des perfonnes que ces gens n'ai- 
ment pas , furtout fi ces perfonnes font 
dans un Parti oppofé. A quoi bon , 
dîfcnt-ils , entreprendre V Apologie des 
Hérétiques ? Peut-on avoir trop de 
haine de leurs opinions ? Quand on 
les croira un peu plus pernicieufes, 
qu'elles ne font en effet , cela fervira 
à en éloigner davantage ceux qui en 
porteront ce jugement defavantageux. 
Je n'ai jamais été de cette opinion Lfc 
fini amour de la Vérité doit nous por- 
ter à rendre jufticc à tout le monde. 
D'ailleurs cette envie de charger les 

O 3 HércV 
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Hérétiques d'erreurs qu'ils n'avouent 
pas, peut être quelquefois fort nuifible 
à la bonne caufc. Car fi une fois des 
pcifonnes, d'ailleurs peu inftruîtes, 
viennent à découvrir, qu'on en impu- 
te aux Hérétiques fur certains Arti- 
cles, elles feront tentées de croire, 
qu'il en eft de même fur les autres Ar- 
ticles, & pourront facilement felaiflèr 
• feduire: 

On ne fauroit donc que louer Pen- 
treprife de Mr. Reland, qui fait voir 
qu'on a imputé qui Mahojnétansplu- 
fieurs erreurs , dont ils ne font point 
-coupables. 11 faudroit être de la der- 
nière injuiîicc, pour foupçonner feule- 
ment , que ce favant homme ait ea 
deflèin de favorifer la Religion Maho- 
métane, au préjudice de la Chrétien- 
ne. Quoi qu'on la difculpe de plu- 
sieurs erreurs , qu'on lui a fauflèment 
imputées, il lui en refte encore aflèfc, 
pour laiflèr juger à toute perfonne rai- 
sonnable , que c'ell une Religion qu'on 
ne fauroit ibutenir. 

Ce qui a fait qu'on a repréfenté peu 
fidèlement la Religion des Mahomé- 
tans , c'eit que les Livres , qui en ex- 
pliquent les dogmes, font écrits en 
Arabe, & qu'il y a peu de perfonnes 
qui entendent bien cette Langue. Il 

eft 
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cft vrai que çc$ Livrer, & l'Alcoraa 
entr'autres, qui eit comme la Bible 
àes Turcs, ont été traduits; mais ils 
l'ont été peu fidèlement par des gens, 
qui entendoient très-peu l'Arabe, & 
qui ont cru qu'ils pouvoient facilement 
en impofer au public , parce qu'il y 
avoit peu de gens capables de décou- 
vrir leurs bévues. 

Mr. Relanà deuMmdf dans fcnePré- 
face aflèï longue , qu'il a mife au devant 
de fon Ouvrage , d'où vient qu'il y a fî 
peu de Mahpmétans , qui embraflènt la. 
Religion Chrétienne ? On ditd'ordinai- 
requç c'pft parce qu'il leur cft défendu 
de difpatcr de leur Religion, Mais no- 
tre Auteur ne croit .pas que c'en (bit la 
principale raifon ; puisque., malgré cet-* 
te défenfe, les Miffionaires font tant 
de Profélytes en Pcrfe & dans les In- 
des , où la Religion de Mahomet eft 
la Religion dominante. Il croit quç 
c'eft parce que les Hollafldois , qui vont 
en. Turquie, y vont plutôt pout s'en- 
richir., qufc pour jpgoer des Ames à 
JeÇns-Chrifi. D'ailleurs la plupart ne 
faveut ni Philofophie , ni Théologie , 
ni Langues Orientales. Mais il eftper- 
fuadé que fi les Etats deftinoient mille 
florins de récompenfe , pour tout hom- 
me, qui entreprendroit de difputer 

O 4 avec 
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avec un Mahométan & de le conver- 
tir , il y auroit un grand nombre de 
perfonnes , qui fe chargeroient de ce 
foin, en vue de cette récompenfe- 

Mais, dit Mr. Reland, bien loin 
qu'on fe donne cette peine, il femble 
que les Chrétiens , qui vont en Tur- 
quie, ayent dcflèin d'éloigner les Ma- 
hométans du Chriftianîfmcj par leur 
vie déréglée. Le menfonge , dont ils 
ne font nul ibrapule \ lors qu'il peut 
leur être de quelque utilité, a donné 
lieu à un Proverbe Turc. Quand on 
fait paroitre que l'on doute de la véri- 
té de ce que dit un Turc , il répond 
en colère * pe»fez,-vous que je fois Vhré- 
tien , c'eft-à-dire y fenjefrvous fue je 
fois menteur* 

I. Il par oit par kTîtrc dece 
Livre, que l'Ouvrage cft divifé en 
deux* Parties* Le premier contient un 
Abrégé de Théologie allez méthodi- 
que imprimé fur le Manufcrit Arabe, 
traduit en Latin par Mr. &/W, à 
accompagné de favantes Notes; Ofl 
peut voir par là, en tres-peudetems, 
quelle cft la Théologie des Difciples 
de Mahomet. Elle a deux Partie», 
l'une qu'on peut apcllcr Théotitique , 
& l'autre Pratique^ parce que la pre- 
mière enlèignc ce que l'on doit croire, 

& 
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& îa ftconde.ee que l'on doit faire.. 
La première traite de Dieu , des An- 
ges, des Livres Sacret, des Prophè- 
tes * du dernier jour, & des Décrets de 
Dieu. La. féconde traite des Ablutions 
facrées, des Pricrest» des Aumônes*, 
des Jeûnes , & du Voyagcde I*M?cquc. 

Le fèntiment des Mahometans fur 
la nature de Dieu, du moins tei qu'il 
eft décrit dans cet Abrégé, paroit allez 
raifonnable; fi ce n'eft en ce qu'ils cro- 
yentquec'cftDicu, qui ppuflè les hom- 
mes dans Terreur. Peut-être eft-ce feu- 
lement l'opinion de la Providence de 
Dieu dans le mal , ou mal entendue, 
ou mal expliquée. 

Les Anges, félon eux, font des 
corps fubtils, faints, créez de la lu- 
mière , qui ne mangent , ni ne boivent , . 
ni ne dorment , fans diftinâion de Sexe, 
fkns défirs charnels , fans Père &fans, 
3Vlérc. Us ont div.erfcs formes & char 
cun leurs fonétions particulières. Les 
uns font debout , les autres ont le 
corps panché, ou font affis, ou ado- 
rant le vifage incliné contre terre. Les. 
uns chantent les louanges de Dieu , 
les autres le prient de pardonner aux-. 
hommes leurs péchez. Il y en a qui. 
dérivent les aâions des- hommes, il 
J en a qui les gardent Quelques uns. 

O 1 gorr- 
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portent le ThrAnc de Dieu , d'autres 
font autour de lui. 

A Tégard des Livres divins, il y en 
a que Dieu a envoyez du Ciel à (es 
Prophètes; mais cet envoi s'eft fait 
fans création. Ces Livres font au 
nomSre de 104. dix qui furent envo- 
yez à Adam, Cinquante à Setb, trente 
•à Idris, qui tfl Enoch , dix à Abraham, 
un à Movfe , qui eft la Loi ou le Pe n- 
tatéuque. Un à Jfa , qui eft Jefiw- 
Chriil , & ce Livre eft l'Evangile ; un 
à David, qui eft le Livre des Pfeau- 
mes; & un à Mahomet, qui eft PAl- 
coran. 

Mr. ReUnd remarque fur eèt en*- 
droit, que les Mahbmétans croyent, 
que les Juifs ont corrompu 1* Ancien 
Teftament , & les Chrétiens le Nou- 
veau , de là vient qu'ils rejettent tous 
les argumens , qu'on tire de ces Livres , 
pour les convaincre. Ils fontiennenr r 
par exemple, quelcverfet7.duP(èau* 
me II. a été corrompu, & qu'au lieu 
de , je fai aujourdhui engendré, il faut 
lire, je t'ai aujourdhui élevé. Ils veu- 
lent auffi qu'au lieu de mon Ftls , on 
life , mon Prophète. Ils prétendent en- 
core que dans l'Evangile félon S.Jean 
Chap. XVI. vers. 7. au lieu de n-*?*- 
*toiié"> Awétfy il faut lire vtpU*vr<5>* y 

Mobam- 
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Mohammed r Indytui, Mahomet, J'//- 
lujtre. 

A regard des Cérémonies , que nous, 
avons indiquées cidefTus,, & qui pa- 
raillent être une partie fi eflëntiellc de 
la Loi de Mahemet, Mr. Relamd re- 
marque , que les Mâhometans avoiienc 
que ces Cérémonies font établies fur 
la feule volonté de Dieu**. & non fut 
la lumière naturelle & fur la raifon , 
& que Dieu a donné ees commande* 
mens , a6n que les hommes-aprennent 
à lui obéir en toutes chofes, non par- 
ce qu'ils voyent que ce que* Dieu or- 
lionne eftjufte<& conforme à leur rai- 
fon; * mais feulement parce que Dieu 
l'a commandé. Ce n'eft là qu'un échan- 
tillon des doârines de la Religion de 
Mahomet. 

IL Mr. Rïlasd en aporte un 
autre dans la féconde parue de cet Ou- 
vrage des bpm ions , qui font fauiîèmcnt 
attribuées à ce faux Prophète & à fer 
Seâateurs. Je dis que ce ttfcn cft qu'un 
Echantillon , parce que notre Auteur 
jflùre, qu'il -auroit pu alléguer un plue 
grand nombre de ces opinions , s r il 
avoit voulu groflir fon Ouvrage;. En 
voici quelques exemples, On acculb- 
les Mahométans de croire qu'on peut: 
fe (auver dans, toutes les Religions. IL 
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ferait étonnant que Mahomet fe fSt 
tant donné de peine d'établir la iienne , 
s'il eut été dans cette opinion. C'cft 
pourtant une aceufation aflez coaim»» 
ne, & bien des Auteurs fe font accor- 
der, en ce .point. Mais Mr. Rdani 
prétend r qu'on n'a pas bien entendu 
la penfée de Mahomet. Ce faux Pro- 
phète n'a voulu dire autre choie fi ce 
n'eft,. que la Porte du falut étoit ou* 
verte à tous les homme*, dans quel- 
que Religion qu'ils fuflênt , pourvu 
qu'ils embpanallènt la fieune. 11 of&e , 
a la vérité, le falut, à tous ceux qui 
croyent & qui font de bonnes œuvres; 
tuais croire, dans-fonDiâHonaiie, c'cft 
crabrafler fit doârine , & iL n'y a point 
d'autres bonnes œuvres , que celles qu'il 
commande. C'cft encore une calomnie 
d'accuier Mahomet dfavoir fait Dieu 
corporel. Cette a?rcur vient.de l'équi*' 
voqucd'un mot Arabe, qui fignificrtwwi 
& éternel. M*howet a dit que Die» eft 
étemel , & on lui fait dire,, que Dieu 
eji rond. Les Mahométans déclarent 
expreffément dans le Livre apellé Cofri^ 
qu'ils éloignent de Dieu toute cor<- 
poré'ûé & tout mode corporel, & 
que fi on trouve quelque chofe de 
tel dans leurs paroles, ils l'expli- 
quent , & foutienaent que cela le dok 

pren- 
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prendre métaphoriquement. 

Il n'eft pas moins faux que les Ma- 
hométans adorent Venus & toutes les 
choies créées, comme on les en accu* 
fc; qu'ils nienrla Providence de Dieu , 
puis qu'on les- aceufe d'ailleurs de le 
faire Auteur du- péché; parce qu'ils 
expliquent r peut-être ,. un peu trop du»* 
«ment fa providence dans le mal. Mac- 
tove * a aceufé Mahomet de nier les 
peines de l'Enfer ; mais il n'avoir pas 14 
l'AIcoran, où ces peines font clairement 
ça [lignées. Il n'eft pas vrai nonplus^que 
ce faux Prophète ait cm avec Qrigéne y 
que les Démons (croient enfin fa avez. 

Peut-être eft*iiplo i difficile de le juftfc- 
fier de l'accufatioiv qu'on fait contre 
lut , qu'il ait fait confifter toutes les 
félicitez du Paradis dans des plaifirs 
corporels. On prétend pourtant , qu'il 
n'a pas fait coniifter le Souverain bien 
dans ces plaiiîrs. S'il les i promis à 
les Arabes greffiers & fcnfucls , pour 
les porter au fcrviee.du vrai Dieu & 
à embrafler fes fentimens, il a auflt 
affigné dcs.plailirs fpirituels à l'Ame, 
qu'il a fait confifter dans la contempla- 
tion delà face de Dicu;plaifïrs,qui, félon 
lui , feront facilement oublier tous les 
autres. Ajoutez à cela, que plufîcurs 

O 7 Ma- 
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Mahométans .expliquent (piritueile : 
ment tout ce que Mahomet a écrit de 
ces plaiiiis corporels; 
. Lts petits enfans favent y qu'on pré- 
tend que ce faux Prophète a exclus les 
Arrimes du Paradis , il n'y a point d 7 ap- 
sufation plps. commune ; n»is v peut? 
•&re, n'y en a-t-il point dcptasfàuflë;* 
puis qu'on lit en termes formels dsius 
.l'Ateotan, que tous ceux qui auront 
crû & qui. auront fait de bonnes œa- 
vres, foi t hommes, (oit femmes , /en- 
treront ea Paradis. Cette doébine y efl 
repérée plus.d'une fois; 

Une, autre erreur^ mais bettutcoop 
-moins confidërafete, c ? eft de croire que 
les Mahométans vont à la Mecque * 
pour y vifiter le Sépulcre de Mohanjet^ 
puis qu'il eft (Br que .c'eii à Medinc 
qu'il a été enfeveli. Deux ratfons leur 
font Yifiter dévotement îa ville de la 
Mecque. La prcrrïiére eft l'Ordre exprès 
<ie Mflhontetît la féconde^ c'eft qu'ils 
croyent qu'il y alarme maifon^ qui 
fut bâ*ie par Adam , &,. qui, ' ayant été 
f aînée .par le Déluge y fiuf rétablie par 
Abraham & pairi iÇwuùL . . 

.' On dit que Mahomet a nié , que Je- 
fas Chrift foît mort.- Il eft virai que les- 
Mahométarp ne font .pas tous dVicord 
aujourdhui fur ce fujet ; mais pour leur 
- - ' - ■ ' -Maître. 
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Maître , Pokock*a déjà remarqué , qu'rl 
n'a pas nîé quçJefus-Ckrift fût mort; 
mais qu'il eut été crucifié ou mis à 
mort par les Juifs. Car il introduit 
dans FAlcoran/*/*f-C/&r$ difant ,paist 
f oit fur moi au jour de ma naiflance & 
au jour que je mourrai ; & ai I leurs Dieu 
lui dit ,je te ferai mourir , & je t } atti~ 
rerai à moi. Les Mahometans, qui 
font aujourdhui dans une autre opi- 
nion, ont abandonné celle de leur 
Maître. 

Il eft faux qu'ils mettent les Chiens 
au rang de animaux purs , qu'ils cro- 
yait qu'il foit permis dé violer la foi 
donnée aux Infidèles, & qu'il ne foit 
parlé nulle part dans PAlcoran du Dieu, 
Créateur & immortel.. 

Il n'eft pas tout-à- fait vrai, que Ma* 
hmet ait permis à fés Scétateurs de 
prendre autant de femmes, qu'iVctv 
pourront* nourrir. Seulement Ht/on 
ces paroles dans l'Alcoran. Marfrzr 
vous avec les femmes , qui vous pi air- 
ronty prenez en deux , trois au quatre. 
A la vérité dès que la Polygamie eft 
introduite, ft que la dépenfc en efli 
faite, deux, trots, quatre femmes; ou 
dix, douze, ou quinze,' if n'y â pas 
grande différence. Nous paflbns pdu- 

• "iîeurs 
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Heurs autres aceufations moins atroces 
q ne les précédentes ; mais qui font bieu 
voir, qu'il faut aller bride en main ^ 
quand il s'agit d'expliquer, les opinions 
d'autrui, fur tout quand ceux dont 
on parle ont écrit dans une Langue 
qu'on n'enteud. pas trop bien. On 
prétend qatEtiphant nous en a bien fait 
accroire au fujet des héréfics , & que 
ce bon Père en a un peu augmenté le 
nombre, quoi qtfil puiffe l'avoir fait 
innocemment. » 



, A R,T I CLE V. 
Breviarium Equestre,,/** 

de UluJlriflimo& Inclytijjim* EqueSt 
tri Ordihe Elephantwo v 
èjufque Origine , Progrejju , a c Splen* 
dore hodierno T'raaatus v culîeâut 
ex antîquis Diplomatibus v BulUs^ 
Numifmstibus , Infignibus, prœcipxl 
autem ex Pojibumo ^ & Manufcripta 
I V A.R I. H E R.TZH.O LMJ \Codice r 
in Epitomen redafio^ variifque Addi- 
tamentis ac Obfervatiombus illujïrato. 
. fcj 3 continuât** ^JâNjO BjRCHEt 
UûDio Jani Ftlio. Haunia ex Keg. 
Majejl. & TJniverftf. Typographœo. 
1.704. Ceft-à-dirc, Abrégé de Cbe* 

wdcùe^ 
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valent , . oh TraMde Pliluftre y C/- 
Ubrc Ordre de l'Éléphant ,. & Je Jm 
Origine , de fes Progrès , Ç5 3 de fin- 
éclat d'à préfent. Recueilli des Aétes 

. Anciens , des Bulles , <fc* Médaille p, 
des Armes , y. principalement d**n 
Ouvrait Pofibume & Manufcrit d*f- 

. varus HertzJoolm , jfc'l* * ^rég/f y 
cêMtinni, & éclaira par des Addi- 
tions & par des .Ôbfervations. Par 
Janus Bir cher nid, fils de Jan. A Co- 
penhague,, de l'Imprimerie du Roi 

- & dcl Univerfité. 1704. in 4. pagg. 
104.. gros caraâtfre , avec quantité 

. de Planches en taille douce. Et fc 

. trouve, à Amûcrdam , chez Henri 
. Desbordcs- . • . ■ 

' * * • • 

IL Y A deux principaux Ordres de 
Chevalerie en Danemarc , celui de 
Danebrog, & celui de PEléphant. Ce 
dernier eu. le principal , & tient le mê- 
me lieu, -qrac POrdre du S- Efprit en 
.France^ celui dé la Toifon d'or en 
Efpagnc, & .celui .de la J arriére en 
Angleterre. L'Ordre de Dàitehrogcft 
un degré pour parvenir à celui de 
l'Eléphant, puis que par un Statut de 
ce dernier Ordre, aucun des fujettdtt 
Roi de Danemarc ne peut être fait 
Chevalier de l'Ordre de l'Eléphant, 

qtfil 
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qu'il n'ait été auparavant Chevalier de 
Dancbrog. 

Mr. Bircherêdz ramafle dans ce Vo- 
lume tout ce qui peut nous inftruirc 
fur le premier de ces Ordres, & tout 
ce quLen peut relever l'éclat: lia fait 
bailleurs imprimer fon Ouvrage avec 
. beaucoup de foin, & cette Edition fait 
. honneur aux Imprimeries du Nord. 
-, L'Auteur comtoeucepar l'ufege que 
les Anciens ont fait de la figure, de 
l'Eléphant dans leurs monaoyes, dans 
leurs médailles, & dans leurs emblè- 
mes. Il parle des noms que les Grecs, 
les Hébreux^ les Arabes , les Egyptiens, 
&Ie$ Romains oint donnez» à cet Ani- 
mal; & il n'oublie pas 4c remarquer 
que quelques uns ont cru que ? Ayeul 
du*prcraicr Empereur Romain fiort apel- 
lé Cafar àcafo Elepbanto, panée qu'il 
avoit tué un Eléphant,' & que dans 
l'Ancienne Langue des Maures & Pu- 
nique un Eléphant . s'apeljoitf C<efa*. 
;C'eft ce que dirent *SpMrtUn^ 6c «SVr- 
tttius fur VEnetàe. : Voiai> les paroles 
du premier ,' C^farem. ab Eleph&teu, 
(pîiJinyiiî MaurérumCœfar dicitttr, ih 
jpr&Uo ïœfô ttm , qui primus Jic apella- 
tus efti dottiffîmi & t erwUtiflitni ptttartl 
dtâum. Der perf&itm ttè^jkvaHPes pen- 
i - - - > fsM 
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fent que le premier qui fut apettt f Cœfar 
reçut ce nom pour avoir tué dans un corn' 
bat un Eléphant , qui dans la Langue 
des Maures s'apeBe Cafar. 

Après ces Préliminaires , notre Au- 
teur employé plusieurs Chapitres à re- 
chercher l'origine de l'Ordre de l'Elé- 
phant. Les Savans ne font point d'a- 
cord fur ce fujet, & cette différence 
de fèntimcns eft déjà un préjugé favo- 
rable pour l'Antiquité cfe cet Ordre ; 
puis que s'il- étoit fort nouveau , on 
en fàuroit très-certainement l'Origine» 
Les uns % cn attribuent rinfiitution à 
Chriftiern , ou Chrétien ÏV. qui com- 
mença à régner en ,15-88. d'autres à 
Frederie IU fonPére; d'antrçs, com* 
me Mr. Leti , à Frédéric L élu 'Roi de 
Danemarc en 15*23. d'autres au Roi 
Jean ; quelques uns à Chrijiieme /. élu 
en 144.8. Il y en a qui en font remon- 
ter l'origine jufqucs à Canut. VI. qui 
fucceda à "fon PércC/wut V. en 1 iS^. 
Cette opinion, félon l'Auteur, eft cel- 
le, qui aproche le plus de la vérité. 

Pour réfuter les autres, outre plu- 
fieurs raifons particulières, il a deux 
principes généraux. Le premier, c'eft 
qu'on ne doit attribuer l'origine de 
TOrdre de l'Eléphant , à aucun Roi 
de Danemarc, qui aît régné depuis 

que 
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que la Réfbrmatioîi de Luther a été 
reçue dans ce Royaume ; puis qu'il eft 
.coudant, que cet Ordre s'apeîloît an- 
ciennement V Ordre de la Sainte Vierge^ 
-& que les Chevaliers avec la figure 
de l'Eléphant portaient l'image de cet- 
te Sainte fille; ce qui Tentant la fu- 
perftition ne doit être attribué à au- 
cun Prince. Luthérien. Il eft vrai au 
contraire , que les Rois de Danemarc 
Protethns ont ôté cette image de la 
.Vierge , comme fuperftitieufe , ce qu'un 
Auteur Efpagnol a bien fû leur re- 
procher. 

Le fécond principe de notre Au- 
teur, c'eft qu'il faut bien didinguer 
Yteû l tuteur de l'Ordre, des Princes, 
qui y ont fait des changement. C'eft 
pour ne pas faire cette dtftinâion , que 
plufieurs Ecrivains font tombez dans 
l'erreur fur ce fujet. 

Apre* avoir refuté fort au long tou- 
tes ces opinions, notre Auteur établit 
-la fienne, qui attribue l'angine de 
l'Ordre de l'Eléphant aux terns des 
-Croifades, durant lcfqucls on en vit 
naître, plufieurs autres , & plus parti- 
culièrement, vers la fin du douzième 
fiécîe environ vers l'an u88 ou w 89. 
Il eft fûc que, les Rois de Danemarc 
ne témoignèrent pas moins de zélé 

pour 
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pour ces expéditions d'oui rc- mer, que' 
les antres Princes de l'Europe. Puis 
donc qu'on ne peut trouver dans les 
fiécles fuivans 1 origine de l'Ordre de 
l'Eléphant, pourquoi ne laraportera- 
t-on pas à on Siècle, qui en a vu naî- 
tre un grand nombre d'autres ? Notre 
Auteur a ramafle tout ce qu'il a pu 
trouver de rnemumens & de preuves, 
pour établir fon opinion. 

Il parle enfuite des divers changé-- 
mens, qui font arrivez dans cet Or-, 
dre , furcout par raport au colier que 
portent ceux qui en font honorez. Le 
plus grand changement qui s'y rit fut 
au terris de Frtderk IL Ce Prince 
peut être regardé comme le Répara- 
teur de cet Ordre, & c'eft ce qui a 
fait, que quelques uns ont cru qu'il 
en étoit l'Auteur. 

.Le feu Roi de Danemarc Ckreflien K 
fit de nouvelles Loix en KÎ93. Notre 
Auteur les raportc au ChapitPc XH. 
Elles font au nombre de cinquante; : 
Ce nouveau règlement a comme ame- 
né à fa perfection l'établiflement de 
l'Ordre de l'Eléphant. 

Notre Auteur en fait l'éloge dans 
la fuite. Il parle du Grand Maître , 
qui cft toujours le Roi de Danemarc, 
dont les enfans font Chevaliers nez de 

cè c 
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cet Ordre ; il parle auffi des autres 
Chevaliers, & de leurs Armes; com- 
me encore des divers Officiers de l'Or- 
dre. Il finit par l'éhumération des ver- 
tus de l'Eléphant, qu'il aplique aux 
Chevaliers de l'Ordre de ce nom. 



ARTICLE VI. 
Parallèle du Cardinal Xime- 

NES) Premier Miviftre d'Efpagve, 
Et du Cardinal de RlCHELUU, 
Premier Minière de France. Dédié 
À Monfeigueur le Duc d'Orléans. Par 
Mr. l'Abbé. Richard. A Tre- 
vour. 1705- in 12. pagg. 222. d'un 
Caractère un peu plus gros que ce- 
lui de ces Nouvelles. 

CE T Ouvrage a fait du bruit en 
France & furtout à Paris. L'Au- 
teur du Mercure Galant y à ce qu'on 
nous mande > en l'annonçant au Pu- 
blic, fk Télogc de l'Auteur, autant 
qu'il put. On peut même dire que les 
louanges qu'il lui donna étoient un peu 
outrées. Mais ayant fû, que des per- 
fonnes distinguées & qui avoient du 
crédit n'aprouvoient point l'Ouvrage 
de l'Abbé Richard, il fut aflez corn- 
. . pi ai- 
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plailant pour fc retraâcr le mois Cli- 
vant , & pour avouer qu'il n'avoit point- 
Jâ cet Ouvrage. On affiire que ce qui-* 
a déplu dans ce Parallèle, c'eft que 
l'Auteur y rcprélèntc le Cardinal de 
Richelieu , comme un vrai fcélérat. On 
me mande même, «qu'il- en a été cen- 
furé par un Mmiftre. Il cft vrai que 
notre Abbé ne ménage pas beaucoup 
ce Cardinal, & que, s'il fait Pcloge 
de fcs vertus Politiques, il le loue peu 
de fès vertus morales. Apparemment j 
qu'il croyoit , qu'il n'y avoit plus per- 
sonne, qui s'intéreflât affeï à la répu- 
tation de cette Eminence, pour ne pas 
fbuftir , qu'on en fit un portrait bien 
reflêrnMatit. Quoi qu'il en foit ,- fi 
Mr. l'Abbé- Richard a eu les Criti- 
ques, il a eu auflî fès Aprobateurs. 
On n'a qu'à voir là-deflus les Auteurs 
des Alémortes de Trévoux , gens de 
bon goût, dans leurs Méritoires de Jan- 
vier 170^. ■ • • 

•On dit que l'Abbé réportd à toutes ; 
les Critiques;- Jqui en ont été faites/ 
& que noo$ ^mri5 bientôt cètOuVra- • 
gc avec un ncrtiteau Parallèle du Car- 
dinal de Richelieu , & du Cardinal Ma- 
zarin, qui fera encore' plus curieux, 
que fatitre; parce qu'il y raportera 
toutes le* aéitons de ces deux Minif- 

• très' 



» •* 
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très comparées cntr'tlles. On trou- 
vera dans ce même Livre une Hiftoirc 
entière de leur Miailbére & de tous les 
événemens les plus confidérables arri- 
vez de leur tems. On dit que Mr. 
l'Abbé Richard cft l'Auteur de la Fie 
du P. JeÇtpb) qui a. été (i bien reçue 
du Public , qu'on en a fait cinq Edi- 
tions dans deux ans, en France ou 
dans les Pays étrangers, L'Auteur de 
la Rtyonfe aux Qneflions d'un Provin- 
cial, dît fur la fin de fon Chapitre VL 
que cette Vie du P. Jofeph ejl l'une des 
fins curieufes Hiftoires , qui aient paru 
depuis long tems. Il yaaparencc que le 
Paca'léle, qui fait le fujet de cet Ar- 
ticle, ne déplairra pas. aux Leâeurs 
defintéreflèr. Nous ne nous engagerons 
point d'en donner l'Extrait, tant par- 
ce que le Livre eft aflèx petit, que 
parce qu'il ell d'une nature à ne pou* 
voir pas être facilement abrégé. Ou 
peut dire en général , qu'aprer avoir 
lu ce Livre, un homme qui eftime- 
roit la Venu aimeroit mieux reflèm- 
bler au Cardinal Ximenès, qu'au Car- 
dinal de Richelieu , & que tout homme 
qui préfère les vertus Politiques -aux 
Morales, & qui aime les richelfes, 
aimeroit beaucoup mieux être le Car* 
dinal de Richelieu , que le Cardinal 
Xintenh. Il 
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Il y a quelques endroits aflez fingu- 
liers darçsce Parallèle. Par exemple, 
après avoir dit que ce dernier Cardinal 
s'aplïqua à foulagerlepcupledesgrans 
impôts dont il étoit accable, & qu'il 
y réuffit; l'Auteur ajoute que. le Car- 
dinal de Richelieu voulant dès le com- 
mencement de fon MiniÛérc, fc faire 
aimer des peuples fit en apparence tout 
ce qu'il put pour le décharger des nou- 
veaux impôts , qu'on avoit mis fur 
lui, pour faire la guerre aux Hugue- 
nots; mais, ajoute-t-il ,. comme citfefl 
pas la coutume en France , f abroger ce 
qui a été une fois établi pour Futilité 
du Prince , il Releva contre les gens 
a" affaires. Ils furent tous taxez , an 
grand regret des meilleures maisons du 
Royaume intéreffies par des alliances 
dans leur fortune. 

Un peu plus bas, l'Auteur fc dé- 
clare entièrement en faveur de la con- 
trainte en matière de Religion. En 
fait de Religion , dit il , comme en tous 
autre, une févérité bien ménagée n* peut 
produire y que de bons effets, & s'il ar- 
rive quelle ne réuffiffe pas , c'eft plus la 
faute de ceux oui remploient a contre*, 
temsy que celte Je la févérité même, 
qui ne peut ïtre que très-utile , quand- 
elle efl fouteune a propos par les bienfaits t 

• P * * £^ 
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& par les autres vofes de douceur , qm 
fcfnt capables d'à» corriger l y amertume. 
C'eft dommage que l'Abbé Richard 
ne fbit pas en Turquie , & que quel- 
que Difdple de Mahomet, n'employé 
pis à (bn égtfrd ctx.it' féyérité bien mé- 
nagée dont Jl 'par lè'j ^peut-être auroit- 
ïl le ptailïr de lui voir charger le Tur- 
ban. Si Ton veut Qvoir ce que 1* Ab- 
bé Richard entend par une févéritt bien 
ménagée x il s'en explique plus claire- 
ment à la page 69. Nous avons 3 dit' 
il, ^obligation au P. Jpftph ' d* avoir 
découvert & K diffipé1a pérhiciëufe Seéle 
des Illuminez , qu*6na voulu renouvelle* 
de nos jours, fous le nom <^Quiétifme, 
Cette héréjte s y étoit 'fi fort répandue 
dans la France , qu'il fe trouva plus de 
foixante ' mille perfonh'es infeétées de ces 
erreurs nouvelles. Sur les ordres ' de ce 
grand Inquijîteur^ 'ôrifnettoit à.la Baflil- 
le & daus les prifinf ceux qui en étaient 
foùppnnez. 'Un ne fit' g? ace a perfonne^ 
& fi on Avoit en 'de nos jêhr s autant de 
févérïté à punir * ceux qui ont inventé \ 
débité^ èu.fâVorifé les apinipni danger eu-- 
fes, que ' de ( nouveaux Sectateurs ont 
voulu répandre" dans \fËglïfè y en »' au- 
rait pas te ^thdgrîn 'de voir encofe les 
reflet funefies de ces Héréfies^ qui dl- 

loient 
* Ce font afartmment les \*nfinijlet. 
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loiênt infeâter le Troupeau de Jefus- 
Chritt Ji Dieun'avoit fufeité une illuftre 
* Société^ qui , avu ? autorité du Pape 
& de LouïsXIV. a terrajféces monflt es 
dangereux dans un Etat. Voila, fans 
doute, le grand chemin pour arriver 
bientôt à un Evêché. 

Après avoir fait J'Hiftorien , Mr. 
l'Abbé Richard finit prcfcjuc en Prophè- 
te. Depuis Philippe II. dit-il , les Es- 
pagnols ont joui a? une Ji grande paix % 
qu ils ne font point for tis de leur Pays: 
on dir&it qu'ils ne font pas faits pour la 
guerre : mais V exempté de Philippe V. 
petit-fils de Louïs le Grand reveille cette 
ardeur martiale ? {«f les va eonferver 
dans la pojjiffion de tous leurs Royaumes , 
fans que P Empereur puiffe parvenir à en 
faire le démembrement, 
m Les dernières paroles de fon Parallè- 
le ne font pas plus honorables au Çajr* 
dinal de Richelieu, que tout le refîç, 
Tant il enivrai, dit-îl, qu'on a toujours 
regardé Richelieu comme un Minijlre^ 
qui faifoit fervir la Religion à la Poli- 
tique 1 & Xîmcnés comme un grand 
Prélat t quif pendant qu 9 il a gouverné 
le Royaume d*EJpagne n'avoii, pour fin- 
dément de la Politique que la pieté & 
la Religion. 

Pi AR- 

* Cefl , fans deute , celb des JêfuiHs. 
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ARTICLE VIL 
Extrait de diverfes Lettres. 

D'Angleterre. Voici le contenu des 
tranfaélions Philosophiques de Fé- 
vrier. 1 . R. P. Geo, Jofi Ùameli de Plan- 
fis PhiliPpenJibus feandentibus Pars 
quarta. Ad D. Jacobum Petiver , S. R. S. 
Tsuper tranfmijfa. 2. Lettre de Mr. An- 
toine van Leeuwenboek M. D. L. S. R. 
touchant Técorce des arbres. 3. Partie 
d'une Lettre du même à Mr. Jean 
Çhamberlayne , M. D. L. S. R. furies 
Sels vitrifiez du foin, qui a été calciné. 
4. Defcription des Infeâcs f qui fè 
trouvent dans l'écorce de l'Orme & 
du Frêne, contenue dans une Lettre 
de Mr. le Chevalier /tf. Dudley M. 
D. L. S. R. 5*. Partie d'une Lettre de 
R. fwe/by M. D. L. S. R. à Mr. le 
Do£lcur H.Sloane M.D. L.S.R. tou- 
chant un Cercueil de plomb &c. tiré 
d'un Cemetiére des Romains près 
d'Yorck. 6. Expériences fur la pro- 
duftion de la propagation de la Lu- 
mière du Phofphore dans le vuide , faite 
devant la Société Royale par Mr. Fra. 
Haukjbce. 

Les 
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Les Tranfaâiûns Pbilefopbîques d$ 
Mars viennent de fortir de deflbus la; 
Prcflc. En voici le Contenu-. 1. Ob- 
fervations de Mr. Lecuivenboek fur les 
vaifîèaux féminaircs, & furlafemcnce 
du Polvpodium. 2. Lettre de Mr. Tbo- 
rejby touchant la Monnoyc d'Etainx 
frappe en Irlande. 3. Journal duTems % 
des Vcns,&c. des Années 1 703. & 1 704.' 
4. Agronomie G omette* Synopjis , Auc- 
tore Edm. Halleio Geom. Prof. Sav. 
Qxon* f. Lettre du Dr. Richard fVroe 
touchant les cxcrefcences femblablcs à 
de la corne , qui croifîènt fur les doits , 
&c. 6. Lettre de Mr. Thorejby fur quel- 
ques Pièces de Monnoye Suedoifc , 
& un calcul pour trouver le jour dé- 
piques. 7. Expérience de Mr. Hattkf* 
bee far la propagation du fon dans 
f air condenfé ; « une réitération de 
la même expérience en pleine cam- 
pagne. & Autre expérience du même; 
fur la diminution du fon dans l'air 
raréfié. _ 

Mr. Barncs, que vous connoifïefc 
par fon Edition <y Euripide , vient de 
nous donner les Poëfies à'Auacreon, 
qu'il prétend avoir rétablies & rendues 
telles , que cet Auteur tes arroit écri- 
tes. On a <khr une cinquième Edition* 
du Traité de V Education des Enfant ^ 

P 3 pas 



}4* Nouvelles A4 U République 
ï>ar Mr. Loch, & de fon Traité de 
V Entendement. Il y * quelques Addi- 
tions dans l'un &> dans l'autre de ces 
Ouvrages. On a traduit en Anglais 
lEioge de Mr. Locke , que Mr. Le 
Chre a donné dans le VI, Tome de 

ft BihliotUqm ChoiJ\« 
. Mr. Woum vient de faire une troifié- 
mc Edition de les ft$exhn* fur la 
Science, des Anciens ^f àes Madernes.. H 
aajouré à cette Edition une RépoH& 
à quelques Auteurs, qjji i'avoiem atta- 
qué, h particulièrement aux Objec- 
tons Pofthunies du Chevalier Temple. 
On y trouve aufll des Obfeavatîons 
fur le Taie cfa 7uè, qia'on croit pré* 
tenteraient &re de Mr. Swft, Mi- 
mnrederEglîfeAnglicaiae. Ne croyez 
pouttaat pas que ces Obfervations 
ibient «ne Critique dans les formes de 
ce Livre. Ce ïCtn eft pBefejuc qu'une 
Anaïyfe i où H dit de taras en tems 
que ces Ouvfag* eit plein d'impiété 4 
de profanation. Tout le monde n'efl: 
pas de foa feattrnem en cela. On doit 
pardonner quelques expreffions libres 
dans d«* Ouvrages de' cette nature. 
-Lorftjue RaM-aif s'eft mo^ui de ¥E- 
gUfe, Romaine, il s ? eft fervi de ces 
fortes €fc tours. On les a blâmez dans 
les autj£s>e»ckûîia lim Lirce j mais on 

* • ne 
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» »W f, WÎ^'firffr 4^%*:% & Ar- 
ticle. JÇL % & agacerie; qjy, lç 35to 0/ 

â "Yub , a étë fait fur le modèle de $3- 

bêlais : çppmç la b^taijie; dç$ Livres 

de la, Bibho^QuçdjcS>/^jV, qu'on, 

y a ajouté*, <# u4c«]m^%tipft cfc Ut 

Parn$i Mordit %çtf r 

métrie a Oxfirç t a la pfycç de tçu Mç*. 
Wallisy va faire iipprimcj: pç Ira- 
daaîou dç l'A^d'iia Traité d^f- 

pas encore. jpu rccopvçec rOrigin^l 
Grec, iIç'JVw nutcfït Àr^he a ç^é tir4 

peat-'être, lç icrçl q^'il y siit'cn &tfo*. 
pç.. Gp y vewrjirAD^lyfedqpt les An- 
ciens fc fer v9'^otd^n s kuts ^cherche ^ 
Géométrie; ce qjiifer^, #wfiqu-. 

Géoîfitctrçs ; p^rqe qu' jl Rfiç?^c 4e ççt- 

te Âmilîfc; qucflu^fluçs.L^n^e^ux, 

que ^<0W &«* T * WTO : j9rs 
Qp# tF*d.rô ea I^atin le T^tc d VPn 

tiqw . : <m M*t W*» *' *^ ié ça 
4fl0l4t£.» ijy^cftvjrpndi^uiimoi^ 

ta fiiflfc» * fil* a été revuç par Mr- 
$&Wt*n luj-giêmc. Vous n'ignore^ 

P 4 . ' pa* 
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pas que la Reine, a honoré du tître de 
Chevalier cet incomparable Mathéma- 
ticien. 

D'Italie. Mr. Corradini Soudataîrc 
du Pape a publié il y a quelque tems, 
Vetftt Latium Prefanum & Sacrum. 
Auélore Peih MarcdliHo Cèrradino Sanc- 
ti Domini Ntftri démentis Pafbe XL 
Subdàtario. Tomus Primns , inqtioagi- 
tur de Latii Gentili. Rjom<t. 1704. in 4. 
Le fécond- Volume, qui Gomprend I* 
Latium Sacrum cft fous la Prcflè. 

Voici te Titre d'un Ouvrage du 
P. Ladtrchi Prêtre de l'Oratoire. De 
Sacris Bafilicis SS. Martymn* Marcel- 
Uni Prestyteri, & Pétri ExùreijLe, de 
Vrbe s Dïjjèrtatio- Hjfkrica Jacotri Lé- 
derchi\ Congrégations Oratorii , ejufdem 
JJrbis Pretbyteri. Rom ce. \ jof. in 4. Le 
même Pérc a eu ordre du Pape de con- 
tinuer les Annales de B<troniuf. 

Je ne fat ce que e'eft que Ntcolai 
Partbenji Giannettarii Neapôtiiani So* 
cietath Jef* Fer Herculunum. Neafoli, 
1704. in 8. Le même Auteur travail- 
la à THiftoire de Naples. H a paru 
ifens la même VîHe la même année 
Luca Antonii Porcii de Mât*Corfio*um* 
nonnulh^ & de mnmliis Foniibns n*tu- 
ralibus &c. Ce Livre eft dédié afcVï- 
€croi de Naplcs dont ea voit toute» 

les 
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les qualité* dans le Titre. 

Le P # Jerry a fait imprimer fa Ré^ 
ponie au Père Daniel v dont voici 1 
le Tîtrc. Lettre du R. P. Serry Doéteur 
de la Faculté de Paris £s? premier Pro- 
jeteur en Theelogie dans fUniverfité di 
Gadoue au R. P. Daniel Jefuite, pur 
jèrt/ir de Réponfe à la Lettre de ce Père 
adreffée an très-R. P. General de? Ordre 
de S. Dominique ,. en datte du 22. Fé- 
vrier , 1 70J. A Cologne , chez Nicolas 
Schoutcn. i^cjvin 12. On prétend 
que cette Lettre n'a point été imprimée 
à Cologne,, comme porte, le Tîtie, 
mais à \fenife ou àPadoiiê. On dit 
qu'elle roule prefque toute fur la ma- 
tière de la Grâce, le P. Serry tâchant: 
de le difculper de l'Héréfie, dont le 
P. . Daniel prétend- l'avoir convaincu. 
Elle ne fait point honneur à fon Au- 
teur. Ses. Amis même conviennent, 
qu'il fe juflifiefoiblement ; & qu'il fem- 
bîe plutôt avoiier les reproches du F. 
Daniel, que les réfuter* Ils n'apro^- 
vent pas non plus que^ fur. une ma- 
tière fi grave, il employé de fades rail- 
leries,- Tar exemple,, u "vous voulez 9 , 
dit-il au P. Daniel r l '^uelquëprix que " 
ce ibit rendreles gens Jànféniftcs, mal- 
pré toutes les preuves, qu'itedôimcnt 
4UU Public du contraire , une Pièce de : 
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itrc (croît plus propre à ccdeflèin. 
Votre Style délicat & enjoué me fait 
j!>réfumcr que vous réufiîrez beaucoup 
mieux à faire 7f Jarfénifle malgré lui, 
en imitant Molière , qui a fait autre- 
fois, le Médecin malgré lui. Gomme 
le P; Daniel, dans fa Lettre, n'a pas 
feulement attaqué VÀuguJlinus Vindi-* 
tatus du P. Serry, mais aulîî fon Hif- 
toïre des Congrégations de Âtixiliu, 
ce Doétcur, pour fa ééfenfe, rapor- 
te plufîeurs choies , qiill a dites il y a 
longtcms dans Ci Réponfc à l'Ecrit du 
P. Germon Jéfuîte , intitulé Y Errata &c. 
Il nir, de plus, que cetre Hiftoïre ait 
ïté faite àlafbllicitationdes/^èOw/?^/, 
ni imprimée à leurs dépens ; mais les 
raifons qu*if allègue paroiiïènt foibles 
& peu convainquantes- Il parle enfoi- 
tc de l'Hiftoire des Congrégations de 
Auxihis , que les Jéfliites ont fait im- 
primer à Anvers , fous lenom de Tht*> 
dîtrè Eleutbére Théologien , pour réfu- 
ter la fittme. Il méprifc fott cet Ou- 
vrage y & dit qu'il aura fi 'çeu&cdébir,. 
qu'on n'en retirera pas lesfrarsdt; IMm- 
prelîîon. Mais on ne doute point qu'il 
De fe trompe, car cette Hiftoïre eftéfti- 
mée, au moins de ceux qui ne font 
pas enrétez des Préjugez du P. Serry. 
Il dit qu'il en a refuté par avance là 
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plus grande partie dans tes Addenda à 
ion Hittôirc, *c dans les deux SLopon- 
les , Tune au* Queflwns Impartantes , & 
l'autre au faux Errata éa P* Germon. 
Quant au reproche ^ que le P. Daniel 
lui fait des liaifons , qu'il a. eues avec 
les Janféniftes des Pays bas; il répond 
que les Lettres, qu'il a écrites jdaqs ce 
Pays~ià, ne font nullement deDoétri* 
ne' Et ibr ce qçele}éfuiteaifuredant 
& Lettre,, .que les PP. de la Société 
n'ont rien écrit de fi fort contre S. Au- 
nftin, qut quelques Théologiens de 
vOxàrc àcS. Dominique , il répond qu'il 
j a longtems que le Cardinal ÀVjx, 
dans (es Vindicte Àuguftinianœ. , a réfuté 
ce reproche-, & auquel il répond enra» 
portant les endroits de ces Théologiens. 
oppofez à la doârine de S. Angnjli*^ 
qu'il explique pour les défendre. 

Ijc P. Air oit a publié une Harangue 
&r l'Excellence de la Langue Sainte. 
i># Prdftantia langue Sanfit* Orttie ba* 
Ht* in iïolltgfa Romano à ]*c$bo Marî*> 
Ayrolo Swietdtù Jefu Linj/tâtum Pro» 
fejjore. Rom*. 1 7Df . in 4. 

Mr. Ap oJloloZcno^ a publié un Ou- 
▼rage Italien , fous ce Titre DelMap~ 
famondo IftoricoTorno Quinte, ParteTer* 
%a. Che contiene le Vite de iRè diDa~ 
miwarcê e Norveçis , dal Ctminciam*** 

P6 É» 
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to delU Monarcèia fine ait anno \ jofi- 
ContinuazxÀont deW Opéra del Padre 
Antonio Forejli délia Gompania di dé- 
fit. InVenezxda. 1705U 

On a imprimé i Ferrare, Commen- 
tario /Jiorica Erudito 9 ail* Infcrizzione 
eretta uelP dmo Studio* di Ferrera Fan- 
no 1 704. in memoria delfamoji Antonio 
Mufa Brafavoli Ferrarefe , già vivent* 
nel Secaio XV L compojh da Girolama 
Baruffaldi Ferrarefe^ &c. in Ferrara* 
♦1704. in 4; 

Voici le Titre d'un Livre Latin im- 
primé à Modéne. Iftderï Clarii ex M<* 
naebo» Parmenfis Monafierii Epifcopi 
Ftdginatis EpijïoU ad Arnicas r quas lU 
4*firs£l y Aeverendif D. D. Jofipfo 
Qlgiato ParmenJL Epifcope y Cwiti&e* 
esc Autographo* defcripfte A Mourus 
Piazuns Abbat- ejufdem Monafierii & 
MonAcbi IX Di Accédant dm Opufcula 
aléa* feorfim édita v de modo Divitik 
adbikudo. Ad e$s fui à communion Ecr 
alefia Jenientia difeeffire adbortaiio ai 
£!onrorJiam. Mutina, ttfof.inâ,*. 

On a imprimé à Rome in Folio. \ «705% 
Qratk h in funere Leopoldi Primi AugHJlx 
Memoria Jmùerahrû Elfâi habita: in 
-SduUoPàutiprio &c. à Francisco Blaur 
<eêim Veronenfi. Mr., Parsidiji Auditeur 
«fcl* Koxc t de Bologne, a publié 
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^Ouvrage fuivant. Ateneo oeil* Hwm* 

Nebile , Opéra Légale , Storica , Morale r 

Politica^ e C avouer ejca, divifaindieci 

Tomi* Il J> <&' 004/* /ntf « 4&//a Nobit* 

tÀ. Il 2. A/T Onore. Il j. A' Zîfr/r. JZ 

4e delV ArmiGentilitaùe. Il $ .délie Pre- 

. cèdent*. Il 6* delV hgiurie eNemicizzie 

Private. Il 7. délie Mentite. U%% dzl 

ÙHelltK II % délia Pace. Il K>. delP A- 

micizzJa. Di Agqftino Paradifi , Tom* 

Primo. Dove Ji efamina cbe cofa fia 

Nobiltà, in cbe*onfiJla\ comefi offiifti r 

corne fi conferviy, came fi provi % r corne 

JL perd* ^ & corne, c quand* fer dit a. 

zbe fia t pojja ricuperarfu In oltre fi, 

difcorre de 9 Statuti , e Cmfuetudini 

di diverfi Regni) Republicb* ,- Prwin* 

de ^ e Citta concernent* ta) nuteria*, 

E fi vede auali Artijiano ftimate-No- 

bili r * *? ua h Mecanicbe. Cum du* 

Indici copiofijfimi. M primo di mille ^ 

€ pii Autori , citati nei prejente 7i- 

mo , e Valtro délie materie in ejji 

contenutc- In Ve*ezzJa. 1704* info» 

U: 

Voici un Ouvrage du Cavalier Maf- 
fii. Raccolta di Statue Antiebe e Modcr- 
ne s datain luce/ott^igloriêfi aufficideU 
la Sortit* diM. S.JPapa Clémente XL 
da Domenic* de*£ofti r . illufinUa colle 
tyfoïioni* eiafcbedun* Immapne* di 

P 3? J?aol* 
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Paoh'Alefandro Maffei,< Patwio Vd- 
tfrrano, • Gd^kfeéifOrdimdi San- 
té- Steftno , e deUa G**r#a Pontificia. 
ht M§ma neiU Stamperi*. ail a puce, xyoq. 
in foglio g**ndc. Le même Aofcur a 
feii imprimer ua Difcours fous ce Tî* 
trc. L'Immagittt del Vefcovo, rappre- 
fentata iscUe Vtrtk di Monfirnor ]*ç*h* 
Beu^êBotfuètffofeovodiAfcaux. Dif* 
**rfi detto nelv Accaèkffiia Eçctefiafticp 
del Coilegio Urbano di "Propaganda fide, 
date in "tuée foito i ghriqft Aufpjci del 
Ser. Delfino di Franciâ^ dal Cavalier 
PmoIq Alefandro Maffei. in Ram*. 1 705-. . 
i* foltê.. • ....«<• 

On.a imprimé -à Padoueim in Mû, 
qui a pour tkre, de PrtrogativaOecu- 
menic* Nomenclationis & PvteJlatiyR»- 
mani Pontifias, à Confia» tinopotitomi^ 
Pr^ulibusufurpata^ Hiftorica&ijftrta- 
tio. Auéiore Antonio Vaira Veneto, in 
Anbjgvmnafio Patavino Primario Sacro* 
*um Cianmitm Anteeeflofe. 1704*. • 

Voici; le Titre d'un Livre ctmetnu- 
De Kaiendario fjf Cyclo Çafaris, aede 
Pafchali Canone S. Hippolyti Martyr t s ,„ 
Dijjertationes du* , adSS. D. Noftrum 
Clementem XL PùnK Max. Quibus *n~ 
firitur Defcripti» & explanatio Bafis i»> 
Campo Martio nnper detetla , fub Coluns* 
u* Antonino Pj* ohm dicata. A<ceJJit 

Enar* 
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Enarratio fer Eptfiolam ad Amcmt* 
de Nnmm* & Gnomave Clwen$i*9> 
Au a or f trawtfto Blancbim , Vef$nenfa 
Bafilic* S. Lamint» in Dtomjo de Vr« 
te Canontio, S. P. N. ab Hmm S*** 
Cubtiult l^ à Secretis Sacr. Ctngrega- 
tionis Kalevdarii. Rema. 1 704. in fol* 
On achève d'imprimer 4*as ta mê- 
me ville ira Avant Livrç 4c l'Abbé 
Vigmlis fur la même ColQnnc nojor 
Tellement découverte, . '.. » 

L'Abbé Fontamm Jiibliothéc^rc d* 
Cardinal Imferiali a fait imprimer ta 
Harangue Clivante, Jnjli Fmtemni Fo* 
toiulienfiâ im Memem Anbigfmnêjip-Pm^ 
Uici Èloquentià Prnftjfirû de mjm fer 
praftantia butmwm ItteratmQratio ba~ 
bita m eodem Artbigymnaji* IV. M** 
Décembre) 1.704. Rom*. 1704.. in 4* 
Le même fait impriflaer à Rome ta 
Défenfe du Livre De re Dipkmatk* 
eu P. Mxèillm .ofto&t'ics atfsftaesdu 
P. Germé*. Ilfcdif}>ofe auffrà publie» 
vn Catalogue de la Bibliothèque du 
Cardinal mperidi\ & àfstfrevmeBOUr 
. vdle Edition detoiRc* içs Oeuvres de 
Girolamo Aleendro. Il y en joindra 
quelques un», qui n'ont jamais été 
imprimées. 

De France. MonfeigWJnr le Duc 
de Bourgogne ne méprife pas autant le 



nom 
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»om d'Auteur, que fonreertains EC 1 
pfits cavaliers de mauvais goût; puis* 
qu'il veut bien en augmenter le nom- 
bre par un Livre de fa façon*, qu'il 
vient de publier , h dont voici le Tî* 
tre. Elément de Géométrie de Monfei- 
gneur le Duc de Bonrgotne. in 4. pagg.- 
220. A Trévoux , & & vend à Paris , 
chez Boftdoh 170?; Le fond de ce* 
Elément itf eft pas fort différent de ceux 
de Mr. Arnauld. O» en a retranché 
quelques propotîtions , qui ne paroif- 
foient pat de grand nfage, &on yeir , 
a mis plufieurs autres^ qu'on a cru très- 
miles. On ya expliqué en peu dcPro- 
pofitions les Eiémensdcs Solides, oa^ 
a même pafféiufqu** la Trigonomé- 
trie; & aux principes -de la Conftruc- 
tiorç des Tables de* Sinus. Outre les 
Elémens'dt XSéométrie, on y trouve 
au commencement les principes de 
F Algèbre, & fur la fin plufieurs Pro- 
blèmes d'Arithmétique &. de Géomé- 
trie, réfolus parlafpécieafe. CesEié- 
mens ont été dreflèz par Monf. le Duc 
de Bourgogne, Jors quSl appenoit le» 
Mathématiques fous les yeux*dcMr* 
Makzieuy qui voyant, dans ce Prînco 
fèn Elévcune grande pénétrationtTcf* 
f>ritv fâiipœpo&'dî&rire de fa main, 

au j coRaacrKcmeat 4*une iueçoa* ce 

4P< 
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qui lui avoitétécnfeigné la veille, afin 
quefcdiâantàfoi-meme ce qtfttavofc 
apris , & rcpaffaM par ordre & à loifir 
l'enchaînement des véritex Géomètre 
qoes y il s'accoutumât à aller moins 
vîte & plus furement. Ce projet a fi 
bien ofuffi , que cet Ouvrage en eft la 
ptoïduâion , & Mr. de MaUzieu avoue, 
qu'il n'a pai corrigera ligne s dans tout 
le Livre. Il y a aparence que e'eft la 
méthode d'enfeigner ? que ibi voit £*- 
clid*. je ne doute point que fi on l'ob- 
fcrvoit dans l'étude des Science* , dit 
ne fit . un progrès en mêjne tems & plus 
fôr & plus: proitat ^ que celui que l'on 
fiiit. Je l'ai va pratiquer autrefois fur 
des matiéreSidcTheQibgiepajP un hom- 
me d'efprit avec tout le flicecs , qu'il 
pouvoit en efpérer* Cela vient dé ce 
que l'Amour propre y eft flaté , car 
nous aimpas naturellement toutes nos 
productions. La Proportion , qur 
nous eft donnée de la part du Maître 
pique notre curiofltç , ; & en même terris 
nous retient attentifs à l'explication , 
pour favoir,|du moins, par qud che- 
min nous trouverons la Vérité. En* 
Amenons la pourfuivpns nous-mêmes- 
par nos méditations & nous ne la quit- 
tons point de vue que nous ne l'ayons 
entièrement découverte, ce qui caufe 

en 
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en bqus upc joycfcaéte, qui nous a»* 
me i co*xi»icc le même, exercice. 

Quoi que Moof. le Dup deBtrg** 
g*? ioit Auteur de ces Siemens, il ne 
paroit pas que ce ioit pat Ion ordre 
{u^&yent été imprimez,, mai? feule* 
ment par A permiffioo* Cdk Mr. 
Bttffw* Bibdiotbécairc dç . Moa£ le 
Duc 4* Ment, qui lei a dpnnez a* 
Public, Us fotafcdivifei en dix Livres. 
Le premier traite des perpendiculaires, 
le fecond des parallèles, le 3. des li- 
gnes terminées à une circonférence; le 
4* des Angles, le 5: delà manière de 
méfurcr les, Angle*; dont le ftmrnct 
n'eft point a* centre dur Cercle. Le 
tf*dcfc Proportion*. Le f. des Récipro- 
ques* Le 8> des Figures. Le 9. de 
la ComparoHbn des Figures. Le 10; 
des Solides & de la Trigonométrie. 
; A lapag. 63. i! y a-un Avertfffè- 
ment , pour encourager cea? q$i corh- 
mencent fr pou* leur faire cônnohref 
par un e*etf»ple iHuftfcdequç*unbort 
$f^tit cft capable , quand il veut fc ren- 
dre attentif On y raporte une Démorjf* 
toadon-de la Régie de trois, que Ma- 
dame 1a Bucheffe Du Mçtoe trouva 
éVUe-*nàmey o*ayarir pas encore 16V; 
ans accomplis ; * fans avoir eu d'au-* 
très lumières fût ee fujet , que la Am- 
ple 
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pic Définition de la Proportion 'Géo- 
métrique, & un exemple fur les quatre 
nombres fuivans. 3. 4 : : 6. 8. que Mr. 
de Malezitu* lui avoit donné. Comme 
il s'agiflbit de prouver , que le produit 
des. extrêmes étoit égal m produit des 
moyens y voici comment Madame la. 
Duchefle Du Maine s'y prit , après y 
avoir qeddchi pendant la nuit. 

Je cenfiddre , dit cette Princeflè , ces 
quatre nombres 2, 4, } Y 6> qui font 
en proportion, parce que le premier 
cft la moitié du fccond , comme le 
troifiême eu la moitié dw qosuriéme^ 
& je veus trouver pourquoilc prodi*te 
de deux par fix , eft égal au produit de 
4. par 3. Pou*- cela je vols d'abord , 
que fi je multiplie 2 par 6. qui eft le 
produit des extrêmes , il doit être dou- 
ble du produit de % par 3. parce que 
tf. eu double de 3, mais fi % au lieu de 
prendre ce produit de * par 3. ou de: 
3. par ». q»L o'tft* que la moitié du pror 
duit des extrême** je ra*avifede.prcft-» 
dre le produit de 3. par 4. il faudra 
bien que ce produit de 3. par 4. foit 
double du produit.de 3. pat %. puis 
que 4- eft J* double de x.jdo rp&ne que 
6. eft le double de 3. ck> a* le produit 
de 3. par 4. étant double:cfu produit 
de 3. par Zs qui n'eft que la moitié du 
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produit des extrêmes , coproduit de 5. 
par 4. fera néceflàirement égal au pro- 
duit des extrêmes , c*cft-à-dirc , que le 
produit des citrêmes fera égal au pro- 
duit des moyens. 

A la pag. 133. de ce Livre, ï! y a 
des réflexions fort ingénieurs ftr les 
ibcommcnfurables. On y voit d'un cô- 
té la divifibiîité de la matière à l'infini 
démontrée invinciblement, ou, ce qui 
cft la même chofe , que Pétcnduë ne 
peur être compoféed'indivifibles. D'un 
autre côté, quand onconfidére atten- 
tivement l'cxiftcnee des Etres ; on com- 
prend très-clairement que l'exiftence 
appartient aux unité* <& non pas aux 
nombres. Vint hommes n'exiftent, 
que parce que chique homme exifte. 
Le nombre n'eft qu'une répétition d ? u* 
nitez aufqjiclles feules apartient rfexif- 
tence. Il ne fauroit jamais y avoir dé- 
nombres , s'il rfy a des unitez. . Cela 
bien conçu , dit filluftre Auteur de ce 
Livre, je vous demande, ce pié cubi- 
que de matière, eft-ce une feule fub- 
ftancef En font-ceplufieurs; Vous ne 
pouvez pas dire que. ce (bit une feule 
fubftancc ; car ^vous ne pourriez pas 
feulement la divifer en deux : fi vous 
dites que c'en font pluficurs , puis qu'il 
y en a plufieurs , ce nombre , tel qu'il 

jfoit 
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foie eft compofë d'unitez. S'il yaplu- 
fîeurs fubftances exiftantes, il faut qu'il 
y en ait une, & cette une ne peut en 
être deux ; donc la matière eft com- 
pofée de fubftances indivisibles. Voi^ 
la notre Raifun, ajoute ce Tarant Prin- 
ce % réduite à d'étranges extrémité! : 
la Géométrie nous démontre la divifi- 
bilité de la matière à l'infini , & nous 
trouvons en même tems qu'elle eft 
compofée d'indivilibles. Humilions- 
nous , encore une fois , & reconnoif- 
fons, qu'il n'apartient pas à une créa- 
ture , quelqu'exccllcnte qu'elle puifle ' 
être, de vouloir concilier des véritez 
dont le Créateur lui a voulu cacher la 
compatibilité. Ces difpofitions nous 
rendront plus fournis aux myftéres , & 
nous acoùtumcront àrefpcctcrdesvé- 
ritez , qui font par leur nature impé- 
nétrables à notre efprit , que nous ve« 
nons de trouver aflex borné, pour ne 
pouvoir pas même concilier des Dé» 
monftrations Mathématiques. 

lies Remarques dé Mr. Faydit fur 
Homère , Virgile , & Horace , viennent 
d'être fu primées, les Exemplaires con- 
fifquez, & l'Aprobatcur déchu de fa 
penlîon. (On rimprime ce Livre à Am- 
sterdam, chez L. Renard) 

Voici le Tître d'un Livre nouveau. 
Le Jublime des Auteurs^ ou Penf/xs chri~ 

fies 
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Jies rédigées par matières juivant l*Or- 
dre Alphabétique , dédié aux beaux 
Efprits. A Parts, Chnjean & Michel 
Guignard. in 12. 1705'. pagg. 500. fans 
nom d'Auteur. Ce Livre eft un mé- 
lange deprofc & devers Latins & Fran- 
çois félon qu'ils viennent au fbjet. 
C'eft proprement un Recueil des Re- 
marques, que l'Auteur a faîtes en li- 
fant divers Livres dans lefquels , à la 
façon des Abeilles, il a tiré le fcl des 
penfées, comme elles tirent le fuedes 
'fleurs. L'Auteur cite en plufieurs en- 
droits les fources où il a puifé; maïs 
il y en a beaucoup d'autres , où il ne 
les cite point. Les penfées ingénicu- 
fes de Mademoifellc de Scudery y font 
raportées en grand nombre. 

Le R. P. Buffier Jéfuitc vient de 
nôu* donner un Ouvrage , qui a pour 
titre, Pratique de la Mémoire artificiel- 



le pour aprendre &pour retenir aifément 
la Chronologie & iHifti 



eirt Univerfelle. 




Vragc ne conlîlte qii 
artificiels, qui marquent les principaux 
points de la Chronologie & de I'Hiftoi- 
re Univerfelle. Ces vers artificiels font 
François en faveur des Dames & des 
autres perfonnes, qui ne fkvent point 

le 
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le Latin; Le P. Bujfier veut qu*on 
âpre 11 ne ces vers par cœur. Et comme 
cet artifice ne compofè qu'un canevas 
Chronologique & Historique, il ya mis 
uae explication de ces <vers en profè t 
pour faire une .fuite liée , quoi kjutn 
abrégé , de l'Hifloirc Univerfeita II 
veut auflî que, pour rendre cette étude 
plus utile , on s'entretienne de ce qu'on 
aura iû avec quelque perfonhc d'efprir* 
Il prétend enfin avoir fait des' épreuve^ 
admirables de cette pratique. 

Les Elémens de Théologie de l'Ab- 
bé Ou 'Pièffir fArgentré vont recevoir 
un nouveau luftre par uneaddit ion qu'il 
fait imprimer fous le titre tiAppendix 
pofterior ad Elément a Tbeologica in quœf* 
tianem de Auétoritate Ecclejiœ. Il y ra- 
porte quantité de paffages, pour prou- 
ver l'infaillibilité de rËglifc dans la dé- 
cision des faits dogmatiques. 

De Hollande. Mr. Kuyfch célèbre 
Profefleur en Anatomie dans l'Ecole 
illuftre d'Amfterdam , & très-connti 
dans la République des Lettres par di- 
vers Ouvrages , qu'il a publie^ , &qui 
ont été tre^eftimez , prétend que Mr. 
Vieuflens lui a enlevé l*honfteur dé là' 
découverte de diverfes nouveautez 
dans le Corps humain , par l'Ouvrage 
dont nous donnâmes l'Extrait le mois 

* palfé. 
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paffé. Pour cet effet il a Ait imprimer 
deux feuilles volantes (bus ce Titre. 
Frederéci Ruyfcbii An*t&mi<e ProfeJJbris 
ProdromusTbefauri Anatomici Sexti. In 
êhq demonfiratur neuttqutm Cl. Dr. 
Vicuflèns , fed me primurn hsventerem 
ejje variarum woviutum tMcarporcHu- 
tnano, qHasfjbtvindicatClar.\\zxiifcx\% 
infuo Traétatu, nufer sdmodum édite* 
namine NoviSyftcmatisVafbrumSan* 
guineorum in Corpore humano. 

Le Sr. J. Vifcb Libraire à Utrecht 
a imprimé YOraifin Funèbre du Cardi- 
nal Furflemberg, prononcée par Mr. 
PAbbé le Prevoft. Ceux qui aiment 
l'Eloquence trouveront de quoi fe 1k* 
tisfàire dans cette Pièce. 

TABLE 

des Matières Principales. 
Septembre 1707. 

"CO HTlNfilLB, Hiftoire de ? académie det 
* Sciences. Année I7ei. 24 S 

JoNCOURT, Lettre à P*Auteur det Nouv. fur la 

Maledi&ien attachée au fuplice de la Croix. i6t 
CuXK, Suite de P Extrait de fin Livre fur 

VExtftence & ies ^Attributs de Dieu* 295 

A D R. Relakdi^ Reliaient Mehammedica 
} Libri due* U6 

Jani Birtherodit Breviarittm Equeflre, 52g 

V*AbU Richard, Parallèle dit Cardinaux 

Xitnemès & de Richelieu* 314 
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AVERTISSEMENT. 

On trouve à Amfièrdam chez» Henry 
Desbordes , Daniel Pain & Etienne Ro- 
ger dans leKalycrftraatjen quatre franài 
tables l'Idée générale de la Fortification 
tant Défeniive quPOftèntîvc , précédée 
des Eïemcns ou Principes de Géométrie 
les plus necef foires à cet 'Art. Et mt 
Nouvelle Méthode de Fortifier toutes 
fortes de Places tant régulières qu'ir- 
réguliéres fur le côté extérieur ou fur 
l'intérieur 

Lefdits "Henry fiesbordes *& Dauiel 
Pain, t>nt *ujfi sckevé'unenoHtfeUe Edi- 
tion des Oeuvres de Molière 1 2. 4 voll. 
mieux imprimées &* fh*s tvrreéles qtu 
les ImpYeJJions précédentes. 

Les Principes de Phyfi<J*c &* l'Ef 
fai de Lfoptriqûe de Mr. Nicolas 
Hartfoeker, , 40. 2 voll, fi trouvent 
chez: lefdits ^Litrrâfres^ cbmtke. - 

Les Nouvelles de la République des 
Lettres , compTetïcsjufqu'àprefcnt &p# 
années •uWtosffi\mz,fo*M#CQmmoditi 
du Public. 
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ANAKPÏ2IS ApoCALYfSlOSjoAKtfïS 
JpoftoJs, qui Ut vcfa} jùtérpreiand* 
eJHS hvpêthefes , diligftJter, . jmtj/.ïiur ; 
&'t* iijdcm ùrtctJHretatiêifétâfo ccr- 
tis Bifioridrum M<mityneïi$i^ Cfttflr- 
WMtur alqûe ilkfftratàr, ; Ëiftop* q#<t 
/Meljenjis jPr^/'BpffijQtuii m s bu}f4S 
• Vttùiwi Commenter io 4$tppu' t uit , £s? 
TLxegeticQ PrUeflaxtium Syframati in 
Vifis de , B^/4 <** Baby lotte Myfitca 
objectif fedu.o cxtimiKintuf., AuBore 
Campejsio Vitringa, Ibtol. 
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& Hift. S. Profefire. Ccll-à-dïre, 
Examen de PApocalyppe de VApfcn 
. S. Jean , dans lequel on recherche avec 
Join les vrayes Hypothefes de F expli- 
quer, après quoi en les confirme & en 
les éclaircit, far des meuumens cer- 
tains dej'fiijhire* On examine anffi 
foijneujement ce que Mr. Bêjjnet Eve* 
que de Me aux afuppofé dans fin Cam- 
veentaire fur cette prophétie y &f ce 
qu'il a okjeâé au Syftênte des Protèf- 
t ans pour expliquer les fifions touchant 
la Bète &IaÈabyloneMy(liq*e. Par 
Mr. Camp, fitringd, ProfeJJcur en 
Hhéologie r & en Htftoire Sacrée*. A 

Frànekcr , chez François Haia«a. 
- 1705. in 4. pagg. LZ34. gros carac- 
tère. 

J. / r "YN peut dire que 1? S, Efprit en 
Vya ufé envers les hommes , à peu 
j>fès comme les Mathématiciens en 
ufent envers leurs Difciples. Ils em- 
ployait d'abord leur tems à remplir 
leur efprit de connoiflànces utiles , 
qu'ils leur expliquent avec beaucoup 
jde netteté & de précifion. Ils finit 
fent en leur donnant quelques Problè- 
mes difficiles , mais moins utiles , qui 
fervent i les exercer , & que fbuvent 
ils ont bien de la peine à refoudre. Le 

&£fprit 



des Lettres. O&obre 170 5. ;tfji 
S. Efprït a de même inftruit les hôm- 
mes dans les Saints Livres de toutes 
les véritez, qu'il leur eft néceflàircde 
fevotr, pour les rendre parfaitement 
heureux , & il les leur a expliquée* 
d'une manière fi claire, qu'il n'y a que 
ceux qui veulent s'aveugler eux-mê- 
mes , qui ne les y aperçoivent pas. 
Âpres ces Infttuéfcions (àîutaires , il? 
kur a donné FApocalypfc, comme 
un Problême difficile à foudre, afin 
d'exercer leur foi , & 4c les réveiller 
en quelque fortepar la difficulté de ces 
myftéres Prophétiques. Auffi voyons- 
nous , que depuis que ce Livre a été 
écrit , il s'eft prefquc toujours trouvé 
des gens qui ont tâché i foudre ce" 
Problême difficile. Y ena-t-il, qui 
en ayent trouvé la Solution? Cette 

Jueltion eft trop difficile' pour moi. 
eut-être , que ce Problême tient le' 
même rang dans la Théologie, que la - 
Quadrature du Cercle, on la Dupli- 
cation du Cube , dans les Mathéma- 
tiques. Ce que je puis aflbrêry& dont 
aparemment tout le monde'côn'vlcri- 
dra, c*cft que le nombre prodigieux . 
de Solutions différentes, qu'on a pu- 
bliées jufquesici, fait aflei voir , que 
le Problème eft difficile. Tous les 
Commentateurs de PApocalypferéuf- 

Q 3 fiflent 
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fiifcm.à merveilles à réfuter les opï- 
nipns les uns des autres. S'il y en avoit 
un , qui réuiïit auflî bien à établir la 
tienne, on auroir tout lieu d'être par- 
faitement fatisfait de lui. 

Le. Public jugera lî Mr. Vitringa eft 
cet Interpréter heureux , qui ait partout 
rencontré le but du. S* Efprit. Ceux 
qfti ont lu fes autre* Ouvrages favent, 
qu'il nç manque, ni- de pénétration, 
ni déjugeaient, ni de lumières. S'il 
n'a pas partout réuflï, la difficulté de 
fon fujet, lui fera- une eicufe plus que 
fuffifame. 

Son Commentairccfl en même tems, 
Critique, Myfliquc ,- Hiftori^uef, & 
Polémique. Il cil Critique, puisqu'il 
y examine feion les régies de fa Crici- 
que la plus exacte toutes lès paroles , 
& toutes tes cxpreflîons de l'Auteur fa- 
cré, ppur en découvrir lelèns Gram- 
matical. Il eft irayftiqu'e , puis qu'il 
explique partout les vues qu'il croit que 
le S. Efprit a ciïcs dans toutes ces dif- 
férçutes Enigmes , que $.Jea& a écri- 
tçsr par fda ordre. ^ Il eft Hiftoriquc , 
parce qu'a l'égard' de toutes les Pro- 
phéties, qu'il croit avoir déjà eu leur 
accompliiJement r il confirme l'Expli- 
cation qu'il en donne, en faifànt voir 
qu'elle ^'accorde 'parfaitement avec 

-'/>' rHiftoirc 
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VHiftoire* Enfin,,, il ett Polémique, 
parce qu'il y réfute les explications des 
autres Docteurs, qui ne lui parpifient 
pas avoir rencontré jufte > fans en ex- 
cepter le célèbre Cocctius , dans les Hy- 
pothéfes générales duquel on fait d'ail- 
leurs qu'efttMr. Vitrinf*, & pour qui 
il témoigne partout avoir une très: gran- 
de- eftime. Maia toutes, fcs difpmes 
font açcoinpagnéesde beaucoup d ? hon- 
nçtcté, & il n'y a que ç<$ Çoçtpurs fiers 
éV chagrin*, qui nç. peuvent foufrir, 
qu'on ne fojt, pa* de. leur fentimentv 
qrçi puifiènfe fc choquer- de là Critique. 
Il n'y % rien , qqi fourniffe tant de 
lumière pou* l'intelligence des Auteurs* 
que de lavoir en quel tems ils ont écrit. 
Mais col*eft fortout nécetëmç à l'égard 
de l' ApocaJypfc , puis que celui qui 
inftruifoit S. Jum 7 l'avertiffipt expref- 
féincnt qu'il vouloit Tindruiredcs cho- 
fes qui dévoient arriver , après qu'elles 
auroientétc* révélées à cet Apôtre, \\ 
fuît qu'aucune des Prophéties de ce Li- 
vre ne peut fe raporter à ce qui eft ar- 
rivé avajifc qtf il m &ç écrit. L'opi- 
nton commune, çftquç cet Apôtre fut 
honoré de ces Révélations fur la fin de 
l'Empire de Ekmitien. Cette Tradi- 
. tion eft fort ancienne, puis qu'on la 
trouve daus S. lunée & dans Eufete. 

Q 4. Grotius^ 



368 NmtveRes de U République 
Gratins , au contraire, Hammondj & 
Ligtfoot, prétendent que cette Révéla- 
tion eft antérieure à la ruine de la Ré- 
publique Judaïque, & que cette ruine 
eft le principal événement , qui y a été 
prédit. Mr. Vitring* réfute cette opi- 
nion. Il prérend que TApocaîypfe 
contient la prédidion de tous les prin- 
cipaux événemens parraportà PEglïfe 
Chrétienne, depuis qu'elle fut écrite, 
jufqucs à la fin du Monde. Il eft vrai 
qu'il eft dit de ces Evénemens que le 
tems eft près. Mais il eft aflèz, ordi- 
naire aux Prophètes déparier ainfi des 
chofes même, qui ne dévoient arriver, 
que quelques (iécles après eux ; parce 
que la durée de quelques (îéclescft un 
tems fort court près de celui devant le- 
quel mille ans ne font que comme un 
jour. Ajouter à cela, que les Prophé- 
ties contenues dans ce Livre dévoient 
commencer à s'acomplir peu de tems 
après qu'elles furent révélées à S Jean. 
A l'égard de ces cotnmenccmcns d'ac- 
compliflcmcnt , qui étoient comme un 
garanddclafuite, S.Jean pouvoit fort 
bien dire /que c'étoient des chofes , qui 
dévoient fc faire bientôt. 

Mr. Vitrinyï croit que le principal 
bot que le S. Efprit s'eft propofé en 
donnant ces Révélations à S. Jean 

a 
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a été d'iiiflruire l'Eglife de ce qui de-' 
voit arriver dans la fuite, afin qu'elle 
n'en fût pas furprife 1 & qu'au milieu 
de Ces plus grandes affligions elle ne 
perdît pas courage , perfuadéc <Jue 
Dieu avoir un foin tout particulier d'el- 
le, qu'il la déliVrcrofc enfin , & tirc- 
roîr vengeance de fes Ennemis. IJcft. 
vraFque c'cftlà une conféquence géné- 
rale & aflex évidente qu'on peut tirer. 
de la lcâure de l'Apocalypfe; quoi" 
qu'on ne pénétre pas le fens particu- 
lier de châquc.Prophétie. Mais fi pour 
en tirer cette conféqucncc, il faloit. 
s^flîirer de ce fens particulier , on ne 
fkuroit attribuer ce but au S. Efprit;. 
puis qu'il eft fïïr par les différentes ex- 
plications qu'on a faites de ces Pro- 
phètes, fur lcfqucllcs à peine yat-il' 
deux Doâeurs, qui s'accordent par- 
faitement, quejufqu'à préfent on ne. 
peut pas s'aflurer , quJon en ait bien. 
découvert le fens particulier. . 

II. Lts trois premiers Chapitres de 
ce Livre contiennent- les Epîtrcs aur 
ftpt Eglifes de l'Afîc Mineure. Ils'eft. 
étevé une difpute allez >con(idérablc 
dans ces Provinces, fur le fens de ces 
Epîtres, & il n'yaguéfes de Théolo- 
gien, qui n'ait pris pa/ti. Les uns veu- 
lent que ces fept Ebîtrcs ne regardent, 
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paffé. Pour cet effet il a Ait imprimer 
deux feuilles volantes (bus ce Titre. 
Frederni Ruyfchii Anetomi* Profèfforis 
ProdromusTbefauri Anatomici Sexti. In 
quo demonfiratur neutiquam Cl. Dr. 
Vieuffcns , fei me prithum Inventèrent 
ejjh variarum moviUUum incorpore Hu- 
mono , fftasfibtvixdtcatCUr.Vicuikns 
in fit* Traélatu, nuper ndmodum edito y 
nomme Novi Sy ftematis Vaforum San- 
guineorum in Corpore humano. 

Lie Sr. /. Vifcb Libraire à Utrecht 
a imprimé YOraifin Funèbre du Cardi- 
nal Furftemberg, prononcée par Mr. 
PAbbé le Prevoft. Ceux qui aiment 
l'Eloquence trouveront de quoi fe Sa- 
tisfaire dans cette Pièce. 
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L'Eglifc d'Ephéfc repréfcnte l'état 
de l'Egfifc Apoftolique , telle qu'elle 
étoitdu temsdcS.jfa**, & telle qu'el- 
le fut jufqu'à la perfécution de Décius y 
vers le milieu du troifiêmc Siècle* 
L'Eglifc de Smyrneeft l'image dcl'E- 
glife Chrétienne violemment perfécu- 
tée vers le milieu du troifiêmc fiécle, 
& qui devoit s'attendre encore i une 
plus rude persécution de dix ans (bus 
l'Empire de Dioclétien, jufques vers le 
commencement du quatrième fiécle. 
L'Eglife de Pergame cft l'emblème de 
l'Eglife Chrétienne depuis Tan 300-. 
jufques à la fin du fepriêmc ficelé , * 
pendant lequel tems Jefus-Cbrift* com- 
battu contre les Ennemis de fa véri* 
té par ïipie de fa bouche , c'eft-à-dirc, 
paria parole. L'Eglifc de Thyatire 
eft la figure de l'Eglife Chrétienne de- 
puis le huitième fiéele , jufqu'à la fin 
du douzième , c'eit-à-dirc , jufqu'à l'ori- 
gine des Vaudois ; de cette Eglifc,. dis- 
je, corrompue par les Papes r par les- 
^^ Cardinaux , & par des hommes fuperf- 
titieux. On voit dans l'Eglifcdc Sar- 
des un portrait de l'Eglife Chrétienne 
depuis l'origine des Vaudois jufqu'au 
commencement de la Réformation. 
On aperçoit dans l'Eglife de Philadel- 
phie l'Etat de l'Eglife Chrétienne , qui 

corn» 
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commença d'abandonner la Commu- 
nion de la Babylone myftique dans le 
fciziême (iécle , & qui fe reforma au 
milieu des épreuves & des afitâibns ; 
jufques à ce que cette même Eglife 
tombe dans 'la langueur & dans le re- 
lâchement ; ce qui lui doit attirer une 
perfécution plus rude & unirerlclle, 
qui eft encore avenir & à laquelle elle 
doit s'attendre : à moins que Mr. Vi- 
tringa ne fe trompe dans le (ens, qu'il 
donne à cette Epître Prophétique. L-E- 
glife de Laodicéc à laquelle cft adrefféc 
la fcptiêmc & dernière Epfcre nous dé- 
peint cet état de tiédeur & de relâche- 
ment , dans lequel fe doit trouver l'E- 
glift Protcftante , avant l'fcfli&ion gé- 
nérale, que Dieu lui prépare, & qui 
fera fuîvie de rudes punitions que Dieu 
déployera fur ks Ennemis de l'Eglife. 
C'cft, à parler proprement, l'image 
de l'état préfent de l'Eglife Proteltantc, 
après quoi fuivra immédiatement IV 
fliâion générale dont nou* avons par- 
lé. C'cft là , en peu de mots , le fois 
Prophétique que donne notre Auteur 
aux trois premiers Chapitres<lcl'Apô- 
caïypfc. On verra dans le Commen- 
taire même les raifons dont il fefert, 
pour apuyer (on opinion. 
III. Tout le refte de ce Livre 

Q 7 Pra* 
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Prophétique regarde proprement l'état 
extérieur de l'Eglife fur la Terre La- 
première Villon, qui eft celle des fept 
ieaux :*, repréfente les événenemens les 
plus généraux & les plus remarqua- 
bles , qpi (concernent L'EgJife. Chré- 
tienne depuis, le commencement du. 
Chriftianifme , & far tout depuis 
l'Empire de Trajm<, julques à la fia 
du Monde. S.J*an décrit cette Viiïoa 
depuis le commencement du Chapitre 
IV* jufques- m fécond Verfet du Cha- 
pitre. VLIL» Nous, remarquerons en 
géinéral, que Mr. Vitrwyi ne regar- 
de point «les Prophéties de f Apocalypfo 
comme ces Tabîcau*danslefquels , ou- 
tre les fujets priucipaux, on en repré- 
fente quelques autres, qui ne font que 
pouu l'ornement. Il croit que tout ou 
presque tout a quelque fens myftique, 
qu'il- râche de dcveloper. Cette rué- 
thodfl Quvre un champ vafte à. la mé- 
ditation & à l'imagination ; parce que, 
quand tous les Interprètes s'accorde* 
soient fur le fujet principal du Ta* 
bleau y à caufe de' toutes les parties , 
qui le compofent & que Ton réunit ; 
il eft moralement impoffiWe, qu'ils 
^nviennent fur ces» parties moins cf- 
fentielles, & que quelques- perlonnes- 
• foupçonnçtoient n'àrc placées là que 

pour. 
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pour l'ornement. Qu'on fuppofc, 
par exemple, qu'il n'y aucune partie 
du Tabernacle, qui ne renferme quel- 
que myftére, fans en excepter la 
moindre cheville- Qu'on prenne a- 
pres cela dix Théologiens, & que les 
féparant les uns des autres , on leur 
demande l'explication de tous ces. 
Myftéres. ils pourront, s'ils font 
habiles & judicieux, s'acorder fur le 
gros du Tableau, & fur lcfr principa- 
les parties : mais on pourrok prefque 
aïïurcr, qu'en, dcfccndaat dû us le dé- 
tail , ou trouvera dix, fenûmens di£* 
férens de ces dra Théplbgjens. Ce~> 
ci foit dît , , fans vouloir choquer ni 
Mr. Vivringa, ni les autres favans In- 
terprêtes* qui fuivent f«$ Hypothéfcs. 
On ne fauroit trop loiïçr la peine af- 
fiduë qu'il» fe doivent d'éirudier TE* 
criture, & qui uous afo^ni-de très- 
bçlles d^couv.crtçs- Jls condamnant 
cux-inêaje^avect Eai&>iD€fu?qpi pouf* 
fent ces recherches. ,jrqj? loiiv « y a 
dans tous les Partis des gens outrez , 
dont- les Pcrfonnes Gigcs n'ont garde 
d'aprouver les égarcmens. Notre Au- 
teur n'eft point de ces Difcipks. jaloux 
de tous les fcntimcns de leurs Maî- 
tres, & qui & four une loi de les dé- 
fendre tous , bons & mauvais. H ex- 
ami- 
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aminé toutes chofes v &ne retient que 
ce qui lui paroit bon. On verra en 
plufîeurs endroits de ce Livre , qu'il 
abandonne le favant Cocceius , pour fc 
frayer des routes toutes nouvelles. En 
voici un exemple , qui noustombe fous 
la maïn. Ce célèbre Théologien a 
dit que Jefus-Chrift eft rtprélènté dans 
l'Ecriture fous l'emblème d'un A- 
gneau , parce qu'il étoit venu pour fc 
mettre à la place des Pécheurs enclins 
à s'égarer comme des Agneaux, & 
coupables en effet de divers égarcmens. 
Mr. Vitringa , foutient qu'il n'y a au- 
cun emblème- dans l'Ecriture , qui re- 
préfente Jefus-Chrijl , par ce que cet 
emblème peut avoir de défectueux & 
de vicieux. Il répond aux exemples 
du Bouc & dû Serpent, qui fontauflî 
des fymbolcs de Jefîts-Chrtjl. Il cher- 
che donc dans ce qu'un Agneau peut 
avoir de loiiablc les raifons qui ont 
obligé le S. Efprit à la chôifir, pour 
être le fjrmbole du Rcdcmteur des 
hommes 

IV. La* féconde Vifion, qui cft 
celle des fept Trompettes, &'qui s'é- 
tend jufqu'âu Chapitre XII. cxclùfî- 
vement, décrit les maux qui dévoient 
arriver à l'Empire Romain , l'ennemi 
dcl'Eglift, jufqucs à fon entière raine. 

Nous^ 
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Nous n'entrerons dans aucun détail. 
lSJous nous contenterons de remar- 
quer fur les Sauterelles, dont il cil par- 
lé dans cette Vifion, que Mr. Vitrin- 
ga n'eft point du fentiment de la plu- 
part des Réformel, qui ont préten- 
du, que ces Infcâes fignifioient le 
Clergé Romain , & furtout les Moi- 
nes Mcndians & les Jcfuitcs. Ce n'eft 
pas qu'il ne croyc que les Moines des 
temps les plus corrompus de l'Eglifc 
Romainene puiflènt être très bien com- 
parez à des Sauterelles; mais il allègue 
plufîeurs rsifons pour faire voir, que 
tout ce que S. Jean dit des Sauterelles 
ne peut nullement convenir aux Moi- 
nes. Il ne croit pas non plus, qu'il 
faille entendre par ces Infc&cs ley Hé- 
rétiques, comme ont fait quelques 
Interprètes. Il entend donc par les 
Sauterelles des peuples Barbares , & 
en particulier les Goths, qui fous la 
conduite SAlaric & à'Âuuipbe rava- 
gèrent l'Italie , prirent & faccagé- 
rent la ville de Rome. Il fait voir, 
que tout ce qui eft dit ici des Saute- 
relles convient très-bien à ces peuples. 
La manière dont il explique lcsfept 
Tonnerres , dont il eft parlé dans cet- 
te Vifion, eft tout-à-fait ingénieufe. 
Il l'entend de ces célèbres Croifades , 

dont 
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dont les préparants firent tant do 
bruit par toute l'Europe, qui lui cau- 
férent tant de maux, & qui furent au 
nombre de fept , félon les meilleurs 
H.itoncîis. Il efï vrai que quand il 
s'agit d'expliquer pourquoi Dieu or- 
donna à. Jean de fecllcr les paroles 
des fept Tonnerres, & de ne les point 
écrire, les raifons de Mr # Vitringa ne 
font pas. tout-à-fait des Démonftra? 
tions; mais ceux qui expliquent aut- 
rement cette Prophétie, allèguent-ils 
quelque chofe de plus plaunblc? Ce 
n'cft pas à nous à le décider» 

Notre Auteur examine avec foui 
tpus les fentimeuç- des Interprêtes fur 
Içs deux Témoins^, dont il eft parlé, 
dans le Chapitre XI. à qui labéte qui 
monte du puits, de l'abîme doit faire 
la guerre, qu'il doit vaincre, & tuer. 
Il tait voir ce que ces fentiuicns ont. 
de plaufiblc, & les dificultez, qui les. 
acompagnenc: mais quant à lui, il 
ne décide rien. Il femble qu'il ait du. 
penchant. * croire , que cette partie de. 
L'AfQcalypGs regarde plutôt l'avenir 
que Ip; paffé: mais il avoiie qu'il ne 
l'^it quel eft cet avenir. 
. V;., La. troifiême Vifîon regarde 
auffi l'état extérieur de l'Eglifcici bas. 
Elle explique plus au long depuis le 

Cha- 
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Chapitre XII. jjufqucs à^ la fin du Li- 
vre, ce qui lui devoit arriver* & dont 
iî avoit déjà été fait mention , dans 
la. Prophétie des,dcux. dcrniétcs.Trom- 
pettes. i. On y voit d'abord l'ori- 
gine & les caraâcrcs/dc la. Bête Ro- 
maine,, par laquelle. l'Auteur avec la 
plupart. cfe$ Réformez.,' entend Rome 
Chrétienne, mais corrompue, .& la 
perfécuttice des véritables Chrétiens. 
Toute cette Hîftoire a paru d'une tel- 
le cQiiCfquencc au S. Efpwt , qu'il ne 
s'eft pasGontcntéde la décrire Prophé- 
tiquement dansi la Vifiou' pjfécocTcntc.. 
Ce n'étoft qu'un r Tableau ébauché,, 
auquel tt naict daûs la fuite la. derrière. 
main y À oà il Ç^radérifc fi yen , fé- 
lon notre Auteur, ce. qu'il a deflèuv 
de dépeindre,' qu'il n'eft pas facile de 
s'y méprendre, pourvu qu'on veuille 
être de bonne foi- Le S.Efprit com- 
mence par la defeription d'une fem- 
me, qui devait mettre au monde un 
enfant | mâle. Par cet Enfant notre 
Auteur entend Cr^lmtin par le moyen 
duquel Jefus-Chrifl devok naître myfti- 
quement dans le cœur d'un grand 
nombre de Paycns. Mais parce que 
plu Meurs Auteurs ont dépeint Conf- 
tantw comme un aiïqz méchant Em- 
pereur, 4 U Î u'étoit Chrétien qu'en a- 

paren- 
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parence , faifant fervir la Religion à 
ion intérêt, Mr. Vitringa entreprend 
de le juîtiricr contre tous ces repro- 
che!. Il tâche de faire voir, qucC<w*£ 
tentin n'avoit rien ni à cfpérer ni à 
craindre de la part des Chrétiens , & 
il fbutient qu'il n'étok point fi cruel 
que quelques Hiftoriens font pré- 
tendu. 

Par le fleuve , que le ferpent jetta 
de fa gueule après la femme, pour, 
l'entraîner h la fubmerger dans fes 
eaux, Mr. Vitringa entend les Sara- 
7ins Mahomctans, que le Démon 
fiifcita après les heureux tems de Conf- 
tautin, pour fubmerger PEgHfe par 
leurs doârines nouvelles h empoi- 
fonnées. La Terre s'étant entrouverte 
engloutit le fleuve ; ce qui marque la 
défaite entière de ces peuples par Ch*r'~ 
les Martel, après qu'ils curent fait une 
invafion en France. 

Comme notre Auteur prétend que 
la vraye intelligence, de ce qui cfl fi- 
guré par la Bête qui fortit de la Mer, 
ayant fept têtes & dix-cornes , & par 
cette autre Bête fortie delà Terre, qui 
avoit deux cornes, cft une clé pour 
entendre toute l' Âpocalypfe ; il fe 
donne beaucoup de peine , pour pé- 
nétrer dans le fens de cette partie de 

la 
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1* Prophétie. Il réfute tout ce que 
Grotixs y feu Mr. l'Evêque de Mcaux y 
& divers autres Sa vans ont inventé 
pour l'expliquer. Pour lui il ne hé- 
rite pas à entendre par cette premiè- 
re Bête, Rome Antichrétienne la per- 
fécutricc des Saints. Cette Bête na- 
quit enfin fous le Pontificat de Gré- 
goire VIL qui le premier s'attribua ufl 
pouvoir fan* bornes , Adonna à l'Em- 
pire du Pape la forme fous laquelle 
il eft rcpréfcnté dans cette vifion. On 
pourra voir dans l'Auteur comment 
il aplique à Rome Antichréticnrie tous 
les caraâéresdc cette Bête Apocalyp- 
tique. x La playe qu'une de (es têtes 
reçut , mais dont elle fut guérie , re- 
préfente les maux que l'Empereur 
Frédéric Barteroujfeût à Alexandre ffl. 
mais dont il fe releva bien-tôt # ce 
Prince ayant été obligé de s'humilier 
d'une manière indigne au devant du 
Pape. Cette playe fut fi bien guérie 
dans la fuite, que les Peuples redou- 
blèrent leurs refpeâs& leurs adorations 
même pour le Pontife Romain. 

La féconde Bête repré fente les Mi- 
nières des Papes , les Doôeurs & les 
Prédicateurs de l'Eçlife Romaine, k 

farticuliérement les Dominicains & les 
'rancjfcains , ^ufquels notre Auteur 

prétend 
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prétend que conviennent tous les ca- 
'raôéres^que S Jean donneà cette Bête. 
Pour ce qui regarde fon nom dont lfc 
nombre cft 666. 4 & qui a tant 'exercé 
les Interprêtes, il croit quertft le mot 
Hébreu opon* *. C'a été hrpenfée de 
Ligtfeot & de Cocceius , mais qu'il* 
n'ont pas allez expliquée, tz xjue : no- 
tre Auteur déveiope aVec foili. S.Jean 
fait ici allufion % \m de ces'jiifft , qui 
retournèrent de Babylone en Judée, 
qui s'apelloit iïdwicam, & dont il cft 
dit que les énfans étoientpréciféinent 
au nombre de 666. 

2. Qn -voit dans le Chapitre XIV. 
la ehutç de la-Bête. IMr. 'VïtringaxxoxX- 
ve dans ce Chzpitvçje*» tius , Jerênie 
de Pragte & leurs Difciples. '"Ce font 
ces joueurs de harpe, qui chantaient 
un Cantique nouveau,' & qui ne s'd- 
toient point fouillez avec les femmes. 
Il y trouve auil la Réformation de 
VEglUe.par X*/£#r'&,par Calvin , & 
par les autres Doâeurs , qui leur ont 
aidé dans ce .grand Ouvrage ; les der- 
niers malheurs 'des "Eglïfc* Réformées 
"de' France, & d'autres encore plus 
grans, dont les'Protéftans font mena- 
cez. Par la moiïlbn & par la vtndail- 

* GêJl-*-dire un &//*w, juis % éUvi, 
'$ïf ennemi du Seigneur. 
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e, 'dont il cft parte dans ce même 
Chapitre, l^ateur entend Lrruiile to- 
tale des Ennemis de ' l'Egli'fe. Ce 
qu'il ne* mut pas prendre comme fi 
les Réformez atteridôient Un rems fa- 
vorable, pour fe venger de leurs En- 
nemis, '& leur rendre au 'double "des 
rnaux, qu'ils en tfnt ifoûferts. Cela 
tfgniflc fimplerrîcttt que ces Ennemis 
de la Rcfôrmâtîon tràvaiHefoYlt à la 
détruire , '&' qtle JEMeu'Taf fûftitera dés 
Héros, 'tyii la. défendront '& Te Vci> 
feront de ffes'EtmemiSj *en ôbftrvaiit 
les loîxd'une légitime tféfenfc. 

3. Après qtre le "S.'Efprlt a aïn(i 
expliqué en. général' la fin mâîbcûfcu- 
fe des Ermérnls de * rEgîifc , il 'critrc 
dans le détail,. des maux. particuliers 1 , 
"<J\îe*Dicu leur fera foufrir, qu'il rc- 
prffcfttc fous l'emblème* de rEgypfx 
fpîrîtileirc dans te Chapitre quïniiëme. 

4. Le XVI. repréftnte encore ia 
même choft;'mats'foQs:d*tùtrcs etn- 
bîërries , *^ii tant v ceux des "Tcpt 
phîoîc* ; &; IcOCVïL &VXVJ1I. fou* 
cêluWcla'fiabyléne'Mjfmquc, "No- 
tre Auteur fuir Ici 'le féntimcrit ordi- 
naire des i^rotéft&ils fur ' fc : grandc 
Proftitûéc , dont il eft *par!£ cUns ce 
Chapitre, & fait voir que ce n'eft que 
le ftul amour de la Vérité, *& la gran- 
de 
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de conformité qu'ils ont trouvé entre 
cette Femme myitique & Rome An- 
tichrétienne, qui leur a fait prendre ce 
parti. On n'eft pas d'accord fur ce 

Î|ue repréfentent les fept têtes , qui 
ont données à la béte* Mr. Vilrixf/* 
prétend , qu'elles fi^uifient fçpt Papes 
particuliers, qui fe font diftinguez de 
tous les autres par leurs perfécutions, 
& dans lefquels les caraâéres de la fiéte 
ont paru d'une façon particulière. 

5". Il eft encore parlé de la ruine de 
la Bête dans le Chapitre XIX & de 
la victoire quejefus Cbrift remportera 
fur fes Ennemis, pour confirmer & 
pour éclaircir toutes les prédirions 
des Chapitres précédais fur le même 
fujet. 

6. Chacun fait que le Chapitre XX. 
comprend la célèbre prédiâion du Ré- 
gne de mille ans, fur lequel les In- 
terprêtes ont tant difputé & difputent 
encore tant aujourdhui. Mr. Vitnnf* 
pofe pour principe, que ce Régne ne 
doit arriver, qu'après que la Betc au- 
ra été détruite, & qu'il* cftabfurdede 
croire que le tems du Régne des Saints 
arrive dans le tems de l'Empire An- 
tichrétien, Il réfute Grotius % qui a 
cru que cette prédiâion dévoie fc ra- 
portef .aux tems , qui ontXuivi immé- 
diate- 
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dtttcmcot le Régne de Confiantin. Il 
prétend qu'on ne peut point dire, que 
Satan ait été lié pendant toutectems- 
là, que le. régne des Chrétiens ne fut 
point anffi iriuftre alors Y que celui qui 
leur tftf rorais.âaBS ccChapitre. Que les 
attributs dotoae* a la nouvelle Jérufa- 
lcm ne conviennent point à rEgiife 
Chrétienne d'alors. Ce Régne eft donc 
encore avenir, & n'arrivera qu'après 
la ruine entière de. l'Empire Antichré- 
tien. C'eft le fentiment de tous les an- 
ciens Doâeurs Chrétiens & même de 
FEglifc Judaïque. Mr. Vttrtng* ne 
croit pourtant pas qu'il faille embrafler 
toutes les opinions dos anciens Chiliaf- 
tçs, ni s'imaginer que les Martyrs dpi- 
vent reiluCbitett pour avoir part à ce 
Régne, comme-quelque* unsfe le font 
imaginé. Cette Réiiîrreâion eft une 
réfurrcâiofli myftique, qui fe doit en- # 
tendre du réublificment de leur répu- 
tation * qui avait été flétrie par les En- 
nemis de Jefus-Cbnjl t & de leur doc- 
trine, qu'on «voit, regardée comme 
hérétique. 

A l*égard de Gog & de Mqm , dont 
il eft parlé dans ce même Chapitre, 
comme cette Prophétie regarde un ave» 
nir encore fort éloigné t Mr. Vittim* 
n'a rien de fort attiré à dire là-dcflus. 

R II 



3$fi Nwu'ethidi<U iïfpnbiïqm 
Il fc. contente- dé Taparteil quelques, 
opinions, qui lui paroiflent probables» 
Ce Chapitre finit v par hvprédiâio» de 
ce qui arrivera au «dernier, jour/ • - . 

7. L'Egiife t .iq«K jcû 1 rEpoofb de 
Jtjut-Ckrift, çftdécrke.iba» l'açÉftêroe 
de la nouvelle Jérufalcm dans le Cha- 
pitre XXL & dam$.le i commeacefn?nt 
du XXIL doin le reftc*co*itieiu; la con- 
clusion de tomfr cette, Proptoétfe. 

Le Le&eurvoit&eà, qs&noaanV 
vons fait^a'éflenrerlb>(DornTaaémaire 
de Mr. 'Vittingu .Nous. n^otibbs fû 
efitre* dans unplàs graqd détail ;'•&«$ 
nous jetter dans ùm langueur ei«dffi* 
ve. Tout ce qu'on peut dire eit gé- 
néral de ce Commentaire;, c'eît qu'on 
ne faufoit affez . admirer^ ii paricâee 

pour pénétrer toutes hssnénébtestde 
l ? Apocalypfc. Ily-a'âpareiKe-qiiç fi 
ce Savant Fc>doniion r aûîarkicte;f*ifre, 
pour expliquer quelque auttfp Livra 
de la Bible > il ferait .capabfç -de fai- 
re un Ouvrage infiniment- 'upio ^U 

Public* ...... 
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ARTICLE II. 
Traite^ Langlues, «à 

. Pop: donne dis Vriixifei & des Ré- 
gies \ pifur juger du me'rtie&de-Pt*'* 
cctiencc detbafùe Langue y & rnpar* 
ticulier de la Langue Franpoifes. Par 

Mr. Frais du Tk *m.bla Vy 
dt V Académie Royale d'Angers. A Pa- 
ris , chci Jean ■ Baptiftc .Dclcfptne*' 
1703. in 8. pagg.278. d'unoarac* 
tére un peu plus: gros que, celui de 
ces Noayclics. Et lètrouve à Àmff 
tcrd:un, chez Jcah Louis dcLprme. 

LA Difputc, quis^Icvaify a-quel- 
ques années erate les .Savants tue 
le mérite des Anciens 6l des Mocterr 
nés, a produit l'Ouvrage > 'dont oti> 
rient de lire letîtrc. ÉfaJtoVvim* 
blay croyoit avoir apferçûy que la pré- 
férence que Ton donn* aux Anciens 
fur les Modernes , procède tti partie» 
de celle q«tè l'on dorine atOQfcc&î 
au Latin far le FrstttçdisJ 14 j*tf&> 
donc, qoG les premières règles ; d<*>rtr 
il faloit convenir pour jugef et? -digè- 
rent, étoicut cetlcs qui regardent, les 
Langues. Car , s'il cft vrai que les 

R a - quaïi- 
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qualitez, qui font la beauté & le prix 
des Langues, fc peuvent trouver dans 
la Françoife auffi bien quedans les an- 
ciennes; les anciens n'auront plus rien 
au deffus des François du côté des Lan* 
gacs, qu'ils ont parlé. Orc'eit ce que 
notre Auteur tâche de prouver dans 
ion Ouvrage. Il pofc pour maxime, 
i|ue toutes les Langues confiderées en 
çl les- mêmes le félon leur nature font 
parfaitement égales. Les raifonoc- 
xnens dc% différera pottis, pour prou- 
ver l'excellence de l'une par demis les 
autres ', regardent moins les Langues 
que les hommes quiJes parlent. * Aufli 
çft-ce, ccmcfcmblc, ce dont il s'agit 
uniquement. On ne s'eft jamais avifé 
de mettre en qùeftion, & la Langue 
Françoife dans une idécdcmétaphyiï- 
que & de perfcdton imaginaire égaloit 
au furpaflbit la Langue Grecque ou 
la Latine confiderées dans ce même 
état ; mais fi la Langue Françoife dans 
L'état de la plus grande perfeâîou où 
on Tait vue, fous le Régne, par exem- 
pte *, eje Liait XIK cft auffi parfaite, 
q^ TétQit la Langui Grecque du tçms 
de Dim$bi»c , , ou la Latine du tems 

Quoi qu'il en foit, pour prouver Té- 

. ? Réflexion de ÎAtfeur, du N. 
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gai ité des Jjangues, I* Auteur let exa-* 
mine premièrement (çlon oc qu'elles 
font en elles-mêmes, fclon leur ori* 
ginc , leur progrès , leur décadence, 
& leur entière extinction II vient en- 
fui te à toutes les quaiitez, qui les ren- 
dent rccommandables, comme? lu pure- 
té & l'élégance des termes, d la no* 
bleflc des expreflions , le nombre tV la 
cadence des périodes. Il croit pou* 
voir perfuader, par cette difcuflion r 
que c'eft Cans aucun fondement rai- 
fonnablc, que Ton élève certaines Lan- 
gues û haut au deffus des autres. L'Au- 
teur ehoifit la Langue Françoife pou» 
exemple, parce que ce qu'il en dira fe 
pourra dire de toutes les autres, quel- 

aue pauvres, grofiïéres, barbares, & 
. i/gpaciées qu'elles nous paroiflènt. 

11 entre en matière par rejetter la dér 
finition que l'Abbé Furetifa a donné 
4e la Longue dans fon , Diûionairc. 
Il dit que ce qu'on apelle Langue cflt 
une fuite ou un amas de certains fous 
articulez propres à s'unir enfemble, 
dont fc fert un peuple pour fignificr les 
chofes , & pour fe communiquer fè* 
penf&s: mais qui font indifférens par. 
eux-memes à lignifier une choie ou* 
une penféc plutôt qu'une autre. Il ex- 
plique dans la fuite toutes les parties 

R3 de 
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éc cette définition. Oh dit d'ôrdinai- 
te que lesirKH* font déterminez à ligni- 
fier- une chttfe plutôt qu'une autre pnr 
une certaine* convention tacite, qu'il 
y a eu etme les hommes , qu'ils cm- 
ployeroiem ces m >ts dans une telle fi- 
gnîficiiion. MafS jamais il n'y eut de 
convention , ni de délibération fur ce 
Chapitre, Cdbî'ufagc ; qui -l'a ainfi 
voulu , & cet ura^e s'efl établi par un 
certain enchaînement de caufes, au- 
quel la prudence humaint n'a prefquc 
point eu de part. 

Pour irneux établir Cette vérité ; on 
examine l'origine des intrigues, &on 
commence par réfuter la penléc de 
quelques Philofopbes fur cefujet. On 
prétend que des homrnes , qui ne fau- 
Toient point encore parler , ne pour- 
raient jamais convenir entr'eux d'au- 
cuns mots pour fe communiquer leuri 
pensés, hz parole eftîa roye par la- 
quelle les hommes conviennent de tout; 
ils ne' peuvent donc convenir de ra pa- 
role , que par la parole même. Ceux 
qui lavent une Langue peuvent en 
mventer une antre., pour parler; mais 
ceux qui n'en* ûv^nt point n'en inven- 
teront jifnaffs.' If faut pour articuler 
dfe's fons .,' qu'ils ayent entendu des 
hommeè, qui cri articuloient , fans 

quoi 
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quoi ils ne formeront jamais que des 
fons confias '& inarttcoîcz. 

C'cft'ctonc à Dieu feul qu'il Faut ra- 
porter l'origine des Langues. Ayant 
créé l'homme dans un état de perfec- 
tion, iU'a créé avec le don de la pa- 
role. Aiûm & Eve forent parler su mo- 
ment de leur création , & ils aprirent 
s leurs enfans la Laugue , qu'ils avoient 
reçpë immédiatement de Dieu. L'hom- 
me penfa, dès qu'il fut créé; & dès 
qu'il penfa fes penfées furent fuivies 
de certains tratsdansfon imagination, 
propres à donner du corps à fes pen- 
fëcs; & de rertaittes difpolùions dans 
les organes ■ de la voix, propres à for- 
mer les fons, qui dévoient (crvir à Tes 
exprimer ; de forte que toutes fcS pen- 
fées dans tout le cours de fa vie , 
éroient revêtues de toutes les imaçes 
& de toutes les expréffions néccflàircs, 
pour les faîre concevoir aux autres 
auffï nettement '& auffi noblement t 
qu'il les concevoit lui-même. Tout 
cela fe feifofc ipar 'M diïcéèiôn de Dieu, 

qui en tnêrtiefefihs que le premier hom- 
rk parloit, poof d^lîgner certaines 
chofes , fl ftanme ; & fes * enfiins , 

R 4 lors 

* ïlmfcmble qu'il ne firoltfût nêceffhitf 
d*y ajouter'' les enfrnsi pwr ne fuis multtyRer 
to mn'acletfim 'nêcejjîté. 
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Jors qu'tteneut, qui l'catendoicnt par- 
ler a voient en même tems dans l'cfprit 
les mêmes idées, dans le ceiveaa les 
mêmes images, & dans les organes* 
h von les mêmes difpolitions à pro- 
noncer les mêmes fons , ce qui faifoit 
qu'ils concevoient fes penfées, qu'ils 
Juî parloient A répondoicm à propos. 
Tous les mots , qui fervireiu à leurs 
conventions , compoférem la pre* 
miére Langue. 

Elle eut, fclon l'Auteur, dès fon 
o-igine, toutes les beautex dont les 
Langues font capables. Comme il ne 
manquoit à Aà*m aucune des. perfec- 
tions qu'exigeoit û nature, qu'il pot 
fcdoit tous les Arts & toutes les Scien- 
ces dans un aulfi haut dc^ré qu'un 
homme les peut polfedcr ,. on peut auffi 
s'affiircr, qu'il ne mailqitott rien à la 
Langue qu'il parla. Il a pûipêmccm- 
ployer tous les Stiles , ft notre Au* 
teur croit, qu'il les * cffcâivement 
employez. Oitte .première Langue^ 
qu'il croit, avoir été l'Hébraïque, dé- 
chut beaucoup dans la fuite d« fa pre- 
mière perfeâion, par la, barbarie de 
tous les hommes, qui 1 occupez de 
leurs befoins , # emportez par leurs 
pallions, négligçoicnt prefque toupies 
Arts & toutes les Soîcpccs. Elle com- 
mença 



its Lettres. O&obre 176^. Jjf 
inença à recouvrer une partie de ce, 
qu'elle avoit perdu, quand le peuple, 
de Dieu commençai de vivre dans une, 
Société réglée. Il y a aparenec , que, 
du tems de David & de SaUmtn, au-, 
quel ce peuple, fut dans & plus grande, 
proipérîté, fa Langue fut auffi dans f* 
plus grande (plcndcur depuis là déca- 
dence. Mais elle ne recouvra pas alors 
tout ce qu'elle avoit de richeffes dans 
lbn origine. 

Mr. Dm Tremblay parle enfirite de. 
la multiplication des Langues , qu'il 
croit être arrivée miraculeusement lor$ 
de la conftruâion de la Tour de Ba- 
bel ; fans faire feulement mention de: 
l'opinion de ceux qpï expliquent autre- 
ment ,. & d'une manière moins mira- 
culeufc cette confufion des Langues. t 
Il afme mieux employer le tems ii 
expliquer comment fe fit ce miracle^ 
Il croît pourtant que ces premières 
Langues nées* lors de la* cpartruâtion. 
de la Tour dé Babel",, & dont' Ù\c\^ 
fat. PAutcur immédiat ,' cominc de 
la première, fe diviférent enfuitc, fe 
changèrent même en de nouvelles 
Langues, & les anciennes fê perdît 
terit. Il allègue diveifes raifons de 
toutes ces révolutions. 
U parle enfuitc de la pcrfeérJon 5p 

R % de- 
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de la décadence des Langues. Il fait 
voir quand on peut dire qu'une Lan- 
gue eft arrivée à fa pcrfbÔf on , & quand 
elle eft ablblument perdue. I! mon- 
tre qu'il eft très-difficile de déterminer 
ni l'un, ni l'autre. Qui peut, par 
exemple, déterminer le tems , auquel 
on a ccflfé de paTÎer etT France la 
Langue , que fou y parloit , avant 
celle qu'on y parle àujourdhui ; ou 
qu'on a commencé de parler ceMe d'au- 
jôurdhui? Le paille de Tune à l'autre 
a été rnftnfiole , (k ne s'clt fait que 
dans une aflez longue fuite de tems. À 
parler proprement toures les Langues 
ibnt des Diaîeâei» d'mieTeuïc Langue, 
qui eft la première. On peut dire cepen- 
dant qu\me Langue eft cflènticllemcnt 
différente d'une autre Langue,quand les 
peuples,qui parlent ccsdeuxLanguesjic 
s'entendent .point naturellement parler, 
& que fi j'ûnveor entendre râutre,il faut 
qu'il, érùdié pi £»ipgue; Naturellement 
anFfafiÇoifc ri'ertterid poiflt ûil Italien, ni 
unltaliîn uàFranÇôis, LaLanguç Fran- 
çoifc.& la Langue Italienne différent 
âon'c eÛentiellcfncnt. Il faut faire le mê- 
me jugement d'une Languc,qu|dégéné- 
re iiîfenfibleihent en. une autre Langue. 
Quand ceux qui jjarlcroient ces deux 
.tangues différentes, ne s'cntcndfroicnt 

plus, 
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plus, ou pourroit dire', que Tune eft 
éteinte , & que Pautre -#eft formée. 
Mais , comme on Va 'déjà dit , cela 
n'arrive qu*inferifibkment. 

Nottfc Auteur parle après ce!a err par- 
ticulier de la Langue Grecque, de la La- 
tine, & deJâFrançoifc;- H dit que (î cette 
ddrniérc eft moins excellente, que lés 
deux autres , comme On le prétend , 
c'eft parce que les François ont man- 
qué à-lelîf Langue, &tfôta- pas la Lan- 
gue au* François Slfe cuflèht eu 
autant d'cfprit que les Grecs ou que 
les Latins , s'ils eudènt autant employé 
de tems à la culture des Sciences a des 
Arts,Teur Langue leur auroit fourni to»s 
les motsÂ toutes les èxpreffions né- 
cefftîres , pour exprimer toutes leurs 
découvertes. OU fi nous c-mprtmtons 
plufîcors mots des Grecs , pour ex- 
primer pluficurs chofes ; c'eft que les 
Grecs ayant été avant nous , & ayant 
inventé des Arts, dont nous avons 
profité,- ils nous ont ; communiqué 
leurs mots aVfec >tews confïoiffinces : 
0-nbu$ eufiionî y éiè à leur 'place & eux, 
à la notre, ils 1 fcous devroient aujour- 
dhûi les termes, qut nous avons em- 
pruntez d'eux. 

. Après ces réflexions générales, Mr. 
Dn Trembla? entre dans le détail , &'- 

R â can>' 
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commence par la clarté du Difcours. 
Il prétend .qu'il p'y a point de Lan- 
gue dans laquelle, pn pc fc puiflè 
exprimer .apffi clairement ** que 
dans toute autre. Mais fi quelcune 
avoit en cela quelque avantage par 
.dtffus les autres, ce feroitla Françoî- 
le. Au moins le pcut-clle>difp_uter à 
}$. Latine à çèt égard v à çaufe de la 
netteté de fa<:onftruâiQn, &<ic la fi- 
tuation naturelle .de tous fes termes. 
L' Auteur njc comprend pas, comment 
il y a eu des gens, qui ont ofc fou- 
tenir que le rcnvcricmcnt de Tordre 
naturel des termes il ordinaire dans 
la Langue Latine cft une perfection 
àç cette Langue. 

Il paflè enfuite à la pureté du Dif- 
cours, & fait voir fin. quoi elle coniîdc. 
Il montre que cette pureié fc peut 
"trouver dans toutes les Langues de 
même que la netteté. 

A l'égard de la richçflc des Lan- 
gues, s'il y en. a qui paroiflènt pau- 
vrcs,qui empêche ceux qui les parlent de 
les enrichir , en inventant de nouveaux 
mots ; puis qu'il n'y en a jpoint dont 
la i>ature répugne à cette invention ? 
Il ne leur faut pour cela, que des 
hommes favans & fpintuels. Nous 
n'avons pas la liberté de former des 

mots 
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mots nouveaux, dit le nouveau Tra- 
ducteur d'Horace. Jamais Langue n'a- 
été fi fagc v ni fi retenue que la notre.* 
Mais frjxqueHé régie de Grammaire, 
de fagefTe v ou de politcflê fe fondenti 
ceux qui parient ainfi ? Croyenfcifc que: 
la Grammaire , ou Ja Rhétorique dé-, 
fendent d'enrichir, neitre Langue, que 
ce (bit ûgfcfle à nous de demeurer 
dans rimpuiiîinccidc nûfcts exprimer 
auffl parfaitement que nous le vou- 
drions,, ou que nous le pourrions? 
Les Magistrats ont- ils fait quelque or- 
doftfsaftcc, pour nous ôter une liber- 
té que nous avons de droit naturel?. 
On s*eii oppofé à Mé**ge % qui avoit 
fait le mot Projeteur; mais on a eu 
tort ; . il faloit rextvoir ce mot , oh >cf$ 
ftire u# meilleur , qui fignifiit mieux, 
& qiii extt>lt*s P analogie fratfftjfe. ■ Au 

refte, c'eu aur Savaos à qui H faut 
laiflèr le,. droit de, faire de nouveaux 
mots. . C'eft. le devoir de ceux qui 
écrivent & qui s'aperçoivent en écri- 
vant, que la Langue manque de cer- 
tains termes , qui leur {broient com- 
modes, & faute defquels ou ils ne 
s'expriment qu'imparfaitement , ou ils 
font obligez d'avoir fouvçnt recours 
à des circonlocutions, qui alongent 
beaucoup le difeours , & le rendent 

R 7 euflu- 



£p8 . Nèwaeliu de.U RfpuUufKt 
ennuya». * Mr six Cimwuw et fë 
iervir dantot -de Tkeffhtréafà fbn fep- 
tiéme Tomçxfola &iïfa>&1q& Chùip^ 
pour iigmlïct C€U?i T quartirapcM VëxiC- 
tenec qSxxvl Dieu , & ipour Lcs'èppoier 
aux Athées. : Je m& fetfc»*ftrvi dam 
quelque endroit ide -ces. Jtowéiks du 
mot de l>éifie dans* le î même fcns< 
Ge dernier r/t «François il y ai 'long** 
rems; mate il a un Icns différent d* 
celui que je lui aï ^dôtlïié, cc-^i oft 
incommode, & qui peut foire une é- 
quivoque. Celui de Tbétfte cft tout 
nouveau, & d'autant plus- propw ^ 
qu'il n'a encore aucune autw ffg^ifi- 
canon. Les Anglois font; beaucoup 
plus hardis que non* Ilànefonrpcftil 
de difficulté de forge* des mots nou- 
veaux toutes les fois qu'ils en ont be* 
foin. Ils ont fait, par exçfttple , ce- 
lui de confcùufintfs , potfr lignifier ce 
fentiment que nous avbns ; dc noire pro* 
prç cx\&cnc*TcoXj*tt>0id ftàiffiks . Nou* 
n'avons point de mot Fr*içctis,p4H>t» ex* 
primer ce femimem , .t^titëft-dtamtf 
plus Incommode , qtf on cft Ibuvtnt ©± 
bligé d'en parler, & qu'il fatot fc fcrvfr 
d'une très-longue pétfphtaft,pours'ci> 
primer. Mr. Le Cl'enfi* employé le mot 

de. 

* Remarque de T^mtpêirde cet Nonveffet; 
'X'Dans le même Tvrrii dtfo tfib/iQtkéçiiei 
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de Confiance, pour marquer ce jfcrîti- 
ment;maisp*rlà%mêmelemot de con» 
fiience devient éqûifoque,pursqucfdhâ^ 
cunfiût, qu'il fignifle toute autre cHo* 
fe. Cependant SI a bien mieux valu fe fer- 
vir de ce mot , que % <te la longue pé- 
riphrafe, qu'il aurok ftîîu ençijjloyer. 

Pour revenir à P'Atoccur ; après a* 
voir prouve qu'il èft permis tmx Sa- 
vans à'iAveijitèr de nouveaux imotsFran* 
çois pour leur tfûgê , il donnt les régies 
qu'il tant obferver dans cette occafion. 

irpaffe enfuite à l'énergie & à la force 
des Langues. Il fait voir que ceux qui en 
ont parlé, ne fâchant pas trop bien en 
quoi confiftefit cette énergie,en ont parlé 
d'une manière m^fterieufe & énigrnati* 
que,qui fait affez voir qu'ils n'ont Jn» 
affez compris ce qu'ils difbient. Notre 
Auteur tâche de s'exprimer plus clatre- 
metit fur cette matière, il croit qu'un 
difcours cft véritablement énergique, 
quand les termes & les expreffion* font 
concevoir à celui qui l'entend, les choies 
avec la même clarté , la même étendue , 
& la même profondeur , que les con- 
çoit celui qui parle ; en forte qu'au 
même moment que nous l'entendons 
parler, notre cfprit voit prédfémcnt 
les mêmes chofes que voit le fien. 

CM 
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On montre cnfuite d'où naît cette 
énergie du Difcours; & on en con* 
clut que toutes les Langues en font 
également capables. 

On examine après ecla les caufes qui 
ont fait croire que le Grec & le La- 
tin avoient plus de force que le Fran- 
çois. Une de ces caufes c'eft que 
plulieurs Traducteurs, foît qu'ils n'en» 
tendifleru pas bien le Grec ou le La- 
tin qu'ils traduifoient, ou le François, 
n'ont pas repréfenté dans leurs Tra- 
duirions tout ce qui étoit dans l'Ori- 
ginal. Mais c'eft la faute des Tra- 
duâcurs & non pas celle de la Lan- 
gue* Aufïï eft-il vrai, que fi nous 
avons plusieurs Traductions inférieures 
*ux -Originaux; nous en avons auffi, 
qui les égalent, & quelques unes mê- 
mes, qui les fur partent. D'ailleurs 
il arrive fouvent t que par une injusti- 
ce afîcz commune envers les Auteurs 
modernes, on croit des Traductions 
inférieures aux Originaux , quoi qu'clr 
les. ne lé foient pas. 

Après avoir tâché de prouver que 
toutes les Langues font capables d'une 
mémcénprgic, on examine fl l'énergie 
de* Langues eft une perfection ou un 
défaut. On a du penchant à croire que 
tfeA un, défaut , parce qu'elle fe ren- 

con? 
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contre rarement avec la clarté, qui 
doit être le premier & le principal but 
du Difcoars. 

Pour ce qui regarde le nombre t 
l'harmonie des Langues, on prétend 
qu'on ne faurok bien en juger, à re- 
gard des Langues mortes , parce que 
nous ne {avons plus aujourdhui corn* 
menton les proronçoit; chaque Nation 
les prononçant d'une manière différent 
te. La fuhlhnité ou Ja grandeur du Dit 
cours cil un. des principaux effets de l'é- 
nergie & du nombre;cn forte que puis 
que, fclon notre Auteur, toutes lesLau- 
gues ont leur énergie & leur nombre, el- 
les ont aufO toutes leur fublime. Cepen- 
dant il "es fainni Chapitre exprès , pouf 
prouver qu'il eft commun à toutes lqs 
Langues.- Il prétend que Lonfin, qui a 
fait un Traité ex près du Sublime ,ne Ta 
pas aflfez cipliqué,<5c il croie que ce pour- 
rait bien n'être fcutrechofe qu'une vivo 
& parfaite imitation ou de la Nature ou 
de ce quiûjrpaiîc la Nature. L'imw 
ration de la Nature fait le Sublime des- 
Orateurs , &. l'imitation de ce qui cft 
au deflus de la Nature fait celui des 
Poètes. Longin a marqué les fource? 
du Sublime; &TAutcqr fait voir que 
toutes ces fources font communes à 
toutes les Langues. 

Il 
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Il pwBurc aUfB qu'elles font toutes 
capables de coûtes fortes, decompofl* 
tions, de Profe, de Vers, de'Def» 
chptrons, de Devifes, &e. >tt il fait 
à ce fujet diverfes Obfervations fur la 
vcriïfication des Latins & fur la notre. 
Il prétend qu'en général, il- y a trop 
d'artifice dans l'une & dans l'autre; 
que cet artifice gène trop les cfprits& 
les force de tomber dans des licences, 
que laRaifonne fauroit exeufer, qu'à 
caufe de W contrainte. D'ailleurs cet 
artifice aife&é & fi vifible dégoûte en* 
fin; c'eft un repas, qui n'eftcompnfé 
que de ragoûts & -de fkupiquets : de là 
vient que l'on ne faurfttc 'donner à- la 
lefture de la Poëfie tout le feins <juc 
l f f>n donne à la leâure âé la Profc, 
tyns s'ennuyer, du moins; quand on 
a l'cfprit grave & un peu de bon gotit. 
On doit reprocher aux LatitrcWnven- 
tlon de leurs Sylïabft longues & brè- 
ves & aux François l'invention .de 
leurs rirctf*. Tout cria Vk'krfct pas 
aflèz la nature, & fent trop Tartinée 
pour pouvoir plaire loiigtcm*. ' Nos 
vers , feîon notre Auteur , en feroïent 
beaucoup plus beaux & auraient plu* 
de grandeur & de majefté, s'ils n'é- 
toicht point rimoz. ••' 

Il examine après cela les caufes , qui 

ont 
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ont ^proiteit ^ d'un>cAté. ftffimc ex- 
ecffivc du Grise * ;du Latin > & de 
l'autre le.'iriéfmsdesiLangués vivantes* 
La première c'eft la.préoecupation des 

Maîtres, qui ont en foin de notre édu- 
cation. La féconde cft. l'antiquité des 
Langues Grecque & Latine. -La -troi* 
fiéme, c'eft que nous nelifcBS eu ces 
Langues. que ce que les plus beaux gér 
nies àc l'Antiquité Grecque & Ro* 
mâine ont écrit. Nous nous imagi- 
nons faufïèment , que tout le monde 
parloir , comme ils ont paclé , ou 
qu'ils :étoient toujotavs suffi éioqucus, 
qu'ils nous le pardfTcnt dins :les Li- 
vres , qui nous en font reliez. La 
quatrième, c'eft que fi»ousparlpns*>u 
iî nous écrivons en Latin ou en Grec, 
c'eft toujours de Science le à des ptfp- 
fqnncs favantes. La cinquième, c'eft 
que leur connoiflànce aquîert ordinai- 
rement une grande réputation «à ceux 
qui les favent. La fixiême, c'eft que 
Ton trouve béauccft]p r mitax , fdticoi»p* 
te à écrire en Latin qu'en François t 
y ayant une infinité de penfées & de 
raitonnemens, qui paflènt en Latin, 
& qui ne feraient pfKp4*doi!tinabks:en - 
François. La fep&êmc.>& dernière, 
c'eft que la Critique eft devenue fort 
à la mode dans ce Siècle. 

Notre 
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Notre Auteur travaille après cela à 
faire voir que les fondement fur Ie£ 
quel» on s'apure pour préférer les An* 
ciens aux Modernes (ont moins foli» 
des qu'on ne penfe. La plupart de 
fes réflexions paroiffent judicicuCcs; 
mais c'.lcs font trop longues pour être 
raportées ici. 11 finit par prouver que 
les Langues confiderées tclon leur état 
& félon le génie des peuples, qui les 
parlent , ont chacune en particulier 
quelques avantages au demis des au-» 
très. Il nous avertit par occafion , 
qu'aucun de la Famille de feu Mr. 
Ménage dont il étoit Neveu n'a en 
part au Livre publié fous Je titre de 
Men&pana, jni, à ce. qu'il dit, fait 
plus Je tort que d'honneur à U mémoire 
de ce grand homme. 



ART I CLE lil. ! 

RjtFUT ATION <P*n NOUVEAU j 
. SySTÉMEàPff<M ALEBRA N- j 

CHE de P Académie des Sciences fur* 
la C A U S *de ta différence des Cou- 
L K V K S. Rapfmrté dans les M/moi- 
. res de P Académie de lUnnée 1699. 
Par Moniteur NuGUET. Cewmvni- 
auée à l'Auteur de ces Nouvelles. 
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LE YéttMalebranche, quoi que d'ail- 
leurs très-zélé. Cartéiïcn, n'a pas 
laiflfê que d'abandonner le S y lié me de. 
Defcartes furrla caufe des couleurs , & 
fur ce qui en fait la différence. Je 
n'examinerai pas ici fi les raifons qu'il 
a eu de le faire font l^gnirpes & bien 
fondées; je me contenterai feulement 
de rapporter le Syitémc qu'il a fubftn 
tué a celui de De/carpes % & de montrer 
qu'il eû abfolumcnt infoutcnablcpour 
pluficurs raifons. 

Pour donner une idée exacte de ce 
Syftême, j'ai crûdevoir me fer» ir des 
paroles même de l'Auteur. Voici 
comme il s'exprime dans les Mémoi-. 
res de l'Acadcinie page 16. 

Il en eft de ia lumière & des différen- 
tes couleurs 1 comme du fou & des d*jfc'- 
nms tons^ la grandeur du fou vient du 
plus m du moins de force def vibrations 
de Pair groflier; £«f la diverfxti des tons 
du plus & du moins de promtitude de 
ces mêmes vibrations comme tout le mon* 
de en convient. La force ou P éclat des 
couleurs vient donc auffi dm f lus ou du 
moins de force des vibrations , non de 
Pair, mais Je la matière fubtile : & 
Us différentes eÇfeces de couleurs % du 
plus Çf du moins de fromistude de ses 
mimes vibrations. . Voir 



40$ N*K*ttle$ deïÀ RepiMty** 

Voila en peu de mots ^le Syftêmc 
du Perc MfUêbranche ; voici tut qufl 
principe il Mttblit. Il fupptffe covt* 
me certain qu'on ne doit confiderer 
dans r-ébrîmiemefn r dû nerf optique, 
due la force auiafoibkffc, laprom- 
tkud*ou ■ UiMentcttt dé cet- ébranle- 
ment ; ca\î<Ç par' dès vibrations ; fortes 
ou foiblcs , prômtes ou îentes^dc la 
matière fubtite Enfuitc il ibTide lar 
ce principe le Raifonnement fuivant. 
La différence* des couleurs ne peut 
provenir que de la force ou foiblcfie, 
promtitude ou lenteur de l'ébranlé- 
ment du nerf optique excité par des vi- 
brations de matière fubtile fortes ou 
faible* > {H-omtes ou lentes : or elle ne 
vient pas de ce qW' cet ébraolement 
cft fort ou foibfci p»i* qtit le mèm 
objet cipoff * um lumière- plus fdrtq 
& enfuite à une plusfbible, con ferre 
toujours fa même couleur, quoi .qtt 
l'ébranlement du nerf optique foitpluJ 
grarid, lors que lt>bfct cft cipofc à 
une forte lumière, que quand il ne» 
étpofé «a'à une plus 1 foiblc : donc H 
Stable ôiufe'dcladiffirencedescott 
leurs cortfitie uniquement dans t 
promritttde ou lenteur de l'ararile- 
ment du nerf optique excite par des 
Vibrations de matière fubtile plus ou; 
rtoitis promtes. ™ 



<fi« tjemû. O&obrè 170^ . '407 

Si nou* falfous à prêfent l'analyft. 

de ce- Syftêmd,ncn»8 trouvetons qu'il 

cft 4éudueux & intoutcnablt par bien 

des endroits. > • 

* *. ■ Parce * qu'il ' ri'eft appuyé qtfê f«r 
un RttîToofitfrtfcfct; vagué- àtabArait , A 
nullement Jfiir un grand nombre d'ex- 
périences\ qui en prouvent évi<kn>> 
ment & fans équivoque la vérité. Il 
cft vrai que te Véxc-Malefeamhe en 
reporte Ufce feuleuient ;' mais* cette cx^ 
péfience loin d'feppuycr fon fcntimént,- 
krcnvetffééntiércrtient -, coritme nous 5 
ttreons- dafHsla fuite. Or en bonne 
Physique tout Syftêmc qui n'a pas l'ex- 
périence pour fondement, n'eft pas 
rccevable. 

• a, LcJ¥r%/^toi»j#<?fbppefequ 7 iI 
fa^danfc )6s ïàyorfi dfc lumière* des vi- 
bratton* 'àé- ïnatiérc fubtilé plus ou 
moins protntes; &• il ne'sVmbnrràflt 
nullement dé prouver cette ftrppoiV 
tton, quoi que tres-îneertainé d'aiN 
Jeurs: car il fe peut fort bien faire que 
ito rayons de lumière parviennent ji*£«' 
Kjli'à ndôs'pat ont pféfiîoii d6nrirttic?Fe^ 
.dkeâa/i&^b'HeAîtrti: interrompue dé 
la matiét t ftiëtîlê , qar (bft facri&uiiJ 
ment pôuflée de 3 tout côté par le corps: 
lumineux, & enluite reftéchie fans au- 
cun retardement par les-ebrpscolorezr 

Puis 



>^i 



408 Nouvelles i$ là Rtp&liqi* 

Puis donc que la fuppofitioa , quefait 
ici le Pérc Malebromiie. iUth niévideo» 

1 te par elle-même , ni prouvée par qutl- 

\ que raifon claire ni par 1. expérience, 

çn. ne peue< p*s pmdcmnacm la roce- 

A * voir pôqr fondement d'un Syft&ne. 

I 3. Ces vibrations plusoumoinsfré- | 

queptes de la m#iérp tu btile fout quel- 
que chofe de bien général , & de bien 
confus. LcPétcMaieèra*<hc&\ltokpû \ 
également, .s'en fervir , pour rendre 
raifon de la différence 7 des faveurs , 
des odeurs, des devrez differens de 
chaud Sa de froid , de pefantpur & de 
légèreté, & généralement de tous les 
autres phénomènes de. la Nature; car 
tontes ces chofes peuvent auffi facile-, 
ment s'expliquer par des vibrations plus 
ou moins fréquentes de la maticVc 
fubtile que la différence des couleurs* 
Par exemple, pour rendre raifon d'où 
vient qu'une pierre fe meut plus vite à 
la fin de fa chute, qu'au commence- 
ment : on n'aura qu'à dire , en fç fer- 
vant du principe dp Père Maklfrn»che % 
<jue cela arrive par les vibrations de 
matière fubtile, qui étant plus prom- 
tes 1 la fin de la coûte du corps grave, 
qu'au commencement , le pouflènt vers 
le centre de la terre avec plus de vitcf- 
fc & d'impétuofité ; pareillement on 

pourra 
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pourra dircfuiyaat ce même- principe 
des vibrations plus ou moins fréquen- 
tes, que l'eau fcgtyce en hyver, par- 
ce que les vibrations de la matière fui>- 
tilc le ralexitiflçut par le froid: fc qu'el- 
le fe dégelé par les vibrations de la ma- 
tière fubtile, qui deviennent plus fré- 
quentes par la chaleur: &ainfidetous 
les autres Phénomènes de la Nature. 
Mais toutes ces applications vagues de 
la matière fubtilç n'éclajrcru; pas, plus 
Mpiit t que fufage des caufes. occul- 
tes , & des qualirez .péripatéticiennes. 

4. Le Sylîêmê du Pérc MaUbianchc 
cft fondé lùr un principe, qu'on rie 
lùipùiïcra jamais $ favôir qu'on ne doiç 
conitdcrer dans les vibrations de ma- 
tière, fubtile y ni capféqucm^mçnf dai]S 
Pébranicmçiit du nejf optyqye- ; fl^ç 
la force, où la foible^tq, la pcômtitur 
de ou la lenteur de ces, vibrations , & 
de cet ébranlement. Car les Carte- 
ficus prétendent outre cela démontrer 
par les couleurs du prifme, qu'il faut 
principalement avoir ég^rd aux diifé 7 
rens tournoyemens de la matière glo- 
buleufc , qui prov iennent.des ombres , 
dont les rayons qui fou firent réfrac- 
tion font environnez de. part & d'au- 
tre: c'eft pourquoi on adroit d'arrêcer 
ici le Pcte 'ISUklrahchs dans foiiprin- 

S cipe, 
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cipc, en lui fàifant remarquer qu'il 
-fuppofc comme indubitable la chofe 
même , qui eft principalement en corr- 

teftatioth 

* f. Quand même on n'auToitauctme 
raiïbn (^admettre les diffërcns tourno- 
yemens de la matière globuleufe, pour 
expliquer ht différence des couleurs; à 
èaefe que cette matière globulcufe n'a 
peut-être de fondement , que dans Fef- 
prit de* Cattefietis , & nullement dans 
la nature ; il fèroit néanmoins tou- 
jours faux de dire, qu'on ne dût avoir 
<5<rard pour cela , qu'à la promtitude 
bu à la lenteur, à la force ou à la fol» 
bîeflè des vibrations de matière fubt il e. 
Car la quantité des rayons plus ou 
inotns refièrrex ou écartez, qui par 
tartféquent ébranlent plus ou moins 
de filets du nerf optique^ ou ce qui 
éft la même chofe, les differens mélan- 
ges d'ombre & de lumière contribuent 
principalement à la différence des cou- 
leurs, & aux variations qui s'en font: 
comme t} eft-fitcrje de s'en convaincre 
>ar les expériences fuivautes. 

i. Le fêt qui n'eft que rouge lors 
qu'il commence à être afièi notable- 
ment chaud , devient fenlîblctnem 
blanc, fi on continue à le poufler pai 
le feu, fans qu'on aperçoive dans a 

chan- 
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changement de couleur d'auire diffé- 
rence, que la quantité plus ou moins 
grande des parties Iumineufcs de feu , 
qui font le nombre des rayons plus ou . 
moins coniîdcrable & reflerré. 

2. Les charbons ardens font rouges, 
& la flamme blanche; précifément à 
caufe que la flamme contient plus de 
parties lumineufes réunies, & quilaif- 
ient entre elles de moindres intervalles , 
que les parties lumineufes du charbon ; 
que fi quelquefois la flamme paroic 
bleue, comme il arrive à la flamme 
d'eau de vie: c'eft parce qu'elle eu fort 
raréfiée , mêlée de beaucoup d'ombres, 
& qu'elle ne contient "qu'un petit norn« 
bre de parties lumineufes fous un vo- 
lume aflèz confidérable. 

3. Si on fouffle un charbon allumé, 
de rouge il deviendra blanc tout incon- 
tinent; à caufe qu'on en fait fortir les 
parties lumineufes en plus grande quan- 
tité . qu'elles n'en fortoient auparavant; 
& par conféquent les'rayons qui vien- 
nent alors font plus ferrez, & l.iiflTent 
entr'eux de moindres écartemens, 
qu'ils n'en laiflbient auparavant : & 
c'eii ce qui les fait paruître blancs. 

4. Pluficurs rayons de lumière rat 
fèmblcz par le moyen ci'un verre rdent 
fur une pièce de drap noir font paroi - 
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tre tout blanc l'endroit, où ils font 
réunis ; uniquement à caufe qu'ils font 
fort rcfferrez&ne laiiîènt point ou que 
.fort peu d'intervale entr'eux. Mais fi 
"les rayons de lumière viennent à être 
notablement difpcrfez; les corps les 
plus blancs deviendront fcnfiblcmcnt 
noirs en cet endroit: comme ilpan.it 
lors qu'on met une phiolc pleine d'eau 
entre un papier blanc & la lumière 
-d'une chandelle; car alors les endroits, 
qui font un peu éloignez du foyer ap- 
prochent allez du noir; à caufe que les 
rayons , qui s'y terminent, font en tres- 
' petit nombre. 

5*. Lors qu'on a regardé le Soleil, 
& que le nerf opeique a été fortement 
/ébranlé ; fl on vient enfuite £ fermer les 
yeux, on verra différentes couleurs, 
du blanc d'abord, du jaune, du rou- 
ge, du bleu, & quelques unes, qui fb 
font parle mélange des primitives, & 
dnfin du noir, ce qui vient de ce que le 
♦nerf optique ayant étéjbrtcment ébran- 
lé par la lumière vive & blanche du 
Soleil , cet ébranlement , qui repré- 
fentoit du blanc, doit continuer quel- 
que tems après que les yeux font fer- 
mez, c'eflpour cela qu'on continue à 
voir encore du blanc; mais paicc que 
les ébranlcinens, qui ont été exciter 

par 
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par la lumière du Soleil fur diffé- 
rais filets du nerf optique, lie fî- 
nûlènt pas tous enfemole , mais les 
uns plutôt que les autres, à propor- 
tion qu'ils font plus ou moins foibles : 
le nerf optique doit être fucceffivemcnt 
ébranlé en moins de parties , à pro- 
portion qu'il y aura plus de tems, 
qu'on aura fermé les yeux: & c'eften 
cela précifement que confifte la fuc- 
ceffion , & variation des cou- 
leurs , qu'on aperçoit après la blan- 
cheur. 

6. Les différentes couleurs, lavoir 
le rouge, le jaune, le verd, le bleu, 
& le violet , qui fc voyent dans l'Arc' 
en Ciel formé par le moyen d'un prif- 
m:, ne fbnt que différens mélanges 
d'ombre & de lumière. Le jaune cft 
un mélange de plus de lumière & de* 
moins d'ombre, que toutes les autres 
couleurs du prifmc: le verd contient' 
plus de lumière & moins d'ombre ,. 
que le rouge; le rouge refultc déplus 
de lumière & de moins d'ombre, que' 
le bleu ; le" bleu contient encore pins 
de lumière & moins d'ombre que le 
vfoletj & enfin le violet eft un mélan- 
ge de pins, d'ombre & de moins de^ 
lumière qu'aucune autre couleur. Car* 
l'expérience nous aprend que le rouge* 
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& le violet font formez de part & 
d'autre par des rayons, qui font im- 
médiatement environnez d'ombre cau- 
féc par les réfraâions ; que ces rayons 
ont fouffert en traverfant leprifme, 
avec cette feule différence, que ceux 
qui forment le rouge s'éloignent par 
leurs féfraâions de l'ombre à laquelle 
ils (bit contigus; au lieu que ceux qui 
càufcnt le violet s'approrhent par leur 
rcfraâîon de t'ombre, qui les environ- 
ne. D'où il fuit i. que les rayons, qui 
produifent le violet contiennent plus 
d'ombre , que ceux qui forment le rou- 
ge: puis que ceux-ci s'éloignent par 
kurs réfractions de t'ombre, qui les 
environne ; au lieu que les autres $'«p. 
prochent de la leur aufll par leurs ré- 
fraflïons. i. Que le jaune a moins d'om- 
bre, que le rouge; & le bleu moins» 
Sue le violet : parce que le jaune n*a 
'ombre, qu'autant qu'il en a reçu 
du rouge; & le bleu n'en a qu'au- 
tant qu'il en reçoit du violet. 3. Que 
le verd , qui n'elt qu'un mélange du 
bleu & du jaune , contient moins d'om- 
bre , que le bleu ; & en contient plus, 
que le jaune. 4. Enfin que le violet 
contient plus d'ombre, que toutes les 
autres couleurs; parce qu'il ctt forme 
par des rayons , qui s'approchent par 

leur 
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leur réfraâion de î'oml>re , qui les tou- 
che immédiatement. Cette explication 
des couleurs du prïfme courte ^naturel- 
le cd évide niaient confirmée par l'expé- 
rience fuîvànte, qui h'eli pas moins 
agréable , qu'elle eît facile à 'exécuter. - 

7. Pour faire cette expérience, je 
çhoifîs le tems , que le Soleil luifoit. 
for des maïfons oppofévs à la tenetre 
d'une cha *nbre aflez obfcurç, ou j'é- 
tois alors ; de telle muniérè > que la 
réverbération des rayons du Soleil éclai- 
roît un côté de la tenetre notablement 
plus que l'autre: je misendirefurunc 
table une feuille de papier hlauc ? qui 
recevoir le jour des deux iéverbéra-. 
tkms; oc "après avoir fermé la reu&re» 
élevant ma main pardcfïus ce papier y - 
pour y former de l'ombre de part & 
d'autre: je remarquai quatre couleurs 
principales, lavoir du jaune, du bleu, 
du verd * & du violet. Le jaune pa-, 
rotfioit toujours dans l'endroit où la. 
plus forte lumière & joignoit avec 
l'ombre de la plusfoible, c'eft-à-dire r 
du côté d'où venoit la plus forte ré-, 
verbéràrion; le bleu au contraire ne 
fe repréfentoit que dans l'endroit où la 
plus fpityç lumière ft joignoit avec 
l'ombre de la plus forte , ; c'eft-à-dirc * 
du côté de la moindre xévçrbération ; 
S 4 le 
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3c violet fcformoit toujours dans l'en- 
droit otLlc's ombres des deux réverbé- 
rations coucouroient ; 6Y le verd fc 
prodnifôït par le. mélangé* du jaune, 
& du bleu. Toutes- ces couleurs, qui 
ne provenojent que des mélanges dif- 
férens d'ombre, & de lumière difpa- 
rurent aùffi-tot que le Soleil eut cefle 
de luire far 1cs maisons , qui érbïcnt 
ôppofécsa la chambre, où je failoîs 
mon expérience; quoi que* d'ailleurs 
le jour fut très -clair. Pour tâcher à 
repréfenter de nouveau les m£mes 
couleurs ; je pris une chandelle allu- 
mée , & un livre in 4. qui pfit iVrvîr 
à donner de J l'ombre fur le papier; 
afin de pouvoir faire lc$ difFérens mé- 
langes de l'ombre & de la lumière du 
jour, avec Pombrc & la lumière delà 
chandelle, dansîefquelsjcjugcois que 
ces couleurs pouvoient fc rencontrer ; 
ce qui me réuffit parfaitement; car 
Nombre du jour, & l'ombre delà lu- 
mière de la chandelle ftf'joignïin't en- 
semble formoient le violet. L'ombre 
. de la lumière de la chandelle & la lu- 
mière du jour jointes enfemble for- 
moient le bleu ; l'ombre du jour &' la 
lumière de u Fà -chandelle concourant 
en qnclqtte- endroit fbrmoient.Ic jau- 
ne; & enfin- en joighant le jaune avec 
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le bleu, ce qui étoit facile, il cnréful- 
toit un verd fort apparent. 

On voit clairement par cette expé- 
rience. 1. Que la ve'ritabîe caufe delà 
différence des couleurs ne confifte , 
que dans la diverfïté des mélanges 
d'ombre, & de lumière; puis que le 
jaune, le bleu, le verd, & le violet, 
dont toutes les autres couleur* font 
dérivées, ne fe fôrmoient, que par 
ces mélanges difFérens; &puis qu'on 
trouve ici une caufe certaine de la di» 
verlîté dés couleurs , qui eft fuffifante 
par elle feule pour les expliquer toutes; 
il ferok ridicule de recourir à des eau» 
fes occultes, telles que font les vibra- 
tions plu» ou moins fréquentes 'de la 
matière fubtile du Père Mstebr anche- 
& le« différens tournoyemens de la ma- 
nière gîobuîcufe de De\cartes, qui ne 
font que de pures fictions de Tclprit , 
qui n'ont point de fondement dans la 
nature. 

2. Par cette même expérience on 
connoît cxaâement quel mélange doin 
avoir chaque couleur en particulier»: 
-fâvoir le violet contient plus d'om- 
bre, & moins de lumière, que tou- 
tes les autres* couleurs : car il fc fai- 
foit toujours pur ..le concours des 
deux ombres 4u jour,x>u des ombres du . 
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jour, & de la chandelle. Le jaune 
contient pins de lumière, & moins 
d'ombre , que le bleu : earilfe formoit 
toujours par la lumière la plus forte,. 
& l'ombre la plus faible: au lieu que 
le bleu nefe formoit, que par le con- 
cours de la plus grande ombre, &de 
la moindre lumière ; le verd contient 
moias d'ombre , que lebleu, & encou- 
rent plus que le jaune: parce qu'il fe 
formoit parle mélange du jaune & du 
bleu. • 

3. Il eft pareillement évident que 
le bleu du firmament étoit néceffai- 
re pour la production des couleurs 
rapportées ; car s'il n'y eût pas été 
neceflairc on auroit pu en fubfti* 
ruant une chandelle i la place du 
Soleil , & l'ombre de la lumière de 
cette chandelle à l'ombre du jour, 
faire paroitre toutes lca mêmes cou- 
leurs pendant la nuit : ce qui n'arri- 
va jamais , à moins qu'on ne joignît 
à cette chandelle quelque ebofe d'é- 
quivalent au bleu du firmament , par 
exemple, un verre bleu. 

4. Les couleurs du prifme fe fai- 
foient par les mêmes mélanges d'om- 
bre, & de lumière, que celtes qui 
viennent d'être raportées. Carie jaune 
avoit moias d'ombre 1 que le rouge : lie 

rouge 
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rouge moins, que Je bleu; k bleu moin9 y 
que le violet; & le verd moins que 
le bleu s & plus que lé jaune: corn- 
toc il fe été expliqué ci devant: et 
qui cft M preuve bien convaincan- 
te v <jaeleJ^ouleurs neconfiftentçréeir 
fément qcc dans les mélanges diflfif rens 
d'ombre, & de lumière: puis que tes 
mêmes couleurs fe trouvent par tout , 
&à (bm tes mêmes mélanges; & \\t 
& rencontrent que- là».. • 

f . Toutes les couleurs (ont cônï? 

pGfécs dé jaune , & de bleu. Car le 

verd n'«ft qu^n* mélange de jaune, 

& de bleu : puis qu'en appliquant un. 

Verre jaune, fur un verre bleu, oji 

apperçait du vei^Le rougé tfêft qu'ufr 

#iane imtrerroêlé d'ôriibte ; comme JL 

patofr émsïeroage de l'Arc en Ciel du 

-pfiflne ^ car fi on expofe cet Arc en Ciel 

à 4tnc forte lumière, le rouge devient 

incontinent de couleur Jaune; & fi 

on «préfeiite.l'Arcen'Cielà l'ombre, 

on aura un roijge fort, éclatant. Le 

violet n'eft qu'un mélange de rouge 

avec du bleu : car en joignant deux 

verres bleux avec un verre rouge , il 

en provient du violet. Donc puis 

que le violet vient du bleu & du rouge ; 

fe jaune d'un rouge entremêlé d\>m- 

bres; le Verd du jaune & du bleu 

S 6 mêlez. 



L 



42c» NôxveUts 'dt U Rtpnktiqn* 
mêlez cnfcmblc:. il fuit que toutes 
les couleurs ib font par- <îifîërjen$ : aie- 
langes du j-apnç, :: {k du' Meu, ; .<>iflai$ 
parce queiçbtyi n'c(i t l*^r$£OT0i qu'-uft 
mélange de ^capcô^.tfo^rcfvAd^ 
peu de li^tfç;. i & Jcjajine unimâangç 
de beaucoup de lumière, ■ & de peu. 
d'ornbre, comme nous avçnsdcja rer 
marque j : il, eft v manifeftGque, imt& 
les couleurs- viemiçqt origi#a##p&# 
du blanc, & di^noi^:*-^. $&:#** & 
la. même cho£e de, la ïu|-niçr<îi &dc 
l'ombre; & que leur diiFcrçijfç yjatt 
uniquement du d^lerent n^ia#gjÇ;<le 
ces dç-ux cîfofcs. , ., •..•■' ;• 
ro o. Si .oa . jCQiijfîJc^çr, les .^çpifclffer* 
Ààqt, .les,', çorgs çp.lôïeï fc ; ; JcwiA*tf 
"viçndra dc.^ç qrçei leurs, pai#c*-r&^t 
arrangées- d/'mie manier r >¥toops$' a 
•iéflechir avec pïos oç mutas; <fc* YJ- 
tcfiè les rayons de lumière; <&*lcur 
différence., de ce que le* .partjçs-fte 
ces corps font di|pofécg çorc>o*C;. il 
faut , . pour, rç&ccku |a lumÂcfê. apec 
. tel ça .tel mélange d'oinbrc./j, ;./ ,• 
.7. Enfin la ditforenec dc$ cou4çur* 
par rapport à . l'qrganc. de la.vifipji 
coufîfteca dans- la diverfîté dçs ebraft- 
kmeris, de pl.us ou mojns defijctsdu 
nerf optique , caliez par dcsïayrOQsdc 
lumi&e entremêlez de.plys.ou dp in9W 
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Nombre; & leur éclat, de ce que ces 
ébrantemeiiSf feront excitefc avec plus 
ou wotoiiék proirttittrde ,< & de vitèflç: 
oe qui *fîiffit pour cxpltqHéf: parfaite* 
rttent tôtit 1e Syftémc ifcs couleurs. * ! 
* -Noos ''avons 1 jttfqûes ici'* réfuté ft 
principe du Péce Makbrnnche par tiefe 
expériences* & dtfs ratfèfmemens ,* qui 
n'orni pas «feaQerrient fct'tt à faire . côn- 
ncntfb ta fttfctfTct3<te cèiprîncîpe • rhaîs 
aaffi a* «tfftflit êltf tértëili' <<Jh $yft*me , 
qui eft ^àtfeO^'fflu*<fimple^.ft plus 
naturel qtafe'te fettr-nou* allons i prê- 
tent faire voir, qge h* fteonde propo- 
rtion de fonraifôn^^ eflf^ufle; 
ft- 4ir^<9em«tit?opf oft<<* *- Yeifêticàcc. 
Le Père MatebrawtV'prétbhé par 'S 
feec^tf'propôflfiôriu^tfcn raitbrrhe- 
ment q'ue~îtf lumière plus ou moins 
fiûrtc ne'ftfe'Hcrf 9-Ià ditferfité'dcscou- 
kvrs :• fit. que le mairie objet expôfé i 
.une; luraîére pitti^vive, &* enftrîte à 
aune, plùs.foibk» doit f0ujôiir$ i eohfèt<" 
mer. la rnsême. conçut :- c* "quieft rna- 
TiircÛemèîit .cQûttftitô ad* expériences 
Vivantes.: *.' i." >;.•:•"••• 1 
i: Les couleurs différentes , qui pas 
TûiflcMcnt dans Inexpérience , que je fis 
: en îuiijant. le* 'ombres du Soleil, & 
de la chafcdrUc avec : îa îumiéré delà 

çhlùdcllti »&> la lumière du jour, 'dif- 

S 7 paroifr 
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paroiflbient auffi-tôt qu'elles étoieBteJfr 
pofées à une trop grande , . ou trop fai- 
ble lumiéçç, qui ne fut pas propor- 
tionnée aux 'mélanges <fonabrd>, & 
de lumière , qui* produrfoiem ccseoti- 
leurs : ce qui prouve évKjemmçijt , 
quç les couleurs varient, à proportion, 
que la lumière cft plus ou moia*. forte* 

2. Si on raflcmbAeptilcmoyQnd'uri 
miroir ardent plufifluts flacons de lu- 
mière , & -qu'qn tatfaftç faillir fcr un 
arc-en-ciel du prifmcfottaé à un joue 
médiocre avec des couleurs vives, & 
éclatantes ; toutes ces couleurs difpacoi- 
tront incontinent , précifémero à caufe 
que la lumière cft plus forte, qu'elle 
n'étoit auparavant, 

3. Si ou met un verre plein de rtû 
rouge &r un papier blanc i & qu'on 
difpofe une chandelle allumée dételle 
forte, que fa lumière pafic au travers 
du vin , & fe termine fur le papier.: 
on verra au milieu de l'ombre, qot 
£c forme fur ce papierun rbtagei fort 
éclatant; mais fi on approche de ce 
rouge une autre chandelle, allumée, 
jnfenfîblement il deviendra jaune y ce 
qui eft une preuve .évidente, que le 
rouge ne diffère du jaune, qu'en ce 
qu'il a plus d'ombre qufc lui. 

4.. Si pendant le 3 Oui! on regarde au 

trar 
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travers de trois verres bleux appliques 
les uns fur les autres , ces verres retien- 
dront toujours leurs couleurs bleues», 
quoi que plus foncées , mais fi on les 
regarde à la lueur de la chandelle , ils 
repré&ntcront ua très-beau violet : fans 
qu'il y ait d'autre changement , que la 
différence qui eft entre la lumière du 
jour, & la lumière delà chandelle. 

j. Si on peint à la chandelle l'arc- 
en-ciel du prtfme fur un papier blanc; 
il n'y paroitra prcfquc que du blanc , 
à la referve d'un peu de jaune plie, 
& d'un peu de bleu fort foible, qui fc 
voyent de part & d'autre aux extrémi- 
tex de l'Acç-cn-cicl : & ces couleurs 
fe changent icniibkmcnt , auffi-tôt 
qu'on fait avec quelque corps opaque, 
.qu'on oppofe à la lumière de la chan- 
delle, de l'ombre qui aille fc terminer 
Itout autour de T Arc-en-ciel : carlejau- 
•ne foible fc change en un rouge écla- 
tant; le milieu, qui paroifibit blanc, 
:paroit jaune du côté du rouge, &veid 
du côté du bleu ; & par de là le 
bleu on voit du violet. Il eft clair 
que toutes ces variations àt cou- 
leurs ne viennent, 91e de Ce qu'el- 
les (ont expofées à une lumière plas 
ou moins forte. Cette dernière eïpe* 
tfence prouve évidemment, que le 

rouge. 
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rouge n'eft qu'un jaune foncé ; & que 
le jaune n'eft qu'un blanc entremet 
à'ombre. 

r >-'6. Un drap -noir > comme nous a A 
vobs« déjà remarqué , devient blanc 
par tè moyen d'un verre ardent dans 
4'cndroitf; oùlesrayonsfe raflèmblent: 
précifémcne*àcaufe que la lumière dc^ 
vient plus forte; & du papier blanc 
•paroitiioir derrière une phiolc pleine 
4'cm , dans les endroits , ; où At$ ra- 
yons font -en petit «ombre; précifé*- 
ment à caufe que la l'umidre eft plus 
foiblc.- 

7. Les Merlans , îa pierre de Bou- 
logne, le boiS'luifantpa«iiflênt fous 

■ des coulcursdifférentcs > quand îH font 

rcxpofez à un jour éclatant v *&& un 

•jour fbible: les planètes- même, quoi 

'qu'elles fôient expofëcs à lamcmclu- 

-miére du Soleil pendant le jour auffi 

•bien que pendant la nuit, nous pa- 

. roiffent (bus 4es couleurs toutes ditfé- 

i flotte le, joiTr&.ia roafc i caufeque 

le'fieu^ d?qù.*nous les Voyons., cil plus 

illuminé pendant le jour, que pendant 

ta nuit. G'eflr pour cela que ta Lune 

& les autres planètes nous paroiûènt 

blanches, pendant la nuit , quoi qu'eu 

-cUcs-me1nes.ellcs.11e le foientpas, fi- 

■ voir paçcc : que nûailcs regardons d'un 

endroit- 
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endroit obfcur, pendant qu'elles font 
illuminées par le Soleil: à peu près 
comme quand oh'cft dans un lieu fort 
ténébreux qûin'eft illuminé que dans 
un petit endroit, qui eft environné 
d'ombre de toutes parts, cet endroit pa- 
rait toujours blanc; quand même il 
ne lé fçroit pas. 

Voilà, çç fembîc, p!qs,de raifons, 
& d'expériences, ' qu'il n'en falloir poui; 
"prouver évidemment la fauiïèté* ce Iz 
lecondc proportion eu raifonnetnenç 
du Pérc MaUbr*nct-e. Il ne refte plus 
"à préfent, qu'à faire voir que l'expé- 
rience, qu'il apporte pour appuyer (on 
Syftêmc, lui cfl dirc&cmcnt oppoféç, 

Cette expérience conîiftcçn ce qu'a- 
près avoir regardé pendant quelque 
temps le Soleil; fi on vient enfuite 1 
fermer les yeux , ou à entrer dans un 
lieu obfcur ; on verra fuccefli veinent 
différentes couleurs , du blanc d'abord , 
du jaune, du rbuze, du bleu, & du 
noir. Or ileft clair que fuîvant le 
Syfl£mc du Perc Mahbrancht on ne 
devroit voir qu'une feule couleur, 
qui à la vérité deviçndroit de plus 
foiblc en plus foiblc; mais qui ne 
devroit nullement changer d'espè- 
ce. Car puîfque le Pérc Maleïranck: veut 
qu'on raifonne des couleurs comme 

des 
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des tons ; il cft clair que fi avec un 
coup d'arehet on tfce un ton d'une 
corde de violon , à la vérité , ce tou 
deviendra toujours plus foiblc, à pro- 
portion qu'il y aura plus de terns, 
que le coup d'archet aura été donné: 
mais 1! demeurera toujours dans la mê- 
me cfpécc, uns devenir ni plus haut, 
ni pJus bas. La même chofefe remar- 
que dans le fon d'une cloche., & gé- 
néralement dans tous les autres fons. 
Donc pareillement le dernier ébranle- 
ment qui cft excité fur le nerf optique 
par les vibrations de la matière fub- 
tile d'une promptitude déterminée , de 
même que le fon de la corde à violon 
Cu excité par des vibrations d'air d*urie 
promtitude pareillement déterminée, 
doit toujours rcpréfcnter la même cou- 
leur; & par conféquent fuivant l'ana- 
logie du P-tc Malebr anche , on auroit 
beau fermer les yeux, ou entrer dans 
un lieu obfcur, après avoir regardé at- 
tentivement le Soleil ; on ne pourroit 
jamais apercevoir les couleurs diffé- 
rentes, qu'il convient lui-même .qu'on 
apperçoit en cette occasion. 
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. ARTICLE IV. 

Histoire^/* Académie Rayate 
des Scie nces. Année 1701. 4- 
isec tes 31cr»oires de Mathématique 
Ç«f de Phsjique , four la même Année. 
Tirez des Rentres de cette Académie* 
A Pans, chez Jean Boudot. 1704. 
in 4. pagg. 468. du Caraâérc des 
Volumes précédons. Et fc trouve 
à Amfterdarn, chez Jean Louïs de 
Lormc, & à la Haye , chez les 
Frères van Dole. 

ce ce Volume de Yriiftoire de FÂr 
ctd'mie des Science* , que nous ne ra> 
porterons, que pour donner une É- 
chantilion de ce qu'il contient , & pour 
faire voir qu'il ne mérite pas moins la 
curioiïté du Public que les précédens. 
Phvfique Générale. On a fait dans 
le fiéele précédent & dans celui-ci des 
découvertes très-utiles fur la nature de 
l'Air. On a d'abord apris qu'il étoit 
pefant. On eft venu enfuite à con- 
noitre qu'il avoit une vertu élaftique; 
mais on n'a pas vu d'abord toutes les 
conféquenecs de cette découverte; on 

en tire 
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en tire encore de nouvelles tous les 
jours, Mr. A montons a trouvé une 
propriété de l'air nouvelle, finguliére, 
& qui peut d'abord paroitre furpre- 
uanec. C'cft que plusl'Aireft chargé 
d'un grand poids, plus fon reffort s'aug- 
mente par un même degré de chaleur. 
La rai fon en cft que Taaion de la cha- 
leur confilîc en une infinité de petites 
particui l s très- agitées , qui pénctrcntles 
corps. Quand elles entrent dans une 
mafïè d'air , elles en ouvrent h en 
dévelopent les lames fpiraies, non 
feulement' parce que ce font de nou- 
veauf corps , qui fc logerif dans leurs 
interfaces; mais principalement parce 
que ce font des corps , qui. fè meuvent 
avec beaucoup de violence! De là 
vient l'augmentation de ce volume 
d'air. Que s'il cft enfermé d'une ma- 
nière, qu'il ne le puifle étendre, tes 
particules de feu, qui tendent à ouvrir 
fes fpircs r & ne les ouvrent point/, 
augmentent pat conféquent leur force 
de rciïbrt, qui cefTeroit , fî elles s'oli- 
vroient librement. Quand l'air cft 
condenfé, il y a plus de particules 
d'air dans un même efpacc, & quand 
les particules de feu viennent à y en- 
trer , elles exercent donc leur aéHon 
filrun plus grand nombre de particu- 
les 
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les d'air, c'eft-à-dire, qu'elles caufent 
ou une plus'grandc dilatation, ou une 
plus grande augmentation de reflbrt; 
Or quand l'air ctr chargé d'un plus 
grand poids il eft plus condenfé, & 
par cqnféquent, s'il ne peut alors s'é- 
tendre, comme on le fuppofc tou- 
jours, un même degré de chuleuraug- 
mente davantage lbn rclTorr. Cesdé- 
coavertes ont conduit Mr. Âmontont 
à l'invention d'un nouveau Thermo- 
mètre, dont on trouvera i:i)adefcrip- 
tîon. Ce Thermomètre , de même 
qac ceux qu'on avoit auparavant, 
prouve que le grand froid, du moins 
celui qui eft grand par l'impreffion» 
qu'il fait fur nous, n'eft pas lî éloigne 
du tempéré que le grand chaud ; qu'il 
refte encore dans ce qui paroit un- 
grand froid plufieursdegrcz de chaleur,' 
& que nous (ommes plus feniîblcs au' 
froid qu'au chaud. Eut-on cru que le 
chaud qu'il fait aux rayons de Soleil à 
Midi dans le Sblfticc d'été, ne diffère. 
du froid qu'il fait, quand l'eau fc gla- 
ce, qu'environ comme 60. diffère de' 
Si.U ou 8. de 7. & que la même 
matière, qui produit par fon agitation 
les grandes chaleurs & les plus jnfu- 
portablcs de notre climat , ayant alors 
8. degrez de mouvement, elle en a. 

enco- 
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encore fept, lors que nous fetuonsun 
froid extrême. 

On a encore fait diverfes remarques 
curieufes fur les effets du rcfîbrt de 
Pair dans la poudre à canon, & dans 
le Tonnerre. La force de la poudre 
à canon , n'eft proprement que la for- 
ce de l'air. Il y a de l'air enfermé 
& comme emprifonné dans chaque 
grain de poudre, il y a encore de l'air 
qui remplit tous les vuides , que les 
grains briffent entr'eux , & quand la 
poudre s'enflamme les reflbrts de tou- 
tes ces petites maflès d'air fe dilatent 
& fe débandent tous enfcmble. Ces 
reflbrts font la feule caufe de tous ces 
effets prodigieux; car la poudre ne 
fert qu'à allumer un feu , qui met l'air 
en action , après quoi c'ett l'air feul , 
qui eft l'ame de tout. Mr. de la Hire 
a donc cru devoir raporter tous les 
Phénomènes de la'Poudre à canon aui 
propriétez du rcflbrt; on en trouvera 
ici le détail , qui ne fauroit être plus 
curieux & plus inftruâif ; & qui fait 
bien voir la différence d'une bonne 
Phyfique aidée des Mathématiques , à 
cette Phyfique féche & ftérile , qui a 
régné fi longtems dans les écoles. Le 
Tonnerre , félon les remarques de ce 
Savant, n'eft lui-même qu'une efpéce 

de 
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de poudre a canon enflammée, & les 
hommes peuvent fans prélbmtion fc 
vanter dé ravoir imité. 

On voit encore ici des remarques 
curieûfes fur la caufedeîaRéfraâion, 
fur la Tarentule , fur la maladie , qu'el- 
le produit, & fur les remèdes qu'on 
employé pour la guérir ; & diverfès au- 
tres Obfervations Phyfîques qu'il feroit 
trop long de raporter. 

Anatomit. On voit ici des remar- 
ques fur des Pierres trouvées dans les 
parois de la Vèffic , accident inconnu 
jufqu'à préfent à la. Médecine. On 
y parle d'une Ratte humaine très-fèn- 
fîblcmcnt gïandulcufe; d'une épingle 
trouvée dans le bras d'un Homme, 
& placée dans un- rameau de veine y 
quf fait la communication de deux vei- 
nes plus grofles , pofée de travers par 
raport au vaiilcau, la pointe vers le 
bout des doits. On y parle d'un Veç 
de fromage enfermé dans un microP 
cope ; qui y vécut plus de fept mois, 
fans prendre aucune nourriture , \ 
moins que le peu d'air , qui étoit dans 
le microfcope , ne lui en fournit. II 
remua toujours* fenfiblement, furtout 
quand on l'expofoit au Soleil : alors 
il (è tournoit & s'agitoit de cent maniè- 
res différentes. Enfin il mourut, & 

d'un 
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d'un jour à l'autre de blanc qu'il étoit 
il devenoit rouge. Cette petite car- 
cafle fécha , comtnc ftnc coejué, de Ver 
à foyc, & au bout de î'i. jours il ,en 
fortit une Mouche âuffi grpïïe que le 
Ver. Elle n'étoit point faîte comme 
les Mouches ordinaires , mais un peu 
plus allongée, à de la figure de cel- 
les, que l'on voit quelquefois .w en- 
virons des v Latrines. Elle ne prit ja- 
mais aucune nourïrure , à moins qu'el- 
le ne fe nourrit de la fubfhnce de la 
cOquedont elle étoit fortie. Elle mou- 
rut au bout de dix jours, après quoi 
elle fecha & diminua. 

Voici un autre Phénomène qtiïn'efl 
pas moins furprenant." Mh Mcry a fait 
voir 'à la Compagnie deux petites Char- 
tes, qiii s'etrtient unie? dans le ventre de 
ïeurMérè. Elles étoicnt joïntcs depuis 
le tétc , jufqu'au nombril , '& ne firi- : 
fbient dans toute cette étendue qu'un 
feul corps; mais dans tout le refte c'en 
étoit deux ,bien diftinfts M)icn fëpafez. 
Ce n'eft pas là le merveirieux';; mais 
ce 'qui' elt digne de' ^attention? & de 
Pétonnemcnt des Phiiofophcs; elles 
n'avoient qti'un Oefbptinge & qu^ne 
Trachée, &ces deux canaux s^étoiertt 
joints de manière, qu'ils n'en faifbicnt 
plus qu'un, & ce canal unique n'a voit 
' ' " " ' -cora^ 
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communication qu'avec l'eftomac , & 
nullement avec les poumons, & par 
conséquent n'étoit qu'un iimpleOefo- 
phage. Le Monftre ne pouvoit donc 
prendre d*air t Cependant il avoit vécu 
environ une heure après être forti du 
ventre de la Mère, 

Le P. MaUbramhe araporté à l'A- 
cadémie, qu'un homme tombé en A- 
poplexie en avoit été tiré par pluficors 
lavemens de.Caffé. 

Une fetrunc de qualité étant ao 
couchée d'un garçon , la Sage-femme 
fut furprife de trouver dans le Placcn- 
ia une cfpêce de veflic , qui devoir 
contenir quelque çhofc de rpmaFqioar 
ble. , Elle l'ouvrit, & y trouva u$ Fce» 
tus femelle, qui fut jugé £trç de 4. 
ou y. mois. Cet eufant étoit bien for- 
mé , mais mort , & il paroUlbit avoir 
la tête écrafée. Mr. 4lfm Médeda 
d'Avignon jugea , quec'éft>it une véri- 
table fupertétation , que ,1'fpfiutt , à 
terme avoiç entrée l'autre/avec M* 
& lui avoit ccrafé Ja -. tét£ % $w ' îe * 
efforts,. qu'il avoit faits pour fortir; 
mais que Ja chofe eut pû,,fe paifer 
autrement , c'eft- à-dire , que le fécond 
enfant eut pu venir ï terme 4 ou f • 
mois après l'autre , car ils. v avoipnt 
chacun leur Placenta féparé A cette, eC- 

T péce 
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pêce de poche, qui renfermoît le fé- 
cond Fœtus , ne tenoit point du tout 
an Placenta du premier, quoi qu'elle 
fût fortie en même tems. 

Les remarques de Mr. Litre fur la 
peau d'un More méritent la curiofité 
des Médecins ; de même que le récit 
de la Cure extraordinaire d'une playe 
par un remède qu'on raporte dans les 
Mémoires ; des Obfèrvations fur des 
Fœtus trouvez dans les Trompes; fur 
î*Hydropifîe, & fur un accouchement 
inouï jufqu'à prêtent , de même que les 
moyens inouïs employez pour le pro- 
curer. On voit encore ici une nou- 
velle méthode pour l'amputation des 
•membres , qui paroit utile & curieulè. 
. , Chimie. Cet Art n'avoit employé 
jufques ici à la décomposition des 
Corps aucun Agent , qui y fut plus pro- 
pre que le feu ordinaire. Aujourdhui 
on commence à faire fervir à cètufa- 
#e un Agent infiniment plus puiflànt , 
iWoir les rayons du Soleil ramaflèz 
Jpar un Miroir ardent convexe. Mr. 
Jîomberg a commencé par mettre en 
expérience les Métaux , & principale- 
ment l'Or. Ce métal , quelque affiné 
qu'il puiflè être, mis au foyer, pétil- 
le, & jette jufqu'à 7. ou 8 pouces de 
-diftuioe , une infinité de petites goute- 

ltttes, 
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Jettes, qui étant reçues fur un papier 
& ramaifëes, font une poudre d'or vé- 
ritable , & dont toute l'altération con- 
fiée dans leur diviiion. L'Or un peu 
éloigné de l'endroit précis du foyer, 
fume beaucoup d'abord , & prefquc 
auffi-tôt il s'en change une bonne par- 
tie en verre violet foncé, & fi l'on 
veut, tout ce qui ne fêlera pas exhalé 
en fumée fe vitrifiera» Le verre de 
. l'or péfè moins que l'or. Plus éloi- 
gné du foyer, il ne fait que fumer, & 
ce qui s'en perd , fe perd très-lente- 
ment. Il paroit par ces Phénomènes, 
que l'or n'eft point fixe , puis qu'il s'en- 
vole par la chaleur du Soleil. Il pa- 
roit encore «qu'il eft intimement dé- 
compofé , & que fes premiers princi- 
pes lopt féparez , puis qu'uuc partie de 
fa fubftance s'évapore en fumée, & 
que l'autre , qui doit être fort différen- 
te , fe vitrifie. Mais ppur entendre 
mieux cet effet, Mr. Hombcrg expli- 
que exactement ce que c'eft que; la vi- 
trification. Il en conclut que l'Or a 
pour principe^du Mercure, unfoufre 
métallique, & une terre. Il eft éton- 
nant que. le Mercure, qui eft fi, vola- 
til , entre dans la çompofition d'un 
métal aufii fixe , que l'ett l'Or. Mr, 
Hombcrg foutiflifc aufii que notre feu 

Ti n'eft 
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iî'eft qu'un mélange de la matière in- 
-finiment fubtile , oui fait U lumière, 
& de l'huile 1 groffiére tirée du bois, 
-où dé? quelque " autre lïi&tiérc que ce 
'foit^ui brûle. lA&m du Soleil n'eft 
que la matière toute pure de la lumière. 
• On voit encore ici des • Remarques 
fur des Anal y fes de fiantes fermentées. 
^Ô ne fermentation de: boit' atis & de- 
mi, où Ton trouve que 1* Académie 
nvdf laifle dts Rofts , produifit uue 
efpéce de merveille. Céft* qu'au bout 
de ce tems-là les Rofés fentoient efr 
eorc beaucoup. On trouve ici diver- 
Ics autres Obfervations Chimiques, 
qu'il feroit trop long de raporter. 

Mais on ne doit pas. oublier, que 
le favant Mr. Homherg a commune 
que à l'Académie un Morceau déta- 
ché de l'Ouvrage fur ta Chimie auquel 
il travaille, & que l'on trouve dans les 
Mémoires, qui font à la fin de ce Vo- 
lume. L'Ouvrage entier contien- 
dra fix Chapitré*.- Le premier trai- 
terais Principes Chimiques en géné- 
ral, lé fécond du Soufre, le troifié- 
me du Sel , les trois autres du Mer- 
cure, de l'Eau* & de la Terre. D 
donne préfcntement le -Chapitre 
du Sel , parce, que c'eft le premier, 
<jui ft trouve «a état <fe paroi^e. C'eft 

ce 
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ce qu'il y a de. plus important, à mon 
avis, dans çc Volume. Les Élémcns 
finis, lecfeilèiri de MziJHomberg cft. 
de publier un Cîojirs d'Opérations. Il 
donne maintenant pouf échantillon, 
le moyen de yolatilifer tous les fels- 
fixes , & il promet celui dé tirer le Mer- 
cure des Métaux. Les Chimificsfcn- 
tiront bien l'importance & le prix de 
ces deux- -découvertes; 

Bêtamqae. On voit ïci de nouvel-, 
les remarques très-carieufes fur la Per- 
frndkularité des Tiges par raport à 
THorifon. On y aprend , que la graine 
deTournefol cil un remède fpécifique 
pour là fièvre, fy. pour plulîeurs autres 
maladies. Mhis ce qu'il y a de plus cu- 
rieux fur cet Article , ce font les remar- 
ques faites par Mr. AzTeurnefrrt dans, 
fon Voyage du Levant. Il y en a qui font 
foupçonner avec beaucoup de fonde- 
ment, que les Pierres fe nourrirent 
par un fuc T qui leur vient du dedans, 
& qu'elles végètent comme les Plan- 
tes & comme les Animaux. Mais fi 
cela cft , pourquoi nevicpdroicnt-jcllcs 
pas de femence, du moins certaines 
pierres-, qui ont des figures toujours 
les mêmes dans les mêmes cfpéces v 
comme de- Volutes, d'Etoiles, &c? 
Ces figures invariables ne concluent- 
, T 3 elfes * 
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dles pas la même chofe, que celles 
des différentes efpêces d'animaux? 
On ne peut fuppoftr que ces pierres 
ayant d'abord été liquides fe (oient 
ainfi formées dans des Moules ; ces 
Moules prétendus ne fe trouvent ja- 
mais, & qui feroit-ce qui auroit pris 
foin de les caflèr , pour en tirer ce qu'ils 
contenoient? Ces pierres fi artifterrrent 
& fi également façonnées font (cmées 
çà& là dans la terre, comme de fi mpks* 
cailloux. Mais fi quelques pierres vien- 
nent de femence, il eft prefque nécef- 
faire qu'elles en viennent toutes : tel 
tft le Génie de la Nature. Les Cail- 
loux , qui ne paroiflènt que des maf- 
fes informes, fuivront la même Loi, 
que ces pierres curieirfes , qui ont beau- 
coup plus l'air de corps orgahifes. 

S'il paroit difficile de concevoir qu'il 
y ait des Vaiflèaux dans des corps auffi 
denfes que le font les Pierres ; & que 
des fucs y circulent, que répondra-t- 
on à l'exemple inconteftable de tant de 
bois extrêmement durs, & à celui des j 
coquillages, ou fimplement des os âa 
Animaux ? Si l'on demande où font 
les femences des Pierres, auroit-on ja- 
mais découvert fans le Microfcopc cel- 
les des Champignons , de la 'Fougère 
&c ? Mais que ieroit-cc fi les Métaux 

eux- 
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eux-mêmes venoient de femeiKe ? Mr. 
de Tournefitrt le conjeâurc , fur quel-* 
ques végétations naturel les de Métaux 
qu'il a entre les mains, & qui n'ont pu. 
fe former félon l'idée» ordinaire qu'on 
a de leur génération. 

Géoraitrie. On trouve ici de nouvelles 
Découvertes fur les Tangentes d'un 
genre de Courbes par Mr. Tfcbirtthaus; 
fur les Quadratures ; fur la Courbe que 
décrivent les rayons de la Lumière , 
depuis qu'ils font entrez, dans rAtmofc- 
pherc , jufques à ce qu'ils font parve- 
nus à nous. La Solution de ce Pro~ 
blême eft due à la fagacité de Mr. de 
la Hire. La Courbe que- décrivent ces* 
rayons eft une efpêcc de Cycloïde. Il» 
fembleque cette Courbe ait une defti-: 
née particulière pour réfoudre les plus 
beaux Problêmes. 

On trouve encore ici des découver* 
tés fur la Seâion indéfinie des Arcs 
Circulaires , & fur la manière de dé- 
duire les Sinus des Arcs donnez; &. 
fur une nouvelle Méthode concernant 
le Calcul Intégral. 

Aftrommie. Cet Article comprend 
di verfes Remarques fur les Apparitions • 
des Comètes, qui tendent à découvrir 
la nature de ces Aftrcs fîuguliers, &. 
qui peuvent faire foupçonner, que ce. 

T 4 font»: 
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font des véritables planètes , dont les 
révolutions ont des tems déterminez ; 
mais qui ne nous font pas bien con- 
nus, du moins à l'égard de quelques 
unes. On foupçonne, cju'ilpeut yen 
avoir, qui foient plus près du Soleil, 
que n'eft Venus & même Mercure, 
quoi que leur Cercle foit plus grand 
que celui de ces Planètes, parce qu'il 
eft plus excentrique au Soleil. 
. M&.Parent a travaille à perfectionner 
lvÀftrologie , & Ton trouve ici ce qu'il 
a fait. On y voitauffidiveifesObfèrva- 
tions Aftronomiques particulières. 

Géographie. Il eft très - difficile de 
favoir précifément la grandeur des di- 
verfes mefures dont les Anciens fèfer- 
voient ; parce qu'on ne peut les connoï- 
tre qu'en les comparant à une certaine 
mefurc ûxc & qui nous foit connue, 
& qu'on n'a point de telle mefurc. 
Mr. CaJJim en comparant ce que les 
Anciens ont dit de la diftanec de cer- 
tains lieux fur la Terre av*c ce que 
flous (avons de cette même diftanec a 
trouvé que le pie ancien étoit égal à' 
il . pouces & Yf du pié de Paris ; cet- 
te mefure étant connue on connoitra 
facilement toutes les autres, qui feront 
ou des parties ou des multiples de cet- 
te meCure. Cet Article efttrès-cutieux 

& 
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* mérite d'être lu. Mr. Caffini le Fils 
a fait des remarques fur la mefure de 
la Terre faité ; par SneUiui. 

- L'Egypte Moderne cft fort peu con- 
nue, quoi qu'afièz proche &aflct fré- 
quentée. Mr. Bàutier, qui y a été en- 
voyé par Ordre de Mr. de Pmtchar» 
train, ayant parcouru la Baflè Egypte, 
en a rétablf confîdérablement la Carte, 
qui étoit fort défigurée.- On com- 
mence àyreconnoifreleDeltades An- 
dens, cfcs embouchures-, qu'ils ont 
données au 1 Nil, &dont il avoit per- 
du la plus grande partie par l'ignoran- 
ce des Géographes modernes ,un grand 
nombre de villes dont les noms ne font 
pas encore trop altérex , par exemple 
Samariotté, dû, felon les Coptes, Se* 
hennetu, qui e(ï l'ancienne Sfbewtitus; 
Àboutjier ou BUtfir , qui eft Bttftris &c. 
Mais ce qu'il y a' dé plus remarqua- 
ble, & qui aura lieu de furprendre 
dans cette Carte, c'eft un bout de Ca- 
nal, qui fort du bras le plus Oriental 
du Nil, & que Mr. * Delifle juge de-* 
Voir être une partie' de celui , qui rai- 
foit autrefois lacommunicationduNil 

* de la Méditerranée avec la Mer Rou-i 
ge. Il cft étonnant qu'on ait tant lu 

T s le$« 
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les Anciens , & qu' on n'ait point dé- 
couvert , qu'ils ont parle de ce Canal. 
Hérodote en fiait mention dans îc fécond 
Livre de fon Hiftoire; Diodore en par- 
le au premier Livre de fa Bibliothé- 
Îue. Strabon s'accorde avec Diodore m 
iivre XVII. de fa Géographie. Tout 
le monde connoit ledeffeinqu'âvoient 
eu quelques Princes de faire cette com- 
munication; mats on crok qu'elle 
fut traverfifç par la crainte chimérique 
de l'inondation delà Mer Rouge,. & 
comme fi la plupart de? Leéteurs a- 
voient été frapez de la même crainte, 
ils n'ont pakvûdans les Auteurs l'eie- 
cution entière du Canal. Les Ecri- 
vains Arabes en ontaufii parlé, com- 
me l'a fait voir Mr. Delïjle. Si jamais 
on renouvelloit cette jon&ion , le 
Monde changeroit de facg, la Chinç 
& la France par exemple, devien- 
droient vQifines , & l'on plaindroit la 
deftinée des Siècles barbares, où les 
Européens étojent obligez, de faire le 
tour de l'Afrique pour aller en Àfic* 
C'cft la réflexion de Mr. de Fontenelle, 
Hy drolatique. Cet Article confient 
des remarques pour perfectionner les 
Cartes Hydrographiques. Mr. de Lagm 
Auteur de ces Remarques, voudroit 
$uc pour rendre les. Cartes.. Marines 

plus 
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plus parfaites on y marquât les Cou- 
rons, par de petits k traits, comme 
un Auteur Anglois a marqué les Vens 
Ali fez,. Mais Mr. de Cbaulles répond • 
qjie cela eftimpoffible; parce que les. 
Courans changent par les marées ou 
félon le vent. Il a remarqué qu'en- 
tre rifle- Dieu & la Côte de Poitou,, 
les Courans caufez, par la Marée font 
en 12. heures le tour de la Bouflble, 
de forte que les Pécheurs y jugent de 
l'heure de. la Maréç par le. côté où elle. 
porte. 

jlcouftifue. On voit dans cet Arti- 
cle des Remarques fur Implication des 
fons harmoniques aux Jeux d'Orgues* 
Elles font de l'invention de Mr. Sau- 
veur. 

. Méchaméfuf. On donne ici des Ré- 
flexions fur la manière de tailler des 
Meules pour des. verres hyperboliques, . 
& en général de tourner tous les Co- 
noïdes. C'cft Mr. Pfrert., qui en eft. 
l'Auteur.' La réduction des mouve- 
mens des Animaux aux Loix de la 
Méchaniquc, qu'on voit danscemé-; 
me Article , ell digne de la curiofité . 
desSavans. On dit la même chofe. 
des reflexions fur kiRéfiftanccdufoli- 
de, qu'on trouve immédiatement après.. 

. C'cft un des Articles fur lesquels l'Hif- 

X 6- tQiicUi 
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torietî de ^Académie s'étend le plus,. 
de même que fur la Réfiftancc parti- 
culière des Glindres creux & folides. 
On y établit ce principe-, quifurpren- 
dra tous ceux qui ne &venr pas les 
Loi* delaM^chanique, <?eft que tout 
Cilïndre' creux eft plus fort, qu'un 
Cilindrcpleiîi,qui n'a que la même quan- 
tité de matière ; & c'eft là , félon toutes 
les aparences, une des raifons pour 
lfefqueîles les' os des Animaux & les 
tuyaux des herbes font creux. * Un 
homme qui ne feroit pas Mathémati- 
cien , maïs qui aurôit uh -peu de bon 
fcns , diroit que cela vient de ce que 
le Cilïndre creux ayant autant de ma- 
ti&c,que le Cilindre plein,doit avoir par 
là même autant de refiftance: mais 
iV doit avoir de plus la-refiftance.de 
la matière, qui eft renfermée <Jans fa 
cavité & qui , quoi * que fluide, ne 
laiflè pas de faire quelle réfiftance;. 
comme Teau dans laquelle nagent les- 
pôiflbns réfîfte à fon déplacement , de- 
même que Tait dans lequel nous mar- 
chons; ce qui contribue à la laffitude^ 
que nous contr*âons enfin en mar- 
chant. 
• On voit après cela des remarques- 
fur la figure que doit avoir la Fufée 

: * Rtfiixiw 4*. ÏAutw 4e wtyweûes* 
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des Horloges à reffort. Elles font de 
Mr. Varignon\ d'autres remarques fur 
la force aéceflaire pour remonter les 
Bateaux par Mr. de la Hire ; & fut 
une Machine du Y.Sebaftien reportée 
«buts l'Hiftoirc de l'Académie de 1699. 

On finit par une lifte desMachines ou 
Inventions aprouvécs par l'Académie 
001702 A par l'Eloge de îtvMx.Tnillier 
Membre de cette illuftrc Compagnie. 



ARTICLE T.- 
L'Histoire Evangeliqtje 

dans fin. Ordre naturel , ou NOU- 
VELLE H A RM ON I E des Quatre 
Evangélifies. Par Mr. A BR AH A M 
Couet du Vivier, MimflrtduS. 
Evangile. A la Haye, chex J. l'Ho-. 
noré & T. Johnfon in 4, pagg. 376. . 

NO us avons un fi grand nom- 
bre d'Harmonies des Evangiles, 
anciennes & nouvelles , que Mr. du • 
Vivier , qui a une grande connoif- 
fenec des Livres, & à qui elles ne font' 
pas inconnues, n'auroit pas penfé- 
d'en donner 1 une nouvelle , s'il n'avoit 
eu quelques nouvelles vues. Il a donc 
trouvé un grand défaut dans toutes ces 
Harmonies précédentes, auquel il a 
au qt'il étoit à propos de remédier. 

T. 7 . V»oi» 
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Voici comment ils'expiiquc lui-même. 
* Dans toutes ces Harmonies , comme on 
les apelle^, il y a bien des Diflbnances 
& des Çontretcms On nous fait jou- 
irent entendre un Evangilifte dans un de 
fes Chapitres avant que de nous lé faite 
entendre dans les Chapitres précédens; 
tft trouble fan ordre ES? on lui fait râ- 
per ter des faits & des difeours, à la 
fuite de certains faits {5* de certains 
difeours, qui les doivent fuivre eux-mê- 
mes. Je m y imaginais que Mr. Le Clerc 
auroit remédié a cet. inconvénient : mais, 
fai été bien furpris lorfque j'ai vu ces 
paroles à la fin de fin Livre t Index Ca- 
pitum Matthœi quorum ordo eft in- 
verfus, Indice âcs Chapitres de S. 
Matthieu dont Tordre eft renverfé. 
Après cela on voit environ quarante en- 
droits de cet Evangéiifte, qui de même 
que dans les autres Harmonies font hors 
du rangy oh ce faint Ecrivain les* mis. 
Ce défaut général m'a toujours paru de 
difficile digeftion. J'ai de la peine à 
comprendre que PEfprit de Dieu , qui 
eft un efprit d? ordre, ait ainfi placé les 
chofes, Sff je crois, qu'on les peut affènu 
bler en un corps d'Hiftoire tn les pre- 
nant 

* Ce font ht propres termes de ? \Àuteur<> 
qui a mis en Italique les mots que nous avons 
mk en caraÛéres Romins* 
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nant chacune dans le même ordre où cha- 
que Evangélijïe les a écrites. Il ne faut 
que fuivre Jefus-Chnfl de lieu en lieu, 
ou p§ur mieux dire de Station en Sta- 
tion, depuis le Sein du Père éternel 
jufques à fa Dextre, & raporter à châ* 
que Station ce que les Evangéliftes nous 
en difent. De cette manière on employer a 
toutes lesHiftoires dans f ordre oit elles nous 
ontétélaiffées. Celui des lieux fera à coup 
fur celui des tems. C'ejl à-dire , que Von 
fuivra le fil des Chapitres^ pour ne pas dire 
des verfets , fans être obligé de le replier \ 
& il ny aura point de dérangement. 

Après avoir ainfi expliqué (on deflein, 
Mr. Du Vivier raporte les Objections 
qu'il croit qu'on peut lui faire, & les 
Solutions à ces Objeâions. 

* Comme ie ne fuis pas perfuade, 
que tous les ' Evangéliftes ayent exac- 
tement obfervé Tordre des tems dans 
leur narration , qu'il me (bit permis 
de juftificr ici ceux qui (ont avec moi 
dans cette penfée, & parmi lefquels il 
y en a pour qui je fai que Mr. du Vi- 
vier a, & avec beaucoup de raifon, 
une très-grande cftirhe.' Le mot cT0r- 
dte cft équivoque. Il eft quelquefois 
oppofé à la confufion & au défordre, 
& quelquefois il eft oppofé à une autre 

efpê- 
' * Remarques de P Auteur de ces Nouvelles* 
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cfpêcc d'ordre , parce qu'il fc prend 
pour un ordre particulier. Quand les 
Savâiis' dnt prétcudu que les Evangé- 
liftes rf ont pas toujours . obfervé l'or-' 
dre, je ne croîs pas qu*il y ak 'aucun' 
de ceux qui ont quclquer rfcfpcâ pour 
l'Ecriture, qui ait voulu dire par là 
que ces Evangéliftes avoient écrit d*u-; 
ne manière confufe & fans ordre.' 
11$ ont feulement voulu dire qu'ils 
n'ont pas futvf l'ordre ' des tems , qui 
cft un certain ordre particulier , qui' 
rfèfï pas toujours oppofé audéfordre; 
mais à quclqu'autre ordre particulier 
que l'Ecrivain facré a préféré à l'ordre 
des tems , pour des raîfons qu'on peut 
quelquefois découvrir , & qui quelque*, 
fois nous font ; inconnues.. Expliquant 
la chofe , par un exemple. SueUne a ( 
écrit la Vie des douic premiers Em-| 
perenrs. Il cft fur qu'il n'a pas fuivi 
Tordre des tems dans chaque vie de 
ces Empereurs en particulier; mais il 
ne s'enfuit pas que cefoit un Auteur,^ 
qui écrive fans ordre; il s'en eft pref-; 
crit un* certain r , qu'il *' fuivi exa&e-; 
menr; fans jamais s'eh écarter. Si \c\ 
voutois écrire THtftoirc de l'Evangile, ( 
je pourrors fuivre non l'ordre des tems;,' 
mais l'ordre des lieux, par exemple," 
en rap.ortant tout ce qui eft arrivé x 
j&fw- 
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Jcfus-Cbrifi à Jérufàlem , tout ce qui lui 
cft arrivé à Capernaum , & aîniî de fuite. 
Cet ordre auroit fes inconveniens par 
raport au tems; mais il auroit d'ailleurs 
d'autres avantages , qu'il n'eft pas nécef- 
Ciircde raporter<ici. Les Hiftoriéns les 
plus exaâs & les mieux in ft mit s des faits 
qu'ils raportent^renverfent fouvent l'or- 
drc;dcs tems dans leur Narration , & ils 
le font à defTein pour des raifons im- 
portantes , & préférables à cet ordre. 
Il n'y aura donc point de coîifuftoiï 
dans les narrations des Evangéliftes qui 
n'aurontpasfûivi l'ordre des tems: ce 
ne fera ni faute de lumière, ni par 
inadvertance, qu'ils auront rfcnverfé 
cet ordre; mms gourdes rajfon s très- 

importantes & très- dignes de la fa- 
geflè de l'Efprit qui les infpiroit. 

Apres tout * fi c'étoit un défaut dans 
les : Evangéliftes de ne fuivre pas l'or- 
dre des tems; & qu'il falut pour met- 
tre à couvert la fageflè du S. Efprit,' 
fbutenir à quelque prix, que ce fut , 
qu'ils n'ont point renverfé cet ordre; 
on n'auroit encore rien fart. Le S/ 
Efprit n'eft pas moins l'Auteur de 
l'Ancien que du Nouveau Teftamcnt.' 
Il faudra auffi prouver , pour fauver 
fa fagefic, que tousJes Livras Histo- 
riques de l'Ancien Teftamcat obfèr-' 

vent 
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vent toujours l'ordre destems; ce qui 
feroit fe charger d'un travail comme 
kïfini,&, peut-être, împoffible. J'avoue 
que Mr. Simm a raporté pour fau- 
ver. ce prétendu défordre qu'il trouve 
dans les livres de Moyfs une hypo- 
théfe, qui a quelque chofe d'ébloiïif- 
fànt;mais on lui a * bien montré qu'elle 
n'a rien de folide. Pour moi j'en re- 
viens à mon principe, quieft que l'or- 
dre des tems n'eft pas une loi fi in- 
violable, qu'on puifîè acculer decon- 
fufion toute Hiftoire, qui dans quel- 
que fait particulier ne s'attache pas 
fçrupuleufement à cet ordre , quand 
V Auteur a eu de bonnes raifons de ne 
pas s'y attacher , ce que je ? crois 
qu'on peut avancer hardiment à l'é- 
gard de tous les Hiftoricns facrez. 

Tout ce que nous venons de dire 
ne tend qu'à juftifier ceux qui croyent 
que tous lesÉvangéliftcs n'ont pas ob- 
fervé l'ordre des tems , & ne fait rica 
contre Mr. du Vivier, dont le Syftê- 
me pourrait fubfifter malgré tout ce 
<}ue nous avons dit ; quoi qu'il ne pût 
plus l'apuyer de la raifon que c'eft 
faire tort au S, Efprit que de croire, 

qu'il 

. * T>tmt lesSentimcntdt quelquei7bêok^m s 
de iManje* 
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qu'il n'aît pas fuivi Tordre des tems ; 
à moins qu'on ne voulût dire, que 
Pordre des tems eft préférable à tout 
autre , & que le S. Efprit doit tou- 
jours fuivre ce qui eft le plus parfait: 
maïs ceux dont j'entreprens de jufti- 
ficr les fentimens, ne conviendroient 
pas du premier membre de cette pro- 
position. 

A l'égard de lacombinaifon du tex- 
te des Évangéliftes, la méchode de 
notre Auteur eft aflfat fcmblable à cel- 
le de Mr. Le Clerc. Je dis 1a mé- 
thode, car pour les endroits où ces 
deux Auteurs croyent qu'il faut infé- 
rer chaque portion des Ev^ngélîftcs, 
il paroit affei , par ce que nous venons 
de dîrev qu^ls ne s'accordent pas tou- 
jours. Il y a d'ailleurs cette différen- 
ce, que? Mr. Le Clerc a cru devoir 
marquer par^ane Paraphrafc , le fcns 
& la liaifon du difeours des Evan- 
gélittes ; au lieu que Mr. du Vi- 
vier, fe contente de -foire un feul 
corps de toutes leurs paroles , fans y 
ajouter rien ou prelque rien du fien. 
Il fuit JeJus*Chrift Station par Sta- 
tion, & il en trouve fii-vints bien 
marquées dans l'Evangile, depuis le 
fein du Pérc, d'où le Fils de Dieu 
fut envoyé pour s'unir à notre natu- 
re 
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re humaine dans le fein de Marie, 
jufqucs à la dtxtre<du P&e, où il s'af- 
nt après avoir achevé l'œuvre db la 
Rédcmrion. * 

. Pour rendre fon Ouvrage plus parfait 
& plus utile, Mr. du Vivier y a ajouté i. 
le Plan du Temple de Jérufalem , tel 
qu'il, étoit du tems de Jefms-Cbrift. 2. 
Le plan de la Ville de Jérufakm fe-r 
Iqii Lightfoùt. 3. Une itotivel le Car- 
te de 1% Terre Sainte, où l'on voit les* 
lieux dont il eft fait mention dans l'E- 
vangile. 4. Un Indice de* Stations 
de Jejus - Cbrift & des endroits , 
qui s'y «portent, y. Un Indice des 
Matières^ qui fç reportent à chaque Sta- 
tion. 6. Un gutre Indice des Paraboles, 
félon Tordre Alphabétique , -j i} Une, 
fpécification des miracles de nôtre Sei- 
gneur Jelus^Ghrift. S. Etifin , une Table 
Chronologique, où l'on a marqué les 
perfonnes& les -événemens les plus con- 
fidérables.du terns. de Jefus->Ckrift. On 
voit par là quêcèt Ouvrage a dû coûter 
beaucoup, de trayail & <fe;temr- à fou 
Auteur. 



■\ > 
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,'AR.T.ICli-E V.I.: 
Entretiens fur les Vies 5^ 

fur les OUVRAGES des plus' excel- 
les Peintres Anciens &Moder~. 
nés. Par jMtv.Fei.ibi en, &- 
creUire de P Académie des Sciences y 
& Hijloriograpbe du Jioi. • . Nouvelle 
. EJàs&n reituè , corrigé*, £s^*gw**- 
t/e des > Cbnfértnus de. I Académie R$- 
yale de Peinture & de Sculpture. Se 
vendent à Londres , chex David 
Mortier. 1707* grand in 12. du 
• Caraâf re4e ces Noqvellcs-Tome I. 
pagÇ-'*y6. Tbm. IL pagg. 304. 
'Tome I1L pagg* 424. Tome Iv» 
pagg 37A- 

Conférences de Mcadi<- 
m je Royale ^Pefn irURf: 

& de ScutPTpRiE. -Par M*. 

FÉLI BMfc;, Moratoire de l l AcOr 
• demie dés Mentes , ftp Hrftoriegrapbc 

dnKêi. À Loadrcs, ehei le mé* 

me. 170$. pagg. 11 x. • 
Recuei l Historpqve <&-/* 

Vie & des Ouvrage s desplus 
. çëibm .AR<H:ilfECÎHS» <P*r 

: JÉr. F ex lbxe » , Htjhw&rapfo 

•j ■' . àsê 
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du Roi & Garde des Antiques de fa 
Majefté. A Londres , 'chez le même. 
Du. même Caradére. . 1705-. pagg. 
210. 



c 



V> Es divers Ouvrages * de Mrs. Feli- 
. &ie*JPccc & Fils ,. qu'on vient de réim- 
primer en ce Pays aux dépens du Sieur 
David Mortier Libraire à Londres, n'a- 
voient jamais écéimprimezdans lesPays 
étrangers. C'cft ce qui me fhrprend, puis 
- qu'il y apeu de Livre François imprimé 
en France, quelque méchant qu'il foir, 
fur lequel nos Libraires ncfafiènt rouler 
laPrcflcencePays,* dès qu'ils en peu- 
vent avoir quelque exemplaire. Je 
m'imagine que ce qui fait que ces Livres 
«n'ont pas eu le même fprt, c'eft que 
les Libraires' ont cru, que la matière 
dont ils traitoient étoit trop particuliè- 
re, & ne poUvoit intéreflèr tout au 
plus , que les Peintres. & les Archi- 
tectes, stvec un petit nombre d'autres 
Redonnes , qui veulent feroir un peu 
«de tout. Or ce ne font pas ces fortes 
4'Quif rages , , qui . enrichifleni d'oj-di- 
naire les Libraires. Mais ceux qui 
en Ont tait ce jugement fe font trom- 
pez. 

* Mr. Felibieti Je- Flàtfefl Auteur que du 
Accueil de. la. Vie, & des Ouvrages des plus 
célèbres Àrchitcéte*. 
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pcy Ces Ouvrages de Mrs. Fêlibicn 
peuvent être utiles à toutes les per- 
fonnes , qui font un peu curieufes des 
bonnes chofes. Ceux qui ne favent 
rien des Arts , qui en (ont le fujet 
principal , peuvent en les lifant en aqué- 
rir une certaine idée générale » qui lied 
toujours bien à toutes fortes de per» 
fonnes; l'Auteur des Entretiens a d'ail* 
leurs trouvé l'Art de di verfifier fi bien fa 
matiérc,qucceux là me me qui n'ont au- 
cune connoiilàncc de la Peinture & de la 
Sculpture, & qui ne fe foucient pas 
de l'aquérir, y trouveront mille traits, 
qui les divertiront utilement. 

Ceux qui voudront aprendre., qui 
étoit Mi.Felibien le Père & les Ouvrages 
qu'il acompofèz,peuvent lire l'Eloge de 
cet habile homme dans le Journal des 
Savans de 169?. pag. 695*. Edition de 
Hollande. Voici ce que l'Auteur de 
cet Eloge nous dit des Entretiens fur 
Us Vies tff furies Ouvrages des Peintres. 
Il y parait partout un jugement folide 4 
mu goût exquis, une métmde claire % uh 
tour ingénieux , & un ft i/o noble. On 
peut a/jurer, qu'il a aujjî tien atrapi 
que nul autre ce genre décrire, qui doit 
être tout ensemble & familier £j f bute- 
nu, txemt & d'enflure & de bajpji. La 
variété des chofes qu'il y a mêlées % & 

'la 
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Ja beauté des traits < qu'il y a jetiez avec 
la bienféance convenable , en rendent la 
helure extrêmement agréable. Je con- 
.viendrois aflœ de ce jugement , fi ce 
n'eft que le Sttle de JVJn Bclibien me 
paroitxrn peu trop diffus , enflé en quel* 
ques endroits, &pcu naturel. Envoi- 
ci un exemple. L'Auteur parle du bâ- 
timent du Louvre, qu'il craignoit de 
ne voir jamais achevé. * Et quand il 
arriver oit eut, ni vous, ni moi ne ver' 
rions far Je nos yeux Paccomflijjement dt 
ces beaux édifices, laifjons-mus de le voir 
jéja des yeux de Pâme dans la connoif 
famé que nous avons que la France efi 
gouvernée far un Roi , qui s'explique fi 
fort à la rendre fiuriffante. Je doute 
qu'une perfonne qui fe pique de bien 
parler voulut imiter cette période. En 
voici une autre, qui pour être moins 
mauvaife n'eft pas pourtant exemtede 
défaut. L'Auteur parle de ceux que 
le Roi de France employoit pour la 
conflruôion du Louvre. Mais quand 
leur Science & leur Art ne fourrait at- 
teindre a la grandeur de leurs concef* 
"fions, ni refondre entièrement à ce qu'on 
attendait a* eux , croyez-vous que lagtoi* 
re d'un Roi en diminuât four cela ? Non 
certes , car en quelque ctàt que /aient ces 

*TmeLpa£. |. 
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grans Ouvrages, ils ne laijfent fas de 
faire connoitre fon nom à la fofterité. 
Ouxqui voudront voir fi le ftile de 
Mr. FelibicncQ. trop diffus , n'ont qu'à 
•examine* -une f âge de fon Livre, Jh 
premférequîfereocontrcni» pefermot 
-après mot , *& voir s'il n'y en a au- 
cun qu'on pût* retrancher, fins feire 
. tort à ht penfée de l'Auteur,' & fens obf- 
curcir fon Ehfcours. Il mefemble, 
qu'il nty a poînt de plus* grand? défaut 
<ians le Stile, que cckflcPêtrctcopvdif- 
•fbs. LôverbiagefatiguCy'dUlrait^ ou 
endort les perfonnes les plus^afikmécs 
de leâure. Il n'eft pas même fupor- 
; table dans un-Préiicateirr,:c|Uûi *qu ? il 
•ftmble que l'Art Orsrpirciioufrc plus 
- le ' Sftîc MMqVic { que iqudflue autre 

- Au refté;^6ftfccem}ttclje?7ieB$^e 
^Sfrc ne^doîr pts^égcAitcndeuia Jean- 
ne des Ouvrages^ de Mi. i FelMitn y ajfti 
'font bâilleurs excellais; f Hjeoléfemt 
que Je croîs- y avoir remarqua ïity^ft 
-jâS'fort'fêndMe. Peut-être ^(Vcc^fcin 
inoi u«e : fauffe 4élicateficv fflttsnqae 
ceux qui- ont- fiât fon Eloge ft fontpar- 
tTCHliéreiîieflt • «wachtï à loikr • fttt 
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ARTICLE. VIL 
.-CovnuixE Chrétienne, <m 

Règlement des principales Aélions J*f 
; . des principaux Devo irs de la Vie Chré- 
tienne. Parle R. P. F kançoiS 
NEPVEu de la Compagnie de Jefus é 
A Paris, chez Louis Giucrin& Jean 
Boudot. 1704. Grand in iz. pagg. 
470. gro$ caraâcre. JEt fe trouve à 
t. Amfterdam , chci, Jean Louis De- 
• lorme. r 

* « 

C'E s t ici un Livre de Pieté , qui 
eft principalement à Tufage des 
Catholiques^ Roipains , juais. qui con* 
tient pourtant plufïeurfc chofçs , dont 
tous les , Chrétiens peuvent profiter, 
* dans quelque Communion 7 qu'ils fe 
trouvent. Tout l'Ouvrage eu divife 
en deux Partiel . Dans la première 
l'Atl teùr traite de- tous les exercices de 
pieïc y & de toutes.les.adipps ,t <mi, re- 

fardant plus. J direâeinçnt.lo. culte de 
)ieu. ' Il parle d'abOrtf de celles qui 
fè font tous les jours , .&. enfuite de 
celles qui fe doivent faire toutes les fe- 
maincs ou tous les mois. Dans la fé- 
conde Partie l'Auteur explique la plft- 

V part 
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part des devoirs de la vie Chrétienne, 
qui ont rapûrt au Prochain ou à nous- 
mêmes, & que la pieté doit régler , 
comme font la convcriâtion,lesvifï- 
tes, Tufagcdes biens &des divertiflfe- 
mens*, les devoirs de l'amitié, &c. 

Pour donner un feu] exemple de 
ce qui cft contenu dans-ce Livre, voi- 
ci ce que le PétcNcpveu confeille par ra- 
port à nos affaires, à nos occupations, 
& aux devoirs attachez, à notre état. 
I. // faut tâcher de fe faire Jon plaijir 
de fon devoir : on ne fait jamais bien ce 
qu'on fait avec chagrin. 2. Il faut fe fat* 
re une née effité de ]'e s obligations , &pré- 
férer toujours les œuvres ^obligation à 
celles de Sur /rotation. Ainji une femme r 
qui rejïe àl'Eglife, lors qu'elfe doit être 
à f* m*iifwt\ qui pour donner trop de Ums 
a la prière ' neilige lé foin de fbn Ûomefti- 
que, pêche centre cette régie. 3. Bien 
convainCus, que naître principale affaire 
efl celle de notre 6a/ut , nous ne devons 
nous engager dans auenne , qui fott ' in- 
compatible avec cette importante affairé \ 
nous devons même éviter de riàu* charge'? 
de celles , qui nous emphberoiekiï d*yvd- 
quer avec liberté. : Enfin i, toutes les af- 
faires doivent, non feulement être fub or* 
donnée r à celles dùfalut j mais encore s*y 

raporter. 

- V * -> «■•» AR* 
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ARTICLE VIII. 

Extrait de diverses Lettres. 

É iTrW*. Le £ere X^w/dcrO- 
^^ratqire a publié depuis peu un 
nouveau Projet de l'Ouvrage auquel 
il travaille depuis plus de vint ans. 
Ce Projet a' pour titre. De Tàbernar 
€uh àf Templa , \& de bis qu* UtrUm- 
que Ulitjlrant : de Hcbrœorum Menfuris^ 
de OrigineArchiteâtirie & eaterarum Ar- 
tiîim\ de Arc a Noè, qux frimum & 
■prajîantijfwtum Opus Artit^ frit; tum 
de urbe Jerufaletn , . in qnâ adificatum 
ijtemplum* de quo prœcipuus fcrrfio tft. 
JJbrifiptem: in n.pagg. '124. Il le 
donna in 4. en 1697. Le .dcficln du 
P. hanti e(t non feulement de nous 
donner le plan du Temple de jérufa- 
lem , comme les Architectes : mais en- 
core de nous faite voir, parefes Def- 
çriptiôris exaètbf & fqrt rçchcrchécs, 
toutes lc§ Pièces intérieures de ce ma- 
gnifique Edifice,. &.tput ce qiii s'y 
feifait par rapdrt à la Religion des 
Juifs; en forte qiac l'Auteur .prétend, 
par l'exécution ' de fondefleiu, nous 
4$ftner une efgêc^dc Commentaire, 

pour 
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' pour récWreiCTemcnt de. quantité ^en- 
droits de- l'Ecriture Sainte difficiles! 

entendre* 

Dans ; le premier Livre, le P. Lame 
traite dos,mefuresdesvafes, des poids, 
des monnoyes des Hébreux, des Grecs, 
& des Romains. Dai)s le fécond de. 
l'origine & des principes de rArclu- 
têaurc & de l'idée là plus vraisem- 
blable de l'Arche de Npê\ Pfife de la 
manière, dont elle pouvojt être J$ 
plus commode, & de ce qu'on. doit 
croire de ce que Moyfi en a écrit. Dans 
le troiliêmc du Tabernacle dçs Ifrae- 
lites, & de leurs campemens au mi- 
lieu defquels ceTabernaclc étoit pofe. 
L'Auteur recherche, de plus, dans ç£ 
Livre l'Antiquité des Sacrifices, .& de 
«utile manière on les ftubit. ht 4. 
Livre contient la Defcnption de la, 
Ville de Jétufalcm. Le 5*. «De di* 
^Tempi* & fts enceintes eçtcncutes- 
Le 6. parte <fcta3, enceinte duTqn- 
tffc & du Temple même, -dos Au- 
tels* de UGw d'airain, & deniu r 
ffeurs autres cfoofes renfermées dans 
cette troîfiôpie enceinte. Le 7 & der- 
nier Liv*e explique le Service Relu* 
flieux, qM'on rw4ofc a Dieu dans le 
Temple, te* fqn&ions des Lévites r 
desPïàrcs, & des autres Mmiftres & 

V 3 Oft lr 
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Officiers de ce Saint lieu. Il y eft par- 
lé des Souverains Pontifes , des Chan- 
tres, du Chqnt, «de laMuflquc, & 
des Inltrumcns, dont les Mufîciens 
le fervoient, des F£tcs des Hébreux, 
des Offrandes , & des Sacrifices , qu'ils | 
faifoient dans ce Temple &c. 

Vous avez , fans doute , ouï parler , 
(Je la farneufe ConQitutîon publiée par ! 
le Pape il y a quelque tems , pour ter- 
raifcr tout- à-fait le J'anfdnîfme. Lors 
que le Nonce de fa Sainteté préfcnta 
cette Conftitution au Roi , il lui remit 
auffi entre les mains un Bref du Pape, 
qui lui èft adreffé, par lequel le S. 
Père lotie fort fon zélé à exterminer ' 

il prip le Roi d'employer fon autorité 
pour l'exécution de fa Conftitution 
dans fes Etats , l'ayant publiée pour la 
même fin , que fa Majefté s'eft propo- \ 
fée en la folljcitant, qui cft de pro- 
curer la paix & la tranquilitédansPE- 
glife de France , que quelques Efprits 
inquiets ont voulu troubler, &c. 

Le Roi écrivit à l'Afïemblée du 
Clergé, en lui envoyant la Conftitu- 
tion, &témo ; gnaqu ? ilfouhakoifc, que 
cette Conftitution eut fon effet , en 
■Obfcrvnnt néanmoins les formes éta- 
blies, parPa&ge de l^Eglife Gallicane. 



itn lettres. QEfcûbté ijoy. 46 y 
I! exhorta tes -Prélats derj}ai> recevoir 
avec lercfpeâ,- quieft dû in S. Siégé* ; 
& de délibérer mccilkmraem fiur 1-ao:- 
ccptation.de cette Conjuration, &de 
la voyc, qu'ils, eflimeront la plus con- 
venable, pour la faire recevoir d'une 
manière uniforme dans tous les Dio- 
céfts de fou Royaume., dont ils l'in- 
formeront ,. afin qxf\\ :ttflc. expfo 
dier fes Lettres patentes pour fâ pu- 
blication- 5c exécution dans toutes Içfri 
Terres & Pays de (on obéïtfance. 

Mr. l'Archevêque de Rouen, &. 
McflT. les Evêques de Goutmccs, d'4-- 
miem , <¥d*gers y de JB/tff's, de Frejmt- 
& de vSV»/#iavec.fêpt aûtœs Péputeg* 
da fécond Prdrc., qui furent nortir; 
mez par Mr. le Cardinal de Noaiiles 
Préfident de l' Affçmbîée du Clergé v 
pour examiner cette nouvelle Coufti- 
tution, & pour en faire le raport à 
l'Aûcmblée, l'ont aprouvéç; &leaa. 
d'Août dernier elle fut rççuë uHanfifii 
cwfenfupzv f Aficmblde, après a.voir 
délibéré & dit chacun leur fentiment.. 
Ils ont auffi conclu, qu'ils écriraient 
au Pape, pour Je remercier , & que. 
]^îr. le Cardinal afilireroit le Roi que le 
Clergé de France lui étoit fort obligé 
au. aéle qu'il avoif eu a procurer la • 
paix de rEftlîfe ,. en demandant auPapfc. 
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-04. Nêmdks de la Rtpubliéjut 
la Conftituilon , & enfin, qu'on éeri-' 
roit à tous tes Prélats dit Romaine, 
pottr: les prier dé ferrie des Mande* 
rfifenr^ en publiant ladite Conftito- ( 
tbti, &c Les Jcfuitcs triomphent, 
*"ks Janféniftes paDoii&nt atterrez; 
ih publieront , fins, doute, divers.- E*- 
crits <, pour faire voir l l mjufèice du pro- 
cedï du Pape; maisitont cela ne fera 
que blanchir, cantoe l'Autorité dju S. 
Péte^ apuyée de: ceile du Roi.. Les 
gens debtai les plaignent, & aprehea- 
dent, que leur chute ne (bit un coup 
fatal à la pureté de la Morale Chré- 
tienne, dans tous les lieux fournis à* 
l'Autorité -du' S. Siège: Les railleurs. 

difcnt q^il faudra fefcfôuurc i £<;;£ 
Çenfer d'aimer Drea, & qu'à 4'égard 
de plufîeurs, cela ne leur fera pas û 
difficile, que fi on vouToit kfc obî^er à- 
te point aimer les GrAfowcfc 
. Les RR. pp. Btt** aii«- publient 
le Projet d -an nouvel 0'avnige imka-> 
lé; Cortfpe&us' ÛpetmnSaHtiï Nk€pb*~ > 
ri Patriarche G oHJlantitopolitoni f qii ^ 
prvpt'Mtm dmbm Tomis edend* font , " ^ 
qkrtum pauca hzâtems édita fuetuut' 
*to*intcrrr€t*pimtLaïm*, Notoavottl 

& Htflnrtcis. Studio & epttalhmrt 



û§ 



du Lettre * % O£tohre i yof • 4#f 

ac Monafhi Ont**. Santii Benediâi è 
Congtegaiiorte Mflitenju PariJiU % *p#d 
Ct a tÊé iu t m : Àigatêd » viâvitbareai 1705. 
in iz.pugg. 9f. 

h 9 Autour dan* & Préface fuplie les 
Savans & autres de l'aider dans Ton cn- 
treprife, qui «ft de donner une nou- 
velle Edition des Ouvrages de S. Ns- 
ctpfore^ le plus illuftrc Patriarche de 
Conflaut&oplc ., depuis & J<** Ckryfaf- 
tome y & qui s'oppoia fortement aux k*~- 
uocUjïïs dans le huitième Siècle* Il les 
prie de lui indiquer les Pièces ou Trai- 
tez, qui ne font point fpeci riez dans 
Je Catalogue, qu'il pubKc. 11 fait en- 
fuit* l ? é'oge de* Ouvrages de ce Pa- 
triarche* & montre les avantages que 
le Public en tirera» Dam B*nd*re pro- 
met de nous donner avec les Oeuvres, 
de Nicrpfore,. plufîeurs Fraguiens & 
O^ufcules de quelques Pérès , qui n'orit 
point encore été imprimez , comme de 
Mdcaire Magttx Auteur peu connu , 
des premiers Siècles. CcsOeuvrcsfcr- 
rJfoot i éélaircir pluiicurs points de 
l*Hiftoirc Eccléiiaftiquc. L'Auteur dit 
.qu'il en eft redevable à Mr. Btyvinte 
jeune Garde de la Bibliothèque du Roi. 
il promet de donner- des Diiferrations 
Critiques , Dogmatiques, & Hiftori- 
qacs pour réeiAHciflcmeiU des Ouvra* 
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ges de Nkfyhore) qu'il dit avoir tires 
des Bibliothèques du Roi & de Mr. 
■Colberi , & qu'il efpéfe être augmen- 
ter des Pièces de ce Patriarche, qu'il 
attend de la Bibliothèque du Vatican , 
par la bonté du Pape , qui veut bien , 
■en faveur desSavatis, qu'on leur don- 
ne communication des Manulcrits 
qu'elle renferme , dont ils auront be- 
foin. Dom Bandurt parte des obliga- 
tions qu'tl a au Grand DucdeTofca- 
ne Cofine If/SonM/c/vas, qui emplo- 
yé fes foins à rétablir les Bel les Lettres 
dans fes Etats, fous les aufpices du- 
quel il promet de donner au Public, 
le Commentaire de Théodore de Mop* 
fuejîe fur les douxe petits Prophètes; 
. ceux de Phlm Carpatbïuj furies Can- 
tiques, & ceux tfliefychius fur les Pfeau- 
hics, Ouvrages qu'il a déterrez dans 
les Bibliothèques. Il a fait la Lifte des 
Ouvrages véritables de Nice'pbore, des 
douteux , & des fuppofez , à quoi Mr. 
■Boy vin le jeune l'a beaucoup aidé. 

Je ne fai, fi je ne vous ai point dît, 
qu'il paroit depuis peu une petite Bro- 
chure/'» ia. pagg. 19. intitulée Hiftoi- 
re des Loteries , ou Differtation Critique 
fur leurs ufages. Par Mr. L. A Paris f 
chez, Claude Cellier. L'Auteur prétend, 
qac r rien. n'étant plus naturel aThomr 

me, 
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me, que de pouvoir difpofer à fon 
gré de ion bien, & rien. n'étant plus 
juflecn<çnt aqjiis ,. que -ce qu'on poûéde 
par le contentement' unanime de ceuf • 
qui ont droit «d'y prétendre, & quç ' 
cela arrivant dans les Loteries , où cha- 
cun difpofcà fon gré du bien qu'il y 
met, celui fur qui le fort tombe poi- . 
féde ^vpc juftice, ce que le.hazprdluî: 
a procuré; $ quoi que ce (bit le fort,.' 
qui eu décide, il efl pourt^jit pçxmjs' 
d'y mettre foa argent, parce que ce 
fort ou cette fortune h'eft autre chôfc,. 
que la providence divine, à laquelle on 
s'abandonne. Il montre par quantité 
d'exemples tirei de t l'Hiftoire profa- • 
ne, & de l'Hiftoire Sacrée, que dans 
tous k^ teins v & dans tous les Siècles*, 
les hommes te font crus tellement en 
droit d'en ufér ainfî, que, foit dans 
les honneurs & dans les charges les 
plus éclatantes, foit dans les affaires 
les plus importantes à l'Etat, foit dans* 
ladiftnbution des biens, ils s'en font 

grçfijrçc. toujpars ^portez ,àû haiard >r 
1 confiez, au- fort , qui ehelécidoit. , II. 
rie prétend pas cependant autorifèr tou- 
tes les efpêccs de forts ;.car } il rejette, 
les forts magiques, les abus de l'Ecri- 
ture , les aplicatiôns fuperftkieufes. 
qu'oa cp peut faire, & mille autres- 

* ' V d chu*- 
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chofc , qui font de la pure invention 
de rEfpric malin. 

' I! y a* déjà qnélquetefm qu'or* vort 
MX 'Paris) -an Livré nt'tt. attribua à 
Mr. i'Atok? Du Mks: 11 J a-pour titre r 
jétofeniffs frvd'imynfparPEglijc , par lui- 
mèm? , &fei Dréfenfiitrs , &parS\An- 
%ujlin. /fÈruxeîler. ïiof.avtcAproba- 
tton. L'Auteur dit dans U Pf éfiiec t 
qu'il ett àfouhaitcf, que tous les- Ca- 
tho^mifcs^chenp unpôHc* jugemcn5 t 
qxiè FÊjVirfe a rendus eorrtre les Jfcttfé- 
niftes, & q.uerxror en faciliter fcreen- 
no:fftnar & infpiter Tht>rreur qu r on 
doit avoir pour ces Hérétiques, il a 
cru devoir- faire Urr abrégé cterHïftoi- 
rtrdçs. j*ç:emens de "ffigHie en -cette 
rffrtfértf , & lia rendre-fl ai&cft ffeoar- 
te',' que* tour le' monde (bit capable de 
là lire , & de la favoir , prefque fin» 
pcînd 

Ce Livre eft dîv ifé erf trois 8 Parties.. 
Éi première cft un 1 Abrégé dfr PHrflk** 
rtfdts* cifiq Propoffoôm ,' qu'on trervu- 
ve afte?. bfcn fait. Ltftfebttdfc l rapor^ 
te les cirdraîtT du lÀvrt'fà Jarf&fa^y 
<|tiï à. poaï tftre /tttg»jïï?tnt v d ? oàfï)Ht* 
nrées les dnq'Propotftions condam- 
nées par! le S. Siège. Oiï trouve dansait 
troitié : me plufiairs pafliges de S; A*- 
gnftin , dont 1 les uus font fcppofefc à \z 

doâri- 
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doârinc des f. Proposions , & les 
autres fetnblent la favorifer. Mais 
PexplicatiM. qu'on donne de ces der- 
me* s fait cônuoitre , que ce n'eft nul- 
lement • te fèroimetft de ce Père de 
TEglfô. Il y eft parte du fameux &#p 
de ConÇciencr, à Pbccafion duquel ou 
nomme les on*e Prélats de France, 
qui Pont condamné par leurs Ordon- 
nances, L'Auteur n'oublia pas de par- 
ler de celle de l'Archevêque de itf*/*> 
*?r, nidecôilede l'Eleûeur de Gù» 
logwe Evéque de Liéçe* Il foir auffi 
mention de ce que 1 a Kacultif de Théo~ 
logie de Parfoa, fai* daiïs cote rencon- 
tre. Il parle de la fotimiffion de Mr.. 
d* La* Théologal de Roiien., & de 
Peadtifidn de MtrPetitpied:, de laFa- 
cafeé* Je ne iahpas au julte s'il eft 
vrai , que Mr. TAbfeé du Mas foit TAu- 
teur de eèrt Ouvrage , comme quel- 
ques uns te difent. Ott veut même 
que !<&• PP. Jtffttires y ayei&t quelque 
part , fbr et que F Auteur • quel qu*ff 
putfle étt* , «renvàye au Livre du Pi 
fomieU Jéfufce > qai a -pour titre , La 
Défère de S. Akgufii*. 

Le Ri P. ZXwiVtf Jéfiihc viem de 
doiiàer un motrvel Oma^eau Public, 
intitulé, RéptoÇe du P.**+ D.+*+i 
la Lettre que le R. P\ StrryChclewisf 

V 7 pemier 
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premier Vrofeffwr enjthhlopedansl-U' 
niveffité de Padwe^ . lui a écrite. 1 70?. 
in 12, Sans tien d'/wprcjjion. Dans 
l'ÀYettiflemcnt de cet Quyrage le P. 
Daniel dit, que la LeUre qu'il avoit 
écrite au Général des Dominicains 
pour fe plaindre du P. Serjy> ayant été 
imprimée fur - l'Exemplaire qu'il avoit 
communiqué à. quelques uns. <te fes 
Ami$v ell ia raifon , uns doute n . qui 
a (Çjnpêchéjcc Général <Je l'honorer, 
dîune Réporjfe: mais que le P. Serry 
y a fuppléé par une Lettre igaprimée, 
qui eft de £011 Stilc ordinaire, c'eft-à- 
dire, violent & outrageux contre les 
Jçfuites & contre lui en particulier , &c. 
>• Lç P.. Daniel- commence fà Mettra 
par féliciter ce Dôftcu* fur la qualité 
de Secrétaire de fon Général, & lui 
dit que cette fonâion lui convient 
mieux que celle de Secrétaire du Doc- 
teur de Launoy dan$ les Champs Eli— 
fées, & quelle pourra lui être plus- 
utile* II dit qu'il eft aflçx fatisfrit de- 
lui far le point principal de fa.Lettre, 
fèvoir fur la Proposition Jariféniûc v 
que l'Homme, dans T état de ta nature\ 
corrompue v a • befoitt , pour faire le bien , 
d'une grâce injwmantable r &c. puis- 
qu'il avoiie tout cequ'pn pouvoitfou- 
haiter , &, que cet aveu vaut une. ré* 

traite» 
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traâation; mot qu'un Auteur a de la 
peine à lâcher , Scimus » & haneveniam 
peiimus damnfque viciflim. Je vous ci- 
te, dit ce Jcfùite, ce vers d' Horace % 
puis que vous m'avex cité Molière. • 

A l'occafion de ce Poëte Comédien, 
le P. Daniel, pour s'égayer, dit que 
fon Adverfaire lui fournit un aflèzplai-* 
fane fuj et de Comédie, favoirle7*»/î^ 
nifte malgré lui, divîféeen trois AâÉes. 
Dans le premier , dit ce Jéfuite au P. - 
Serry, je vous y ferois paroître Jan- 
fénifte par votre propofition , Uhont- 
me dans Pêlat de la nature corrompue , 
a befoin, pour faire le bien, d'une grâce 
infurmontable , &c. Votre réponfe , où' 
vous vous défendes de l'être, me four- 
niroit la matière du fécond Aftc. Et 
dans le troifiême vous redeviendriez 
Janfénifte malgré vous, & cela par 
l'Article de votre Réponfe, où vour 
dites , que vous étant propofé de ré- 
duire à certains points te doétrine de 
S. Auguftin , vous avez- exprimé fuc- 
cinârment fa penféa Et c'eft jufte- 
ment tout ce que peuvent dire les vé- 
ritables Janféniftcs. 

Après cela , le P. Daniel reprenant 
fon férieux confeiHe à fon Adverfaire 
de faire réflexion là-deffus, de crainte 
çu'uh Théologien moins accommo- 
dant 
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dant que, lui, ne s^adrefiât au S. Siè- 
ge , qu aux Evéques , pour dénoncer 
£s pro^ofition formellement hérétique,. 
eu y ajoatàot celle qui fc trouve dans 
fa Képonfe pag> S* eu ces mot*, f*r 
r?Ate Prapûjkum. ex frime futeitâtement , 
& contient- toute U ÇubjUnct de U Doc- 
triéfe de S. Àuguiiitl , da#r Vexerait du 
Livre de i* Ç^rreâi*» & de la Graee. 

^ Après quoi il^Jouncu^Ediamilioa- 
dc,cc <m'il avait propafé dans (k Let- 
tre au Géttéral des l^roinicains , &- 
v.oir qac pour faire de bonnes Lettre* 
Provinciales contre les Dominicains,, 
il ne faudtoit que. mettre des Extraits 
véritable* d*. leurs Auteuts, à la place 
de eçux des Jéftifaefr , qu* PitjfM y a 
mfe. Voici le Tîtxe de cet Echantil- 
lon. Extrait de U ciwptitmt Provin- 
ciale r où Pafcsl commence à ration* 
lier fiir les Opinions probables,» &où 
l'on lubftitue feulement les noms & 
les «£Ctaks des Dominicains »c<u* <k* 
J^foitfiSi Cet Echantillon, cft fort di* 
verti/rant , il- contient depoi* la pag, 3.2. 
de cetre Rcpoaïb , lufcua'à la 48. 

Sur la fin le P. ZW&/ tait de» planâ- 
tes férieufefcau P. Sertv^ &.i\a&horte 
affaire un meilleur* uâgç de fotiefprit 
& de fo feience , -que celjtti qu'il efc 
fcit.dara &». Hiftok* des. COngrég* 

tion& 
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tions de Auxiliit condamnée par un- 
quifition d'Efpagno'ayec dès qualifiÇa-.; 
tibns hohteufts pour l'Auteur. H MJ. 
met devant les yeux la nouvelle rm- 
v>\Kde/ikx*ltis imprimée à Anvers, ou 
il trouvera des Extraits de fes Lettres 
originales , qui prouvent Icconomerce 
qu'il a avec les JauKhifies, & furtout 
avec-le Père Quefuet , cet homme fi opi- 
niâtrement réelle àl'Eglife,8f foudroyé 
par tant de Cenfires, cet homme qui. 
fomente actuellement laxevoltc de i &- 

glife de Hollande contre le S. &egc. . 

Le Difcours que Mr, de ftw* 
AvocatQéneral des Requêtes delHôtel. 

fit au Roi en lui préfentant 1c Scrutin.- 

lc'ift Ar.fi» rrmi-lwnt 1Vl«ttion deS 

nouveaux Eçhcyifis ds^éttç jVille(Pa-; 
ris) rouloit fur deux pointe. > i . Que 
Câ Eniîemfe Pàdtïlî^oitmt & le crai- 
gdoknt. £. Qpft fefrSajas f admiroient; 
& l'aiinofenU; StarJa firi, il^rl^fortî 
dç:la pfti« ftmhattee de fc$Eitàcrtiis&i 
de fes Fm$tet , L* Roi lui répondit 
qu'il étoit/dc for* avis* Pui£ fe tour- 
nant vers Mr. le Prévôt des Marchands^ 
il lui-dit , dites s ¥** bonne Vill* de 
Paris, qui je l'aide fart .f îdfUijvfo** 
b*\ter*it fouvmr fat m dutmr des wtar^ 
qms ; *n*s il faudrait lapai*. J'ai ht- 
{wiïéfçnHmtnt qm vms m'aidiez* 

Voi- 
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Voici le titre d'un Livre nouveau. 
Le Génie , le Potitefi , PEfprit, &l* 
Délicatcjje de ÎU Vangue Fratifoifè. ' Non- , 
ve lie s Remarque! contenant les belles ma- 
nières de parler de la Cour , les Mois la 
plus Jolis y les ExpreJJions le plut à la 
mrde t la Ccnfttre des Mots bots d y ufage y 
tes Termes les plus propres dont fe fer* 
vent les perfonnes de qualité a" au jour* 
dhui: le tout accompagné de Penfées ingé* 
vieufes, d'exemptes, Ç^ de bons mots, 
À Paris , chez Cot , 1 705* . in 12. pagg. 
aSc. L'Auteur dit qu'il y a cette dif- 
férence entre un Traitant & un Trai- 
teur, que le premier, qui cft un hom- 
me d'affaires, nous. dtfc la nourriture, 
ce que ic fécond nousia donne** QaW 
rogneurde piftolcseft un Amateur de 
belles Lettres. Jugeî par là dti tefte. 
Mv.Odet Principal du CoIégedéBoif- 
£y près de S.André&es Arcs, ftit impri- 
mer THiftoire de la fondation de c«Co- 
tége fafiilii; oit il met 1a Généalogie 
du Fondateur gravée 1 en Taille douce. 
De Hollande. Le Sr, JednLèvïs De- 
formé Libraire à Amftcrdam q reçu de 
Paris le Traité Hipriq?* des Edits Çsf des 
autres Moyens dont on s*eft fcrvi dans tous 
les t*mt pàur établir & pour Maintenir 
VVnitéJe PEglifêCtthêliqué. f>arlê f\ 
Tkomtffin\:.A^tc\\vt'SupUment, p/WW 

re» 
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ripond à divers Ecrits f/ditieux des Pré- 
tendus Réformez,, particulièrement s 
l'Hiftoire de l'Edit de Nantes, compre- 
nant les huit derniers Régnes de nos Rois. 
Par un PrHre de l'Oratoire. Ceft le 
tître dé l'Ouvrage. L'Auteur de PHip- 
toire de PEdit de Nantes y efl: attaqué 
violemment & d'une manière peu hon- . 
nête ; mais on aprend qu'il travaille à' 
une Réponfç. * II' fe propofe de mettre 
de la différence? entre les deux Auteurs, 
qui ont écrit contre lui, & de traiter 
chacun d'eux félon le caraâére de Ton 
clprit & le mérite de fou Ouvrage. Il fe 
gardera bien de les fuivre pas à pas , & 
de s'écarter du fujet de ion Hiftoîre , 

n~:-A A»-*mnrtcr Îpc îniU^î^^cA !r« mil 

autefcdcla perféciition qui dure depuis 
fi longtems. Il fe contentera de fai- 
re voir, que tout ce que le P. Thomaf- 
fin a écrit cft hors d'oeuvre; & qu'il 
eft inutile de; (avoir ce qui s'eft foie, 
depuis plufieii's fiécles , pour ■ju-. 
ger s'il eft vrai ou faux que les Ré- 
formes ayent été perfécutea, en France-!; 
Qu'il fubftitue avec artifice la Queftioiï: 
de droit à celle de fait, & que n'allc- 
guantque des faite pour prouver le 
droit,- il établit mal la jufticedfe laper* 
fécutîon : que c'eiï mal démontrer le 

- droit 
* Ce font Us ternies du Mémoire que ton * reçu. 
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droit d'une pratique odienfc & contraire 
à la nature & à la Religion., que d'en 
faire voir feulement l'antiquité: qu'où 
rendroît légitimes pat cet argument les 
chofes les plus criminelles. Que dans 
les Qucûions de cette nature la Pref- 
criptiou ncfertderîeii: quefèjettcrfur 
les lieux communs de l'Unité & de VU- 
njverfalitédePEglîfe, & fur l'Examen 
de la Confccflîon dcFoidesRéfbrmez^ 
c'eft donner le change; ne s'agifïànt 
que de favoîr i. S'il eft droit divin, 
que pour détruire un Parti qu'on nom- 
me Hérétique, on fe. puiflê fervir, 
(bus le nom du Souverain de l'injuf- 
tiçe, de la fraude y delà violence , de 
'".'«vuCItipa des Êditsles Dlnsfolem- 

ncU &c. i. Si ces voyes extraordinai- 
res ont été mifcs $n- ufage contre les 
Réforme de France. Rapellerjà'def- 
fbs les. Dilputes touchant l'Unité & 
rUnivefcfaliié de PEglife, c'eft vou- 
loir changer une. Queftion Hiftorique 
en Controverfes de Doârôac, pour, 
dépaïfer le LcâeUr , & en le prome- 
nant dans les vaftes forées de l'Antiqui- 
té ; . tâcher de lui faire oublier ce qui fe 
pafïr do fou tems & fous fè$y«ux v & 
de lui foire perdre du vue ce qui le 
touche;* Ttoîtëreflè, en l'amenant à 
des réflexions en l'air fur des chofes 

• très- 
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très-différentes. En traitant ainfi la pre- 
mière Partie, on ne biffera pas de ré* 
lever les choies, 'qui eu vaudront la 
peine, & on ménagera, autant qu'on 
le pourra, la perfbnne'& la réputation 
du P. Tbomajfin. 

'Mais on n'en uferapasde même a- 
vec l'Auteur du àty/eW»*, digne Dif- 
ciple àzsMtyniers , des Souliers , & des 
autres qui lui rcflèmblent. On fera fou 
Portrait, pour donner au vif celui d'un 
parfàît Mjflîonnaire ^d^ns te cara£Éérc 
de qui la chicane, l'ignorance, "la paJP- 
fion y l'impudence , Fimpofture., & plu* 
ficurs autres vertus de la même cfpêcc 
entrent nécessairement. On fera voirie 
ridicule de fes vîfions, dansées feus 
qu'il donne, aux paflàges de l'Ecriture, 
'.qûafnd il fe iriêle de kse*pliqùér. Oh 
détruira "lès calomnies dont U 'a vou- 
lu noircir? Auteur àcYHifiàiredefEtit 
de Nantes. *Par exemple, à ce qûl*il 
ofe parler de la manière > dont cet 
.'Auteur -cïlforti de -France en des.. tc|> 
[mes ? qui 'le rendent 'fort criminel j il 
Répondra qu'il eÛ ïbrtiHe .France 4a 
f tête levée,- s^étant mdntrd jfons'HéSf- 
jpace 3c eux ou douze Jours " à Mr. 
Colbert^ de Croiffy, à Mr. de ja %- 
vie , à Mr. de Buuville Intendant 
d'Alénçoa,. . & à tylr. #I#riU#f In- 

ren- 
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tendant de Roiien, homme qui n'eft 
pus fufpcâ d'avoir favorifé l'évalion 
des Miniftres. Qu'il n'efiforti de Fran- 
ce que le i$\ de Novembre 1685*. fur 
un Paffeportde l'Intendant d'Alençon 
en datte du premier du même mois, 
certifié & (igné le lendemain par l'In- 
tendant de* Rouen. Il réfutera de la 
même force une vintaine d'impoftu- 
res balles & malignes du même Ecri- 
vain, & entr'autres ce qu'il avance, 
' que l'Auteur de YUipire de PEdit de 
Nantes rr*a voulu fe charger de l'écri- 
rç , * an* après être convenu à y une fom» 
me trtS'Conjiderable , au 9 on lui a payée 
exaélement après ^exécution telle quelle 
de fan Ouvrage. Il faut avoir un grand 
'fond d'impudence pour ofcr débiter 
•avec tain de confiance, une raùflcté, 
; dont tous les Réformez fortis de Fran- 
ce , s'il prétend que c'eft avec eux 
•que V Auteur de cette Hiftoire a traité, 
ou tous ceux qui , depuis vint ans , 
ont eu part au Gouvernement de la 
;Province dé Hollande , fi c'eft avec 
fcux qu*if éntebd que le .marché ait été 
p$fté; lui donnerôient le démenti, 

* s'il valbit la peine , qu'on fe fervît 

• d'une 6 grande autorité pour lé réfu- 
ter. On ne l'épargnera pas far les 

autres 
-' *Préfierefc & /. ttrtiiifrt. u. 
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autres bévues volontaires ou involon- 
taires , qu'on trouve à chaque page de 
fes Préfaces &de fon Suplément, & 
on lui démontrera clairement, qu'il 
n'y a rien dans fon Ouvrage, qui mar- 
que de la prudence , que la précaution 

' qu'il a prtfc de cacher fon nom. 

Le Sieur Jacob van Ellinckbuyfen 
Libraire à la Haye , vient de réimpri- 
mer , r Homme détrompé ^ ou lé Criti- 
con de Balthazar Gracian, Traduit de 
fEfpngnolenFranfûis parle Sieur Mau» 
tiory.' ijof.ïn 12. &'ie Cartaz're Xu 
véritable & parfait Avii, par Monjîeur 
Portes. 1705-. in 12. 

Le Sr. G. Kuyper, Libraire d* Ams- 
terdam, vend un Atlas Militaire ou 

■■ Recueil de ^Cartes les plus exaâcs £«f 
if* plus 'nouveteS^ des Puys ou'fejait 
présentement la Guerre. Qn y trouve 
tes Lignt i des Pays-Èas, très'txaêe- 

'ment marquées £ après les dejfeins des plus 
habiles Ingénieurs, in Fol. 

On trouve à Amfterdam chez - ' P. 
Brune] le grand Ouvrage dû P. Pagi 
fut Baronius qui Vient cfêtre imprimé 
à Genève, Tous le titre de Critica fiif- 
terico-Cbronolopca in'univerfis Annales 
Ecclejiafticos Èmin. fe 5 Rev. Cafaris 
Càrd. Baromi. in qua rerum Narrât h 
difenditur , illufiratut , fupfletur , Or do 

. . . ■ ïem- 

« 1 . t « 
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Tempvrum corrigitur '&c. Ôpus Pofihu- 
mtm IV. Tomis dijlinélum ab advenir 
D. N. J. C. <id Ann\ \6i)%»perduâum. 
Accédant Catalogi dectm veterum jum- 
morum Pontificum. haBenus in editi } 
fiudio tiCnriFr. Tagi Auêtoris Nfpotis. 
in Fol. , : 1 

T A-BLE 

des M aï ter es PrincipMes. 
Oâobrc 1705. 

CAmPEGI.i/V.I J Kl KG A, 
Auacrijis. Apocahpjïu. _3^3 

FR AIN Ùu'TREJdBuLAY, Traité 

des Langues. • -3^7 

.NuGUET, liefumim'Ju Syflïnte du 

Fû-N T.EJR E £,'l E ; , ^tftéite^Acadf' 

mie. des. Science. \ .• . ., ; ■ ^417 

ABR. COUÊT DU;VlVlER r :/^i;- 

*oir e Evaugeiique danijon Ordre na- 
turel. 44? 
*F ELI B 1 k x } Entretiens fur les Vies te 
• fur les Otcvr^gesrnfes peintres. 473 
>'■ ■ Conférâmes dt t Tiicademit de 
-Peinture 4ff dêSculptuxe. . îbid. 
F E L I B I EN \c¥ \hy Recueil' hijlorùue 
de ta Fie # ^i Ouvrages des^ Arcbi- 

.François Nepyeu,. Coh&i* 

Chrétienne. : 4* 8 

Ëx*r*i* <fc *fo*r/rf £*#w. 460 
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AVIS DE L'AUTEUR. 

JE me vois obligé £ avertir ceux <jui 
nienvoyent des Mémoires, de mar- 
quer , autant au* ils le pourront fai m 
re, le lieu d'où ils m'écrivent , ou à 
qui il faftt iWrdbr, e* cas que fajt 
. quelque* Eclaire ijjhneni à leur deman- 
der, fur les Mémoires au ils m* envo- 
ient, on quelques Avis a leur don- 
ner , avant qufi J*eM faire ufage. Il 
arrive quelquefois , par exemple , qu'ils 
ignorent certains faiis, dont on pour- 
rait les injlruire, Quelquefois, en les 
priant d'adoucir cerèaixs termes trop 
rudes, contre des Savons de mérite, 
qu'on doit ménager, on pourvoit fe 
fervir de huxs découvertes, dont on 
ne peut faire ufage^ faps ces adoucifft- 
mens , quon n*<je pas faire de fm chef, 
de peur d'arc aacMfé favMr corrompu 
fiufalfifiéce qsto» a re$m Cefi ce qu'on 
doit dire , en particulier , d'un Mémoi- 
re qui m vient ,&*<*#**>-, au fufetiun 
pajtage que Boehart a mal entendu. Ce 

Mémeire mérU** /w***s f** ê f* m 
blié\ mais 0* fouhatieroit , qpe des per- 
fitmes vivantes y fuffent un peu plusmé- 
notées i om qu 7 an fe contestai. de refutcf 
Boehart , Ja*s.<to *#*$*&' 
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ARTICLE I. 
Les Lettres de Ciceron^/*/ 

Amis , traduites en François , le La* 
tin à cèté, fuivant l'Edition de Gr©- 
vius. Avec des Avertiffemens j ht cha- 
que Livre y des Sommaires, & des 
Notes fur chaque Lettre. A Paris , 
chez Jean Baptifte Coigtiard 1 704. 
in 11. Tonu I. page. 457. Tom. 
H. pagg. 594. Tome III. pagg. «87. 
Tom. IV. pagg 476. petit caraâé- 
îc. Et fe trouve A Amfterdam, 
chcï Jean Louis Delormc. 

X 1 Nous 
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"VlOus aprenons du Privilège d» 
jlNAw, qui accompagne ces Let- 
tres i que Jean Baptijle Coignard Im- 
primeur Ordinaire de 1 Univcrfîté de 
Paris , a pris foin de faire traduire en 
François par d'habiles gens , Lès Oeu- 
vres de Ciceron enrichies de Notes , y 
de nouveaux Sommaires des Chapitres , 
pour les rendre flus inteilipbles. Ce 
dcflèin ne peut que réuflir, pourvu 
qu'il (bit bien exécuté. Il fera utile & 
à ceux qui n'entendent pas Je Latin, 
& à ceux mêmes qui l'entendent > & 
qui ont befoirt de 'bonnes Notes , 
pour comprendre plufîcurs pafïages dif- 
ficiles de cet habile Orateur. Il me 
paroit > qu'il ne manque qu'une chofe 
pour rendre parfait le plan que s'eft for- 
mé celui qui nous donne cette Tra- 
. du&ion des Lettres de .Ciceron à fis 
.Amis. Il aurojt dû les ranger félon 
•l'ordre des tems aufqucls elles ont été 
écrites. Qsla auroit répandu une gran- 
de lumière fur tout l'Ouvrage , &au- 
roit délivré le Leâcur de l'ennui que 
cette lcâure produit infailliblement, 
quand on leslitdanslcdéfordr.e, dans 
lequel elles- font encore à préfent. 
J'avoue furtont, que je me fuis cruel- 
lement ennuyé en lifarij tout de fuite 

celles 
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celles du treizième Livre , qui font 
toutes des Lettres de recommandation,» 
où Cicnon dit toujours la même chofc, 
& preique toujours dans les mêmes 
termes, d'autant plus ennuyans, que 
ce font des termes choifis , & des efpê- 
ces de formulaires, que cet Orateur 
ne foifoit pas difficulté d'employer dans 
toutes les occafions fcmblables. Je 
fuîs furpris, qu'un fi bel efprit que C*- 
ceron, & qui paroit fi abondant, em- 
ployé fi fouvent les mêmes phrafes 
& les mêmes penfées. Si ces Lettres 
étoient placées chacune dans l'endroit 
où elles devraient être par raport au 
tems , auquel elles ont été écrites, 
comme on ne les liroit pas immédia- 
►tèment les unes après les autres , ces 
répétitions en {broient beaucoup moins 
ftnfibles-. 

Il eft vrai qu'il y a plufienrs Lettres 
de la datte defquellesontfeft pas affû- 
té, & qu'on ne fauroit, par confé- 
quent , ranger fûrement à leur placer 
Mais il faudrait faire à cet égard ce 
qu'on a fait à l'égard des Lettres de 
plulïeurs autres Savans , on pourroit 
les' placer, par conjcékure , ou fe cons- 
terner de ranger celles dont les dattes- 
font alTurées , & de mettre toutes les 
autres cnfemhle , ou confufémcnt , oa 

X 3 feloa* 
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fclon les conje&ures , qui paroitroient 
les plus folides. Et parce que cet or- 
dre pourrait aporter de la confiifion 
dans les Livres des Auteurs, qui les 
ont fouvent citées , fclon le rang qu'el- 
les tiennent dans toutes les éditions, 
on pourroit y remédier, ou par une 
Table, ou en marquant parunChifre 
ajouté à chaque Lettre le rang qu'el- 
les tiennent dans ces «Editions. No- 
tre nouveau Traduâenr a en quelque 
forte remédié à ce défaut, en dilatt 
prefque toujours en quel tems cha- 
que Lettre a été écrite , fi quel or- 
dre elle doit avoir ; & même en don- 
nant dans quelques Livres une Table 
de ces Lettres, fclon leur véritable daN, 
te: mais outre qu'il eft incommode 
de recourir toujours à c«tte Table, 
pour favoir en quel rang on doit lire 
chaque Lettre ; le Traduâcur marque 
bien le rang que chaque Lettre doit 
avoir, dans le Livre dont elle tait par- 
tie; mais nullement par raport aux 
Lettres de tous les autres Livres > ce 
qui ne remédie qu'à la moindre par- 
tic de la confufion; puisque celles de 
ces quatre Volumes font divifées en 
feize Livres , & que par exemple, 
toutes celles du premier Livre n'ont 
pas été écrites avant celles du fécond, 

ni 
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ni toutes celles du fécond avant celle? 
do tioiti&ne. Se ai&fî de fuite. 

Après avoir remarqué te feul défaut, 
que j'ai cru aperccvoT dans le plan de 
notre Traducteur; il faut dire quel- 
que chofe de la manière dont il l'a 
exécuté. La Traduâion cft fort dif- 
férente de celles d'dùlancourt, de cel- 
le du nouveau Traduéteur de Phne f 
& de toutes les autres de la même na- 
ture , elle cil fort litératè , & par con* 
féquent beaucoup plus utile que les au- 
tres pour ceux qui veulent «prendre le 
Latin; mais je ne fai point (i ellen'eft 
pas un peu trop litérale, &fî quelque- 
fois ce défaut ne la rend pas un peu 
barbare ou obfcure. En voici qoel-^ 
qàt$ exemples. Cieeron s'exprime ain- 
fi dans la Lettre VIL du Litre L Ctti 
(Pompeio)<jmidemLitttr<et** 1 anaspro*\ 
ximèmiferâs, quèd facile inUllextrir* r 
perjuenide fuernnt. Voici la traduc- 
tion de ces paroles, Las dernières Let- 
tres f*t vent lui av&Xitdrtffécs, luionV 
fait un. extrême floijir, autant que je 
Psi pé conn*itr$) mïnte avec ajjez de 
fmiitl. Il me ftmble qu'on auroit pu 
traduite, d'une manière plus nette & 
plus intelligible, de cette manière, Une 
nia pas 4té difficile de voir que votre der- 
nier* Lettre , lui avoît fait beaucoup de 

X 4 plaijU.- 
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flaifir. 

Lettre /. du Livre 111. Me/ius ti 
euim cavere volo, qukn ipfi alits fi" 
Ut\ car je veux prévoir à fis avanta- i 
ges , mieux qu'il ne prévoit a* ordinaire ' 
à ceux des autres. Outre que ce tour 
cft bien long, il mefcmblequcleTra- 
du&eur a mis deux fois le mot de pré- 
voir pour celui .de pourvoir. 
- Livre V. Lettre %i. nifi ex me prius 
fuajfreris per Litteras quid te vetim 
facere\ fans m* avotr aupdravdmt deman- 
dé par Lettres , ce que je défire que vous 
faffiez; ne feroit^ ce point mieux de tra- 
duire , fans m* avoir auparavant écrit 5 
four f avoir ce que je voukis que vous 
JÎffitz. 

Livre VL Lettre 12. Sedut ad ini- 
tku,m revertar , cave dubitos&c. Mais 
four revenir auxo mmeue e m ent , ne dou- 
tez nullement. Cette Traduôion eu 
obfcure , pour être .trop littérale ; ces 
mots fe trouvent à la iïndcla Lettre, 
& j'aurqis traduit,, mais pour fin$r par 
où j ai commencé. celte Lettre, OU; mais 
pour revenir à ce par où fat commencé. 
Livre VU. Lettre 23. Feliciur,, pu- 
to , cum Aviano tranjigere pofjèmus. 
Nous pourrions, je crois , Plus heure afi- 
ment finir d'affaire avec Àvian. Je ne 

fai fi cette phrafe feroit aprouvéc par 
1! Académie. Livre 
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Livre VIL Lettre 14,. Me adbuc non 
tyiï* ( Catottem tuum ) turpe utrique 
m\\rwn eft. C*e$um himU àFun& 
s l'autre de nous deux, que je ne Paye 
point encore M. Cela eft encore trop 
littéral, il vaudrait mieux dire, c'cjl 
une bonté à vous fef à moi &c. 

. Livre VUL Lstire %.Namde Divi- 
natjone Appjm y cùm calomniant jura$Jet % 
cùntendere au fus non efi, Piiioque cefjlu 
Car fagiffant de [avoir qui dès deux fc-- 
Pifit F 'Accufateur , Afpius , qui fe P était 
déjà déclaré, n'a pas ofe' contefler & a 
cédé à Psltus. Cette expreffion, qui 
fe Pctoit déclaré, cft elle bien Françoi- 
fc, ou fignifie-t-elle bien ce quel* Au- 
teur a voulu dire? On lit dans la ma- 
irie Lettre reâe hoc par habet^ cela lui' 
eji bien employé, jenefai fi cette expref- 
fion, dont quelques perfonnes fc fer- 
vent, peut être employée, même dans- 
le itile littéraire. 

Il y a une autre remarque, qui me 
paroit pîu$ contidérabïc , &qui regar- 
de plulieurs endroits de cette traduc- 
tion. Il s'agit de l'avoir d un Traduc- 
teur doit rendre- les noms anciens des. 
villes ou des Pays, parles noms mo- 
dernes, inconnus à l'Auteur qu'il tra- 
duit? Pour moi je ne le crois pas, par- 
ce que cela eil capable de caufer de la * 

X S- coti- 
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confufion, d'autant plus qu'à Pégard des 
Pays, ceux qui avoient un certain nom 
chez les Anciens n'avoient pas préci- 
sément la même étendue , que ces mê- 
mes Pays ont aujourdhui fous des noms- 
diffërcns. Par exemple, le Pays des- 
Allobrqges > étofc plus étendu autre- 
fois , que ne l'eu aujourdhut la Saro- 
yc, quoi que Ta Savoye d'abjonrdhui 
'.toit une partie du Pays des Aflabrd- 
ges. Cependant notre Auteur traduit, 

ipje in Allobrogibus co&fttti, je me fuii 
arrêté dans la Savoye. Livre X. Lettre 
1 1 . Dans la Lettre XXX. du même Li- 
vre, îl traduit ferum G^thrtnn^ par. 
Cajlelfranco; & dans la XXXIL Calpe 
par Gibraltar , &RegnHmBogttdis , par 
ÎC Roy atome de Fez. 

Livre Xlf. Lettre 4.. JE/? autem itt 
efficio adhnc Orphens : ptaterea magi** 
ferè nemo. Or f bée eft encore dans fat 
devoir, £jf c*eji grandement pjztt. Je 
doute qu'fl y art dts Lcâeurt , (jui ne 
trouvent que cet endroit eft traduit 
trop à îa lettre. Je pourrai* rapor- 
ter plufieurs exemples femWabies ; 
mais ceux-là firffifcnt. En gtfnéraî, 
il eft fi difficile de bien traduite , qu'il 
n'y a point de tradttétton , à* Itrqudle 
on ne pui/ïc trouver bien des détaerts, 
fiion. veut l'examiner avec foin. Le* 



unes- 
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unes font peu fidèles , les autres trop 
libres , & d'autres fuivent trop ftrvile- 
inent l'Original. 

Je rt'âjcratetai plus qu'une feule re- 
marque fltr la Traduction , je fie fa» 
pourquoi l* Auteur, qui pafoft fi exact 
partout, n'a point mis en Latin les 
adrefles des Lettres de C/taw, mais 
$*èft contenta d'eu donner une Tra- 
duaion Françoife; peut-être ne me 
ferois je pas apetçii de ce petit défaut, 
s*il ne faifoit quelquefois des hôtes , 
fur les termes Latins de ces Adrefïès. 
Outre la Traduaion, on trouve ail 
devant de chaque Livre des Avertiflè- 
mens généraux, & très-inftruâifs, où 
Ton parle principalement des perfon* 
nés à qui les Lettres contenues dans 
ce Livre ont été écrites. Outre ces- 
Avcrtiflcmens généraux , chaque Let- 
tre en particulier a auffi fon Argu-- 
ment, qui explique lefujetdc la Let~ 
tre, & qui marque aflèi fouvéfit, de 
quelle nature elle eft; fi c'eft, par ex- 
emple, utie Lettre dé recommanda- 
tion, d'affairé, de compliment , &c. 
Quoi que l'Auteur traduite ibrt âU 
îettré, ainfi que nous l'avons remar- 
qué, il ajoute fôuvcrtt-de petites no- 
tes à la marge, dans les endroits- où * 

La-crtl qij'oii âùroirpû traduire ctt— 

X-6.* cosec 
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corc plus littéralement. Far exemple» 
on fuit que les Romains comptoieat 
les jours des Mois par Calendes, No- 
nés , & Ides. Nwnré Tra-lu£téur a 
trouvé à propos, & avec rai fan , ce 
me (è.nb'c, de. réduire ces dattes à 
notre manière^ dans (a Traduction; 
nuis îl n'oublie jamais, démarquer 
à 1a rnar^c en François , commentées 
pitres doivent etretrad jûcs mot-à-mot. 
H fembic qu'il auroit pu fe difpenfcr 
de ce travail, en mettant au commen? 
cernent ou à la fin de fou Livre un 
Calendrier Romain accompa&né de 
Ûotrc manière. de compter les jours.. 
Oatre ces petites Notes de la Mar- 
ge, il y en a d'uiTez, longues au. bas 
de chaque page,. qui tendent toutes à 
donner une claire intelligence de ce 
qui elt contenu dans les Lettres ^c Ci- 
cerw* Ces Notes font lî exaâes &.fi 
utiles, qu'elles femblcnt ne laiilcr rica 
ilu tout à défirer. Si Ton avo:{. quel- 
que choie à reprocher à l'Auteur à cet 
égard, ce feroit plutôt d'être trop ex - 
aa, que de ne l'être pas allez; tant 
parce" que quelquefois il explique cer- 
taines choies , qui n'ont pas befoin 
d'explication ; que furtout parce qu'il 
xépétc allez fôuvent les mêmes remar- 
ques, en forte que les perfonnes qui 

ont. 
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ont un peu de mirnpire, .& qui lifent 
un Livre arec quelque cxaét tude ne 
peuvent quitte ennuyez de ces répéti- 
tions. Il paroit que fur la fin notre Au- 
teur a fentt ce défaut, -ce qui l'oblige 
de fe contenter ibuvent de renyoyer 
aux Notes précédentes* Nous ne ci- 
terons qu'un feul exemple de ces ré- 
pétitions.. Sur la Lattre tt. du Li- 
vre II L le Traduâcur nous aprend , 
que Tar(e cft une ville de Cilicie, en 
VAfic Mineure , fituz'efnr le fleuve Cvd~ 
vus , Patrie de S. Paul. Cette même 
Note cft répéicc mot- à mot dans la 
Lettre 11. du même Livre. On a 
mis à la fin de chaque Volume une 
Ta'ole fort ample des matières conte- 
nues dans le Volume. 

Le Lcâcur ne s'attend pas-, fans 
doute , qu^après avoir rendu compte 
de l'Ouvrage du Tradu&eur, nous 
lui parlions des Lettres» de Ctieron, qui 
font connues de tous-les $avaus. Nous 
ajouterons feulement un petit nombre 
de réflexions , que nous avons faites 
en. les lifaiu avec foin. Nous en au- 
rions pu faire un plus grand nombre, 
fi nous avions d'abord penfé à les pla- 
cer dans cet Article ; mais la penfée 
ne nous en cft venue , qu'un peu avant 
9jie d'en avoir achevé la JLcâurc. 

X. 7; , j. Quoi 
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r. Quoi que Gktfàk fc pîqiiât dé 

Phitofophii^ & qu'il dîft eh plufiéurt 
endroits qu'elle cil ton?* f* feïïbutce 
dam les malheurs de la République, 
& quoi qu'il «ut préféré eelie des Stoï* 
dent , dotrt le Sa$é ft vantait d'être 
itifeflflbîè à tomes fortes de matt*, à 
celle #Épitufè, plus tonfbrmc aux 
femimens de la nature, on volt que là 
Théorie deee grand Orateur , n'influoit 
que très-peu fur la pratique. Il parut 
d'abord fort attachée à Pompze y mais 
quand il vit q\icPomp/e étoit malheu- 
reux , il S'accommoda prudemment au 
tfcms, il abandonna ce Parti , & fît fi 
Cour à Ct(far avec plus dé foin , que 
ceux qui avoiéttt toujours été attache! 
à fa fortune. Il lie fè contenta pas de 
Changer dé parti; Il exhorta fes Amis 
à en faire de même. Voici ce qu'il é- 
srit à Màreellus, nous nous (èttirons 
<fc$ paroles du Traduàeur. * iVVf- 

4* fns toujours crû , quà c'ejl lé prvpré 
du Sage de s*actommoder an UYM , cejt- 
à- dire , d'obéir à la totcejjité. .... Tout 
dépend de la volûnté d'un [euh il ne fi 
firt pas même du confeil de ceux qui 
font à lui ; il ne fuit que le Jien. Il n*efr 
feroit gttéres autrement , Ji celui auquel 
nous nous fpmmes attachez étoit le mai" 
tre dans VEtat, CJce*^ 

+ Litre. IV. Lettre*)^ 
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Ciceron ne Ce contenta pas de recourir 
à la ctétntticecte CéfarôL d'entrer dans 
fon Parti; Il s'avifa de le louer: mais 
de» que Brutus & les autres Conjure! 
s'en furent défaits 4 il retourna à fon 
naturel y & ne poinrant plus fe conte-» 
wit 7 jl tomba dan* des excès, qui lut 
coûtèrent cher dans la* faîte. Voici ce 

S'il dit de Brutus dans la Lettre 14. dit 
vre IX. écrite à Dolakella. faituh 
Jours aiméy cotnme vous [avez , Marcm 

Brutus ; & néanmoins le * I f, de 

Mars y mon amour pmr lui s r efl telle- 
mtnt augnenté) (fut f étais furvris moi- 
t/fême dé ce qui pouvait avoir tonné lieu 
* un ji frodt^ieux atroijjitrietft dans UHè 
^ajfitm^ fui mefènibkit être arrivée de» 
fuis Jon£ ums- à fin fins haut contble* 
Et voici comment il débute dans une 
f Lettre à Trehonius. Q*t je voudras 
bien fue vous m' enfin etnvié à te beau 
ftftin du (tuittzieme jour di Mars ! nom 
arV« aurions* plus *Hcuft~tefte> I/i cort- 
dufre d'un Philofophc, qui fuit fes 
principes i eft plus confiante ôt plus 
uniforme. 

2. Si Ton Veut voir comment Cice* 
rm fe fervent dans te* revers de la for- 
aine de* préceptes de confiance que 

h 

* Ce fut le pur qu'il ajjajfina Céfir. . 
t CeftJk. it.du Livre. X. 
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ia Phrtofophie lui avoit donnez, on 
n'aqu'à lire les Lettres qu'il écrivit i 
fa.* femme dans le teins de Tes mal- 
heurs ; jamais temme n'a- témoigné 
tant de fuibicife. Je fouscris volon- 
tiers à ce que notre Traduâeur en dit 
daws 'l'Argument de. la Lettre 3. da 
luvfâ Xlfc. II répond y diMl , fur plu- 
Jieurs chefs des Lettrestkférence ,- métis 
d'une manière fi trifte & fi pitoyable, 
que* quelques uns l'en ont *cwfe\ Pi- 
ètre ajjèz jugement, de moileffe Cff de 
lâcheté. ' Ciceron finit cette Lettre en 
difaift a fa femme , qu'il verfe des Lar- 
mes jufqu'a la défaillance , c'eft ainfi 
que notre Traducteur a rendu ces pa* 
*61es Latines , Debilitor lacrymis. Il 
^exprime encore plu* fortement dans 
la Lettre fuivante. Je vont envoyé % 
lui dit-il, le moins de Lettres que je puis y 
parce que , comme il n'y a que mifére 
& qu'afiiâhn pour moi dont tout ce 
tems oà nous fom.wes , c'en cft encore 
un fi crud furcroit , lors que je vous 
les écris % ou que je lis lej vôtres, qiCà 
for ce de pleurer , je Cuis tout épuifé, juf 
-j*'/} n*en pouvoir plus. Conficior lacry- 
. mis , fie ut ferre non pojtm; Un peu 
<p)us*bas, : ii s'ecric, que je fuis mal- 
iieureux\ que je fuis affligé! &C. me 

1er* 
* Tetemia. . 
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ferditum\ affliétum! Jevom confole^ 
moi qui ne puis nu confoler moi-mîme. 
Atauc ego qui te eonfirmo , ipfe me mn 
fojfum. 

3 . On a toujours blâmé Cicerm d'ai- 
mer trop les louanges. On .pourra 
Yoir dans pîuficurs de fes Lettres y fi 
cette accu fat ion cft injufte. Il avoue 
lui-même ce défaut dans la Lèurt 144 
da Lrvt e IX. Je fuis paonne*, dk-41 T 
même un peu plus quUl ne faut .pour la 
/ttfojrgf. Sumenim avidior etrum , qaim 
jolis eji , gleriiC. On peut voir auffi 
la Lettre 4. du quinuême Livre , où. 
il avoue qu'il a toujours recherché la 
véritable gloire; mais qu'il a toujours 
eu de l'avcrfion pour la vaine gloire 
& pour les difcours du peuple, voye* 
aufii la Lettre 10. da même Livre* 
- 4. Notre, Tradu&eur aceufi: Ciee» 
ron de fe contredire quelquefois, & 
d'avancer des proportions tout-à-fait 
contraires, felon que ces proportions 
font à fon fujet. On verra * fi cette 
aceufation efi bien fondée ; mais ce 
qu'on ne fauroit pardonner à l'Ora* 
tenr Romain , c'eft qu'il accordoit des 
Lettres de recommandation près de 

fes 

. * Voyez les Notes fir ht 4. Lettre du Li- 
vre VI. & cèdes fur la Lettre z$. du Livre 
XIII. 
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fcs Amis, à tous cent qui lui cft àt~ 
raandoiem, & qu'il avoit en même 
tems une certain marque particuliè- 
re, dont il étoit convenu avec ce* mê- 
mes A mis, pour leur faire compren- 
dre , quand il voulait que la recom- 
mandation eut lieu ou qu'elle fut (ans 
cflet. Ecoutons le lui-même dans la 
Lettre 6* du Livre XI1L Reliquis Epif» 
tolit tantkm factam ut notam affinant 
eam , qu* mibi tecum convenu > & fi- 
mulfgnificem de numéro effeCufpii ami- 
cor um. Dans Us autres Lettres , je ne 
ferai que mettre la marque, dont nous 
femmes convenus , pour vous faire en» 
tendre en mime tems, que celui que je 
4Mf tetttzniiïiz cjî des Amis de Cufi 
pim. Voici la Note de notre Tra- 
duâettr fur cet Article. £. VsWr* 
allant èn~ Afrique étoit convenu aîrec 
GictroH fane certaine marque , qu*il 
Mettrait daftsfts Lettres de recommau" 
dvtion, pour diftinpter ceux quUl M 
reeommtindermt ftncérement on du fond 
du tœur, d'tvèc Us antres j quSl m 
fHmmânitrtot, qn* font fe défaire ki 
importunitez de veux Çui VenfothtiU* 
nient. J'avoGe <m je fie vo\idroh 
être ni l'Auteur dé femblablcs Lettres, 
ni et lui à qui t\\H feraient adrefl&s. 
J« Ut voudrais pets tn étft l'Auteur, 

parce 
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parce qu'elles blcflcnt la fincérité & 
quelle font tout- à-fait contraires à la 
bonne foi. Je ne voudrois pas non 
plus en recevoir, de peur de paflèr 
près de ceux qui en feroient le fujet ? 
pour un homme peu officieux , & qui 
fe met peu en peine de déférer aux 
prières de Tes Amis. 

f. Cietrùn paflera toujours pour un 
modèle parfait d'éloquence. Cepen- 
dant il faut que les Anciens n'eu'ient 
pas tout-à-fait du Aile la même idée 

?uc nous, puis qu'on trouve dans leurs 
crûs de Certaines périodes, que per- 
Jbnne ne voudroit imiter dans notre 
Langue. Nous en avons cité ailleurs 
UP exemple tiré de Ciccro* x en voici 
.un de Brutui tiré de la 10. Lettre, du 
Livre XI. tfjum Çàfartm nihilfmed* 
te qtueftums n{fi àitium, quoddiceret te 
di*iffi ; ce qui fignifie en mauvais Fran* 
çois , Ctfmr n'a fait <?*utre pUiute de 
vous fi ce u'eft fun dit <ju y il défait que 
yous aviez dit. LeTraduâeur a bien 
ienti la dureté de cette phrafc , & U 
Va évitée en traduifant, que Cefor me 
fétoit affurdmeutplsiut que £ Un mot que 
vms sviex dit. 

6% Nous finirons cet Article par 
une remarque fur le Gouvernement 
des Romains , qui ne nous paroit pas 

tout* 
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tout-à fait inutile. On s'imagîne d'or- 
dinaire, que ce Gouvernement étoit 
ifort doux , parce qif il étoit Républi- 
cain. Il eftvrai, que tous ceux qui 
avoient droit de bourgeoise Romaine 
jouïffoient de plufieurs privilèges, à la 
faveur defqucls, ils pouvoient vivre 
avec beaucoup de douceur. Mais pour 
les peuples conquis par les Romains, 
ils étoient traitez à peu près comme 
ides efclavcs. Outre qu'ils n'avoient 
aucuns de ces Privilèges , les Gouver- 
neurs qu'on leur envovoit, abufoient 
encore de leur autorité & leur faifbient 
mille vexations. Il cil vrai qu'on leur 
rendoit quelquefois juftice, lorsqu'ils 
portoienç leurs plaintes au Séuat. Mais 
ces • Gouverneurs avoient- auflî très- 
fouveut des Amis & des Protecteurs 
à Rome, qui rendotctit hratiles tou» 
tes les plaintes qu'on portait contr'eàx. 
On en voit quelques excmplcsr dans 
ces Epîtres de Cicer<w. Il avoue auffi 
avec beaucoup d'ingénuité la dureté du 
Gouvernement; le paffage elUrop re- 
marquable, pour ïk: pa& trouver fa 
place ici. N t/aàocUrum attxihaprop- 
ter acerbitaiem ataue injuriai imferii 
Hoftri, aut ita imbe cilla [uni , ntmn 
multùm nos juvare poffint, ont ita aliène* 
ta ànobis, ut neq*eex[fc8atidumebii$ y 
-;.- neque 
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neqve cêmmittendum iis quidquam e£e. 
videatur. Car à caufe de la dureté'^ 
des wjuftices de notre * Gouvernement , ou 
les fecours des Alliez font jifuibles , qu'ils, 
ne fervent prefque de tien^ ou ils nous 
ont tellement enaverjîon, qu'il n'y afas : 
lieu a? en rien attendre^ ni encore mnns 
de leur confier aucune chofe. 



ARTICLE IL' 

VlTA & PiULO'SOPlIIA Th. : 
CampanelLjE Àutore E R K. 
Sal. Cyprxano, C'eft-à-dire ^ 
La Vie # U Philofophie de 7L 
Campanella par * Ern. Sal. Cyprien. . 
A Arafterdam , chez Chriitian Pet- 
2old. 1705-, in 8. pagg. 74. d'un 
CaradWrc un peu plus gros que ce** 
lui de ces Nouvelles. 

r 

CAmpanej.la a été un.dc^çcs 
hprnçnes. équivoques, dpnt on a, 
dit beaucoup de bien & beaucoup de 
mal. il naquit à Stilo vilage de Ca- 
labre, eu 1^68. Il s'attacha! l'étude, 
dès fa plus tendre enfonce. . Il y. fit, 
des progrès çônfidéiables, &cnau-i 
toit tait encore davantage , s'il eut ren- 

COH-" 

* Profefftur tn Théologie en Allemagne*- 
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contré de meilleurs maîtres. Dès l'â- 
ge de 14. ans, & quelques mois, il 
entra dans l'Ordre de S. Dominique & 
en prit l'habit. Ceft.ce qu'il dit lui- mi- 
me en quelque endroit , & fon auto- 
rité doit, fans doute , être préférée à cel- 
le de Janus Nicius Erythr<eus , qui le 
fait entrer dans le Couvent une année 
plutôt, faute qui a été copiée par jlfc- 
reri. Campaneîta aroit beaucoup d'eÊ 
prit , & il ne pouvoit s*acommoder à 
cet cfprit de fervitude , qui régnoit 
alors dans les Ecoles , où il n'étoitpas 
permis de penfer autrement qxfjfriflo- 
te , & où Ton étoit beaucoup plus at- 
tentif à la voix de ce Philosophe qu'à 
celle de la Vérité. Il commença donc 
à révoquer en doute la do&rine defes 
Maîtres, & il la trouva fauftedansyn 
fi grand nombred' Articles, qu'il tom- 
ba dans une efpêcc de Pyrrbonijme^ 
qui lui faifoit douter des faits les plu? 
inconteftables. If avoue lui-même', 
qu'il avoit douté s*ity avoir jamais eu 
de CharkmagneàvJisXt Monde. * Ccft 
là d'ordinaire le fruit de l'autorité , lors 
qu'où veut que l'on s'y foumette aveu- 
cément j pouj vouloir trop exiger, 
on n'obtient rien du tout. Il n'y a f 
peut-être, pas de Société où l'on croye 

rqoins 
* Rtfexîen êe t Auteur 1e ces Netrvelfa. 
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moins de bonne foi^e qui y eft enfci* 
gné , que celle qui impofè ta néeeffi» 
té abfoluc'de croire aveuglément tout 
ce qu'elle a décidé. Jamais l'homme 
ne fe défera afle* entièrement de fit 
Raiibn , pour fc laiflïbr cooduire com- 
me une bête, partout où on voudra le 
mener. 

Pour revenir à Çampwelia, Hfcfit 
bientôt conookre dans, ks IDifpwes* 
A il y aquit tant de réputation, qu'on 
dit publiquement que l'Aine de Tel*- 
fius avoit païfé dansée corps de Cam- 
paneU*. Celui-ci ayant apri&œqufca 
difoit de luf , voulut favoir <\\xx étofc 
ce Télé/tus, dont il n'avott point ouï 
parler. Il fût que ctétok un Aajtesr 
de Cofence, qui avoit eu le courage 
d'écrire contre Arijku. Il rechecciia 
Utê Livres , il les lut avee foin, & tra- 
vailla à l'imiter. Un certain, Antmm 
Marta de Naplee ayant entrepris de 
défendre cètaficienPhilofoipèe ? Cm> 
pmetUte réfuta dans hait diÇratesia»» 
primées dans la mtme vflle. Satibe»- 
té lui fufeita de grandes affaires, qpï 
Tobligér qnt de changer Couvent de fé- 
jour. On ne fera pas Ibrpris «tc«pcp- 
ftcmion&qirtrfoufrtt, quaiidpnfàurfl, 
-qu'il <rfa «nfttguer dans ic&iivde l'£glw 

le Romaine , que toute nouveauté ne 

de- 
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<ievoit pas être fulpe&eni dans l'Etat, 
ni dans l'Eglife jqu'on a voit introduit A- 
riftote dans les Ecoles , au grand préju- 
dice de la Religion Chrétienne, dans tin 
tems où les Eccléiiattiques ne favoient 
ï>as même lire; que Canus avoir eurai- 
lbn de dire qqe les demi Savans de 
fon tems mettoient ce Philofophc en 
la place de Cbrijl, & que ce Stagiri- 
tc étoit la pefte des Chrétiens. 

* Il faut cependant avouer que Cam- 
f ave lia, pouflbit un peu trop loin le 
mépris qu'il témoignoît avoir pour les 
Ancicî». Il étoit trop hardi & trop 
fier dans fes dédiions. ."Quand on a 
à combattre des opinions généralement 
reçues, il ne faut jamais les attaquer 
de front; C'eft le moyen de s'attirer 
mille ennemis, au lieu de fe taire des 
Difciples. Il faut alors propofer fes 
ièntimcns comme des doutes , fur lef- 
quels on fouhaiteroit d'être éclaifei. 
On s'infînué par ce moyen infènfibtèr 
inént dans les cfprits , qui fè perfua- 
•<ient d'avoir découvert ieux-tnêtnes ce 
qu'ils n 1 ont fait qu'aprendrê desaotre* 
• Ce fut, peut-être > la fimple hainci, 
•^uc les hauteurs de CamfaneUn lai at- 
tirèrent , qui fût caufe des accufttioos 
atroces qu'on forma contre lui , & 

dont 
* Remarque de ÏAutm it ces N^v^ 
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dont les faites furent fi terribles. On 
l'accufa de vouloir établir une nouvel- 
le Religion >, jtt fç former,. une efpêce 
d'EiîifMfq. On Hjquu que vayantqu!il 
W. pouvoir r&$ir ;dafls ^;dcflçin .qi*c> 
par les armes , il reTolut d'introduirç 
les Turcs dans une Ville du Golfç;dc 
Tarcnrc, & de les rendre en fuite maî- 
tres du Royaume de Naple$< Çetjte* 
acc^afipn étant portée devant je Vi- 
çcrçi , . U fut^pçis & #i?cn prjfou, qù, 
on ipL fit fcufrir gegdaat. ^rqKç-*inqj 
heures les douleurs les plus, vives de la 
plus cruelle : qfleftion.' Enfin-,, il futi 
condamné à une prifon perpétuelle», 
Du relie , notre Auteur croit que y 
quoi au'gn ne pût convaincre Campa* 
ne lia du criiijç : 4put on i'acçufçtft , ou. 
qç peut néanmoins foiit-à -fait ,1c* déli~ 
vrer de&jmks Caupçaûs.qiW.tWîjia; 
contre lui. Ce fut en 1 j^j. qu'il fut 
mis eu prifon , k il y demeura i'cfpa- 
c.e de Vint ans, pendant Jclqnels i] fut 
fouveiu uansféré d'unjeprifon à l'autre* 
Ce qu'jl/dh Jui-mémèdaris la Piétace 

fc toute 'créançç. Ij'uqus apreqd qu'il' 
fut mis fept fois à IaQûcflion, &que 

; ,Y . . . la 

* Cefltequfitoliûiii'Nicius Erythracus; 
tâgs* 
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la dernière dura quarante heures entiè- 
res. On l'accufa entPautres çhofes 
d'avoir compofé le fameux livre de 
Tribus, lmfoftoribus , qu'on frouvoit, 
iftâl, imprimé trente ans avant qu'il 
tiâqirët. 

H y avoit une au trechofe dont C*«r- 
famlla ne pouvoir tout-à-fait le juf- 
ttficr. 11 faîfort le Prophète, & pré- 
difoitplufieùrschangemens, qu'il cro- 
yort devoir arriver. S'il s'ert fiiç tenu 
là , on aiïrditpû le traiter Amplement 
de Vifiônairc , & Penvoyer tout au phis 
aux petites maifons. Mais il imitoit 
la plupart des nouveaux Prophètes, 
qui , après avoir prédit plusieurs évè- 
nemens , quelquefois funeftes aux E- 
tats, font tous leurs efforts , pour faire 
arriver leurs prédi&ions, & joignent 
à la quafitè de faux Prophètes , aflh 
riiépri&ble en elle-même i celle de fê- 
ditîeux , qui mérite toujours punition. 
Lors qu'ils ne peqvent pas eux-mê- 
mes procurer ces ebangemem , par la 
force des armes, ils tâchent de les avan* 
ter par des écrits pernicieux ? qu'ils ré- 
pandent partout avec foini' 

Campanelta compofa plufieurs Ou- 
vrages en prifon , que le Nonce du 
Pape eut ordre de lui enlever en iéu. 
éuss le Château del'Oeuf , qà il étok 

pri- 
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ptifonnicr. En 1608. Paul /'. lui en* 
yoya le fameux Scioppmt, quiétoitfoit 
Ami, pourlctircrdcprifon; mais les 
Efpagnols rendirent inutiles tous les 
foins , que le Pape prenoit pour le 
mettre en liberté. Les Etrangers eu- 
rent pourtant la permiffion de le voir 
dans fà prifon. Plufîeurs Allemands 
l'y vifitérent, & entr'autres Tobie fA* 
dam, par les foins duquel divers Ou** 
▼rages de CampanelU ont été publiez. 
Enfin, le Pape Urbain VllL qui ai* 
moit les belles Lettres , eut aflèz de cré- 
dit, pour procurer fa liberté, le y. de 
Mai de l'année liii. Il fe rendît in* 
cefl&mmcntà Rome, où il écrivit en 
faveur du Roi de France. Le prétex- 
te dont fe fervit Urbain, pour le tirer 
des mains de* Efpagnols , c*eû que 
CantpanelU ayant écrit contre la Doc- 
trine de l'Eglife Romaine, il devoit 
être transféré à Rome , powi y être ju- 
gé par des Juges Ecctéfiaftiques. Mais 
or» ne fait fi la> véritable taifon qu'eut 
Urbain de procurer la liberté à ce pri>- 
fonnier , fut la haine qu'il ponoitaut 
Efpagnols, ou Pamour qu'il avoir pour 
fAftrologie judiciaire, & le défir de 
pénétrer dans les fecrets de l'avenir. 
Quoi qu'il en foit, Urbain, qui avoit 
eu le pouvoir de délivrer CamjfantUa 

Y 2 de 
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de prifon , ne crat pas en avoir aiïtt, 
pour empêcher que les Efpagnols ne 
Fcnlcvatfint, pour lejetterune fecon- 
de fois dans les priions de Naples. It 
fallut qu'il s'enfuit en France, pour 
fe délivrer des embûches de les Enne- 
mis, ce qu'il fit en 1634. 
1 11 fut très-bien reçu de Louis XIII 
& du Cardinal de Richelieu , qui le 
eonfutta fou vent, fur les affaires d'Ita* 
lie. On dit que cette Erfiincncc lui 
ayant demandé (i le Duc d 1 Vrttans par- 
viendrait à la Couronne, Campanella 
lui répondit. lmperiumnm guftabitin 
*UrKwm. Il ne goûtera jantsis de la 
tourne. CampJLlIa mourut à Paris 
en 1639. âgé de plus de 70. ans. 

Après avoir donné un abrégé de la 
vie de ce Religieux, notre Auteur re- 
porte les divers jugemens , qu'en ont 
tait pluiîeurs perfounes. Il croit que 
dans le fonds, CampanelUrCwdw. point 
de Religion ; mais qu'il la foifoit fer* 
yk à fcspaffions, feloaqu'illc jugeoifi 
-à propos ; & il rapporte d'aflèz bon- 
nes preuves de ce jugement qu'il en 
Élit. Campfi»ellayo\i\o\t , qu'on extir- 
pât par le feu & par le fang tous ceux 
2 u'il apelle hérétiques. Il dit que C£*r- 
s Quint .fit bien de tepir à Luther la 
prooicilc qu'il lui fit , . lors qu'il alla à 
: - la 
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la Diète de Wormes ; mais qu'à fon 
retour il devoit le faire périr, de mê- 
me que tous les Princes*! qui leproré- 
geoient. r 

Il a très bien découvert tous les arti- 
fices dont le Pape fe fert, pour main* 
tenir fon autorité, qu'il foutichtêtre 
une pure invention humaine; mais \b 
ne laifiè pas d'exhorter tous les, Prin>- 
ces à maintenir de tout- leur pouvoir 
cette autorité, qui eu félon lui le plus* 
fur moyen de réduire tous les autres 
hommes en fervitude. Jamais, félon 
notre Auteur, le Démon n'inventa de 
fraudes plus pernicieufes , que celles 
que propofe Cétmptndla, pour enlever 
wàt peuples la prétieufe liberté , qui 
leur a été aquife par Jèfits«Cbtifi> Il 
parle de Mpyf* d'une manvére très- 
odieufe. Il met au rang des Athées 
Calvin, Luther -, & tous ceux qui fe 
font fé parez, de TEgli fc Romaine. On 
voit ici tout ce que Thomas Pepe B huai 
z rauiaflë des jugemens que les Sa* 
vaus ont portez pour & contre Campar 
nella* Les uns nous le représentent* 
comme un perfonnage accompli , les • 
autres en font un franc fcélérat. • Il 
paroi t par ce que nous venons de dire, • 
que ces derniers aprochent bien plus 
df lu. vérité que les autre?. • - 1 •. 

Y 3 Notre- 
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Notre Auteur nous parle enfuitede 
}a Théologie de Campauella , de fk Ma- 
gic, ç*eft-à-dirc , de fes fentimens, fur 
l'Ait de prédire l'avenir, & de fit Phi- 
lolophie. Il paroit entêté dans £cs Ou- 
vrages du femiment des Millénaires. 
A la honte des Impies , dit-il dans le 
Chapitre XVILdcion Atbctfmus trium* 
phatHSjfattows fur la Terre un prélu» 
de du Paradis celefte, un SUcte a?$r % 
plein de bonheur, duquel fereut exclut 
Us Incrédules qui Ce moquent de la pieté, 
avec un fouet fait des cor des des Creatu* 
tes, cemrne parle Sainte Catherine de 
Sienne. Cependant étant à Paris il té- 
moigna beaucoup de xéle & une gran- 
de foumiffion pour l'Egîilê Romaine, 
ce qui fit Que la Sorbonne le reçut avec 
beaucoup a'aplaudiilèment. 11 défen- 
dit de toutes lès forces les fentîmens 
de cette Eglifc, grand Seâateur de 
7 bornas dïÀquin, mais fort ignorant 
dans les Langues Grecques & Hébraï- 
qaes , & s'étant contenté de lire les 
Théologiens ScholalHques. Notre Au- 
teur prétend que Campanetta , fort cu- 
rieux de l'avenir, fut fouvent tourmenté 
du Diable. On dit qu'il fit des prédic- 
tions, qui eurent leur acomplificment. 
Il fe ftrvit d'un jeune homme, pour 
exercer fon Art Magique , & il fut 

caufe 
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caufe de fa perte. Notre Auteur re- 
porte fur ce lujet un long paflage de 
CampaneRa^ qui commence à la page 
44. il prétend auffi qu'il eut beaucoup 
de commerce avec les efprits. 

Pour ce qni regarde la Philofophic,. 
CampanelU étoit dclaScâc des Scep- 
tiques. II s'en raportoit beaucoup au 
témoignage des Sens dans les matières 
de Phyfiquc. Il défiuit le lieu, une 
fitkfiance première , incorporelle, immo- 
bile , prebre à recevoir toute [irte de corps* 
Il regarde le froid fcle chaud /comme 
les deux grans Agens qui ont tiré les 
corps de la matière. La chaleur a pro- 
duit le Ciel ,. & le ftpid la Terre. Il 
croit que ,1c Mopdc & les Elémen^ 
qik du fentiment, pa/cc que ce qui 
en cft compofé en a y & que rien ne 
peut être dans l'effet, qui rie foi t dans 4a 
caufe. Il prétend, que les bêtes parlent 
ehtr'elles, fans quoi leurs Socictez ne 
poarroient fubfifter ; & notre Auteur 
peofe que ce fentiment nkft point abr 
ibrde; puis que les Animaux s'enten- 
dent les uns les autres, .comme lors 
qu'une poule apelle fes pouffins, 
* La$ mots de parler & de parole font 
équivoques, & félon les fens diffé- 
rons , qu'on peut leur donner, on 

Y 4, peut 

; ""Remarque de ï Auteur de ces NeuvcS/es*- 
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peut accorder ou rcftrfer Ta parole atrx 
Mtcs. Si elles partent , leur langage 
aWKre cfcceluidèlthoii'ïfne; en ce que 
fci' paroles -dcs^Sfitiis '-font des lignes 
naturels xde leurs* fenrîrrrens j ara lieu 
que les 'paroles des hommes ne font 
T}ue des fignes arbitraires de leurs pen- 
fées. Camp&nella n'eftimoit pas beaa^ 
coupla Logique 1Mrifaii\ & lieront 
'cjtfe la : plupart dèf tononneaiiens des 
¥éHjfetâïciént' ; étoiciit -de ■ pure* peri- 
-tions cic principes. V fc ; 

Campant lia compqft pluficurs Ou- 
vrages; mais il en publia peu lui-mê- 
me. La plupart furent publie* parfej 
Difeîplcs & par fes Ainfis. LI n de fes 
principaux Ouvrages cft-fon Jkheifmm 
Triumphatsti . : Oh prétend , que Cm* 
fanella feiûnt ferrfblant dé combattre 
M Athées dafts cet Ouvrage, les a 
favoFifez-, en leur prêtant des Âfga- 
mens aufquels ih n'ont jamais penfé t 
& cri"- y répondant tretf-fbiblementl 
-Sorbier tpkt\b ttèfr-de&vaMageO'fctfKm 
•de ce Livte ^fe'déc&rfe 'qrifcïa; feak 
chofe qu'il y a apftfe , c'eii de lie lire 
jamais d'autre Ouvrage du ttiéïK'As- 
teur , s'il ne veut perdre fon tons. 
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ARTICLE III. 

Lettre^.Monsieur *** À 

• P Auteur de . ces Nouvelles , fur les • 

• P S E A u M E S qui fartent le Titre de- 

Mahaioth,. 

Monsieur. 

QUôique la Queftion , qui tçs- 
gajde le titre de Mahaloth que, 
portent quinte Pfeaumes dé fuite, de- 
puis le 120. jufqu'au 13^. fuit plus 
curieufe qu'importante, j'avoue qu'el- 
le m'a occupé quelque tems, & qu'à 
divetfes reprifes, j'ai lu & , r^clû d'un 
e$té tous ces Pfeaumes, pour voir & 
j.c pourrois leur trouver un caraâérc 
commun , & de l'autre. tous : me«Com* - 
mentaircs anciens & nouveaux» pour 
eflayer de découvrir par l'Etymologie 
dés mots , ou par les diverfes vues des- 
Critiques , ce que, ces Pfeaumes peu- 
vent avoir eu de fingulicr,» & : qucl 
peut avoir été leur ufage. 

J'cfpcroi*, en m'apliquant à cette 
recherche,,dc trouver, peut-être, qucl^ 
que chofe d'important , ^caché fous l'en- • 
velopc de ce mot hébreu, en cas que 
£cn puflè péftétror robfcurué v , Aufu î 

Y. s longs* 
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îong-tems qu'une bocte eft cachetée r 
on a droit de douter fi ce qu'elle ren- 
ferme , cft précieux ou non. 

Dans cette incertitude j'ai travaillé, 
j^ai fôngé , j'ai ôreufé partout , animé 
principalement par des Commenta- 
teurs modernes, qui foupçonncntquc 
ces quime petits Pfcaumes t fous un 
titre myftérieux , font pleins de myf- 
téres Evangéliqucs 5 & par malheur* 
auffi fongtem* que j'ai &Wi l*elprït 
de myftérej'ai travaillé en vain, je n'ai 
rienédairci. Ce n'a été qu'en repxenant 
h route & 1rs principes àt la pins 
grande fimplieké , que j'ai commen- 
ce à entrevoir quelque ebofe, à la fa- 
veur de qu&ques paflàges écarter, qui 
m'ont faft faire attention à des triages 
très-communs , qui expliquent , à mon 
avis y le caractère & Pa diftinâîon des 
Cantiques de Mabaloth. 

Polus dans l'Abrégé de fes Critiques» 
faporte douze différentes opinions là- 
deffus-, la plupart devinées , 4fc (ans 
auctfn fondement. Le* uns s'imaginent 

3uc: Mahaloth étoit le premier mot 
'une Chanfon fort connue au fiécle 
dé David y & dans quelques fui vans r . 
& que Pair de cette Chanfon éf oit îe 
modèle du chant de ces quinze Pfeau- 
me% comme îa*glûpartr de aôs-Vàadc- 

irilles. 
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ailles François , portent dans leur tître, 
Cbanfon muvtlle fur Pair de r après 
quoi on ajoute les premiers mots de 
quelque VaudcriUe,plus aucien. Voi- 
la des gens f qui & tir<wft d'affaire a 
bon marché. D'autres, uns fe far 
riguer beaucoup non plus , anipreez par 
ta Signification du mot Mahafah , qui 
itgnific des Degrç ou des Elévations ^ 
fc contentent de dire que ces Pfeaumts 
font apellci, de AW^Â , Jparce qu'il 
ftloitilcs* chanter beaucoup plus haut 
que les- autres, & à plein goikr, dût- 
on s'coroiicr en les chantant, fl y ço 
a qui , pour trouver leur compte , par 
raport au tître & au nombre de quitv- 
t;e, ont partagé le retour de la (Japrj- 
vite de Bakyionc.cn quinze oiarchcsj, > 
qu'iront apellé. les. quinze dcgtfcz de 
leur, heureux retour, à.chaa»ndcfquefc* 
ils ontaffigné un de nos petits PScwoh 
mes. Il y en. ai auffi , qui potcnt v 
fins preuve, quinze degrez., .pour 
monter au- Temple d'un certain côté,. 
<& qui font chanter* aux Lévites, en je 
ne (ai Quelle ocoafion, chacun de nos 
petits r fouîmes, fur chacun de ces 
dcjçre^ Ilfetarouvcpluneùrs Auteurs 
graves Rabins & autres r qui payeur 
en cette occafipn de chofes encore 
moins folides , , & plus mal devinées^ 

Y. &> q*ji* 
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qui* ne valent pas là peine, que je le* 
•raporte. 

" L'opinion là plus commune & Ut 
plus géné^kment reçue «, a quelque 
ïtioit tyiti jtftterô, 4 qui *pfcit>id'a. 
bord, c'cÂ que : te*riot fcMahuhab\ 
qtn fignifie littéralement </*/ Degrez, & 
par figure , de9 Elévaùtns, a déter- 
miné un grand nombre d'interprètes 
des Communions différentes à apelfcr 

vations ou? ^ExOtlUtiCâs , '-& àlesTCr 
-garder comme des. Cantiques rdl ftm* 
^guefc par leur fcetllencc <St^par ' lcar 
Noblelfc: mais cette opinion, . toute 
prévenante qu'elle eft, me déplaît plus 
4ju'»aucuhel, autre v ^ow;* deqxjiaifpni 
4>rifc« -eafomblev -La /première, cfeft 
j]u'dlemanqnc (k'fbnàèimfmt 4 & qu'en 
îles comparant avec le tettedesRfcau^ 
-mes , on^a beautés liro - & Etes rcfcnf, 
v on ne trouvera jamais ,. ni par hum*- 
tiére, ut par la forme, lcardiflinéboa 
jà'éxcallwce par ddJùs les autres*; La 
ieconde.c'eà qu'eiloauftfcyt tfa<rhppé> 
anent, ai. os grand oaoabxt 4'£fprits^ 
iqoi inclhioient aumyftiquc r & quiie 
£ant deflèchéile cerveau à ibiagincrÀ 
à. ranger en bon ordre, quiûfce myfté* 
res consécutifs d'Allégorie ou derro* 
phétic*. • » -- ■■' * « 

<-.p N y" Quel- 
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-. Quelques Spéculatifs Solitaires de 
la Gommttiitpn Romaine ont donné 
datas l'allégorie, & onç imagina, le 
mieux jqp'tteopfc pûians^çjt iy. Pfeau; 
mes^ictod leur :pFdré/j Jjpinz», dlû^ 
rtfns xlcgcc^ 4e. yçrtvi , t qu*il^ : conçoi- 
vent , & ifu^îls. ét^li(Ï€iU ; comice il 
leur,piait*- ; - ' t .. 

: ,Gc feroit mal employer fon^çms 
& fon cfprit, ce .me fcmblc t /cfe lui- 
vfc ces.gêo^lftf joktpslefus vifions ^ ci 
dc«ffrcjaycr en fojripfi ^.légèreté $la 
yanitédece$ima^a>tioûs ûibtijcs, qui 
pçflfemblcar fi forr à dedpuces révc-_ 

Powitie qui e(t des* Interprètes mo- 
dère*^ . qujCcoflçoiTerrç ptftQutdcs pé- 
idtodcli^ophlÇiqç>«'de, la dqftia^c de, 
HJtglift GhrÉtiçlMi^ iJsj jnéri^eqt,bien» 
qrfp^JjbnrAflfe y» pcûpltLsd^honncur 
qvriw'4RBe$?;pc .qaTop. àon^ç, q^eU 
ques momeos de réflexions à leur er* 
piicattoa périodique de uos.Pfcaumcs 

-r'ifK NMrU. M* fttrpfçiimi5, r quç /ces 
Meneur* Ji aviviez i leurs tept Pério- 
des *>.<$> jqui-Jes tcouyent partout, Ce 
foiept jvifc^jcn^çtte fe^le Qccafion,,. 
fur un moi de lignification incertaine, 
& indéterminé t . d'établir quinze Pério- 
des dtffcrcns & fucceffife de L'état de 

" " t:> rÊgiu 
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FEgfîfëfbus l'Evangile. C'eft^cefem- 
ble, nager dontre le Torrent, que de 
fâirc un tel partage. Il crt vrai qac 
jVn ai vu quelques un«S %ofc«ifira* 
cette difficulté; âifotettt des efforts 
<PfeQ>rît aflèx vioîens, pôutv tâcher * 
fecfctfré nos i f . Pfeaumes ï fipt Par' 
ties prophétiques , & en les coulant 
enftm.bîe , de faire chaqtfe période de 
pièces & de morceaux, 

2r. J'ai peine à comprendre J?& 
Wurs , : cpmmeflt on petit fait* quinze 
devrez hiftorique* des divtt*^tats*de 
rËglffe Chrétienne de* quinte Pfeao- 
mes, entre lefquels il y en a une bon- 
ne partie, qui Vont rien d'Mlteriquc, 
comme le CXXV. le CXXVIF. le 
CXXVIlf. le* CXXX. GXXXI. 
CXXXIII. CXXXm U feuiavotr 
les yeux bien perçaifc* pour'difttngiicr 
te cours périodique <lcs ététiemen* 
Evangéliques, dans ces pètf& : Pfeâu* 
mes > qui ne contiennent chacun que 
quelçjue généralité, qui regarde, ot* 
fe bonheur dé Phornme,- qm fë'éôafie 
Cft Dieu ? 'bu fejoye^uirevier&aftf& 
déle de h profpérité de- ût prdpro fV 
mille &âc celle de rEgBfc; Quelque- 
fois les cohtblàtrons* qui nafflènt de 
& confiance eu Dieu, ôcaiHteùfrs rélo- 
|c éb.ravamage de & réfiguation , tte 



des Lettres. Novembre 1707. f ip 
£t repen tance, de fou humilité, de 
ion efprit de concorde. 

3. Mais ca fiippofant même , que 
tous ces qninac Pfeaumçs font aplica- 
1»Ies à divers états dcJ'EgJifcChrétieu-î 
ne , en tirant , le mieux qu'on peut ,• 
la Prophétie d'un côté à les événe- 
ment de l'autre ,. je voudrois bien que 
Pon me dît quelle certitude on peut 
avoir , que ces Pfeaumçs doivent fe 
fiiirte , comme des échelons , puis 
qu'il eft certain par le refte desPfcaUr 
mes , qu'il n'y 4 entr'eux aucuû ordre 
exaâ k déterminé , ni à l'égard du 
feems de leur composition, ni i Té- 
gard de leurs Auteurs. 

Il rieft pas aifé de concevoir , com- 
ment pluficurs Auteurs fierez , qui ne 
paroîffcnt pas avoir travaillé dedefleia 
fur un mèrac plan, peuvent, fans 
une interprétation, viokntc , dans de» 
ouvrages divers, compofex en divers 
rem*, &àdiverfèsoccafions, être tel- 
lement ramènera» même point de vûe r 
que la collcâk» de ttws Ecriw , qui 
paroit toute fortuite, - ftfienéaomoins 
une hHtoire fuivie. 

Si les Pfeaumes de Mahd<>tb n'avoient 
tous qu'un même Auteur, on pour- 
voit foupçonner avec plus d'aparenec, 
qu'ils aoroient été faits , pour vifer à 

un. 
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un fèul but ; mais if cft évident qu'a* 
ne partie a été <x>mpofée par David, 
& le rçfte par quelque autre, qui ne 
nous ert pas connu. Ilneftpas moins 
eûiiftant encore , q^outre ceux qui" 
ont- été côttfptffei du. ternsde David, 
H y en' a plu* d'au qui ne peuvent être 
de la même datte , & qui fuppolènt 
desévcaemens poftéricurs. comme* 
par exemple lePlcaume CXXVI. qui 
caraétérife hiâoriqucrnent la joye ex- 
trême d'/jraél, dans le retour delà 
Captivité de Babylonc. 
<* j'ajoute que; quand on poiirroit à 
force de travail ou de complaifance, 
imaginer quelque ordre fucceflif entre 
tous lesPfeaumesdeAfaé'/tf/é', depuis 
le premier juflju'au dernier, ce feroit 
toujours, félon moi, une tache bien 
difficile, de découvrir les révolutions 
historiques d'un aufîi grand ftvaftefu- 
jet que l'Eglifc Chrétienne , répandue 
par tout le monde > dans de fi petits 
tableaux, dont les uns n'ont pas le 
mpindre caraâére d*hiftoire , & les au- 
tres n'en ont qu'un petit trait, qui 
convient également ou a tous les Etats 
de cène Egliïc^ ou , du moins, à la 
plus grande partie. 

. 4 Je me fuis fouvent étonné de la 
pleine, confiance avec laquelle le» 

Théo* 
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Théologiens , <}ui ibutiennent les ftpt 
Périodes Prophétiques, arrangent les 
UÉjrs dans les fcpt hpîtres Âpucalyp- 
tfbûes , qui paroiflent beaucoup plus 
•^foprês à cela , que les Pfeaurnes 4è 
déferez, , Centre les fujets de mon éton- 
Yierncnt , j'ai compté pour quclquecho^ 
ft la petîteflè des TableauT , dont je 
*len$de parler j paTccqacdvâcunede9 
Eplttes'na jçdereS qu'un- traie particu- 
Mer» d^Mftoirc ou deux teftit au plus^ 
& qu'avec fori trait ou deux, il ert bien 
mal-aile de' peindre un objetauffiétern 
*du, que l'Eglife Chrétienne , furtout, 
fi l'on confidére, qu'elle n'a jamais ci*. 
de tfwaôére<rôxe dan» fon extérieur; 
à l'égal de tes drver Ces parties, Se pat 
raport-à im même tenas. Quand elle 
a été tranqàile en Oient \ elle a été 
battue de l'orage en Occident y &airt- 
lî à cent autres égards. De forte que, 
fi Pon veut & donner la liberté dera- 
poner 'les. caraâércs prétendus Pro«* 
phétiques , à xjBellcpartje de l'Eglife , 
on pourra le&apHquer., on trouverai 
peut être, autant de facilité àlfaireles 
fept Epttres Prophétiques Simultanées^ 
& du iTiêmetems, qu'à les faire pério- 
diques & fucecffives. Il y a incompa- 
rablemcnt plus de raifon «encore de dit 
re c<^ des quinze période* de iW^rivb^. 
.. > 4 j. On 
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5 . On doit remarquer que ceux dont 
nous parlons , ne font poinjt leurs par- 
tages égaux dans l'Àpocalypfe , dans 
le Cantique des Cantiques, & dans 
nos Pjeaxmes de Devrez. Il îcmblc* 
que, dans leur Syftêmc, les fept 
jours de la Création font le fonde* 
ment primitif & la principale fourec 
emblématique de leurs fept Période» 
Si cela eft atnfi , & qu*il y ait quelque 
régie & quelque juftcflè dan* leur 
Science des Emblèmes % il femble que 
comme les fept jours d'une femaioe 
font égaux , ils devroient auffi parta- 
ger leurs périodes en portions égales, 
ce que, par malheur, ils ne font pas, 
a qu'ils ne fauroient faire , nulle part. 

Dans nos quinze Cantiques * fortont* . 
3s font fort loin de l'égalité des par* 
tages, puis que le Période de la Ré- 
formation vient prendre fa place dès 
le CXXVI. de forte que fix petits 
Pfcaumcs ont en quelque manière en- 
glouti la terme de quinte cens ânsi 
Ainfï il faut dans leur Syilêmo, que 
Pcfprit Prophétique ait gliffébicn vite; 
fur les grandes perfécutiona des Jurfy 
des Payens, & de TAntechrift, pour 
lailfer les dix derniers Tableaux à la 
Réformation toute feule. 

6. Je pourrais ajouter d'autres in* 
■ : ' con- 
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convenions, qui fc trouvent} dans l'in- 
terprétation qu'on donne au terme de 
JVlabalêth, par une prétendue grada- 
tion Prophétique & périodique, que 
le célèbre Cocceius apelle Climata & 
Gradus vtâori* EccUfi* Novi Tejla* 
menti, les Echelons & les degrez de la 
viétoire de PEglife du N. 7eftame*t, 
dans fon Commentaire fur le Pfeau- 
me CXXX1I. mais, de peur d'ennu- 
yer , je me borne à cette Qbfervation* 
c'eft que de l'aveu de cet Auteur » le 
Chef de ceux qui font pour les Pé- 
riodes, le PfèaumcCXXXlL cil une 
efpécc d'échelon rompu ou enlevé, 
qui fait un vuîdc dans^ l'échelle Pro? 

phé tique, puis qu'il déclare nettement, 
que ce Cantique efl, a la vérité, auali* 
fié de degré y tomme les. autres, mais 
qu'il apartiemt au Vieux Teftament, fcf 
non fas comme les trécédéusaux progrès 
€3? aux degrez de la vi&oire de PEglife 
dm Nouveau Teflament. Cela fait , 
comme l'on fent tout d'abord , une 
fâcheufe interruption entre les événe» 
mens Evangdiqucs, que l'on s'atten* 
doit de voir fe tenir par la main , de-» 
puis le premier jufqu'au dernier jour 
de l'Evangile fur la Terre ; & l'on 
pourrait conduire de cela feul , qud 
les périodes àoMahaiotb tfpm fiir unr 

pîé 
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pié fort chancelant. 
' Trouver bon que je les laiflc, & 
"<jue. ilins en rien dire davantage, je 
yous ouvre, eh peu de mots, une 
conjcérure très rirepîc, très-naturelle, 
*& en même tems trcs-rbndée dans 
î'Hiftoire & dans l'ufage tflfrail, qui 
a paru aflez heureufe à quelques uns 
*dc mes Amis. Vous en jugerez, & 
Vous m'en direz votre avis , quand il 
Vous pîairra. 

! . Je vous prie d'obferver d'abord; 
que les quinze Pfeàumes , dont il s'agit, 
qui paroiflent avoir été compofèz en 
divers temps , par divers Auteurs , fur 
tics fujeft très-divers-, ne conviennent 
géuéralement entr'eux , qu'en une feule 
chofe, c'cfl qu'ils font fort cornu 
De forte que , (ans f è fatiguer vaine- 
hicut, pour déterminer à queldcflèm 
préciféraent chacun d'eux a été fait, 
il me fembie plus à propos de recher- 
cher, par la lumière de l'Hiftoirc, 
quelque occaiion,. ou quelque ufage 
à* quoi on puiflè caporter la colicéèion 
& le choix que Ton a fait, fous un 
titre commun , de ces petits Pfeau- 
mes , qui femblfcnt plutôt féparez & 
mis à part, pour réveiller ou exciter 
la » pieté dans quelque cirooiiftance par- 
ticulière, que pbtr*> s'entretaur avec 

quel- 
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quelque étendue , & à l'ordinaire, com- 
me les autres. .. : , 

a. Je vous prie de remarquer er|-! 
core que la matière de nos Pfeaumés 
de Mahaktk fc raporte eh général \ &, 
principalement à ces trois chefs. 1 . à 
des plaintes contre les Ennemis tflfraêl, 
a. à la confiance en la bonté & aux 
promcflfcs de Dieu : 3, au grand zétc 
pour fou Temple, & pour Jérufalcm 
fa îainte Ville, & que, fcloadc très- 
grandes apparences, ces quinze Canti-„ 
ques ont été raflèniblex par unç diP- 
tinétion commune, comme auflîfous. 
un même titre & apliquez à Tufuge 
de la pieté des Ifraëlites, après le re-. 
tour de la: Captivité de babylone,' 
quand ils commencèrent de travailler 
avec un grand léie & au milieu de 
tant: d'Ennemis & de difficulté», à re- 1 
bâtir le Temple & la Ville, dont ils 
faifbicnt leur gloire avec tant de 
raifon. 

g. Il faut* ajouter , pour une troi- 
fiêmc remarque, qu'en travaillant à ce 
iaînt Quvragq, les Lévites rétablirent' 
Tordre ancien, qui étoit de veiller 

Î codant la nuit, & de faire la garde 
la porte du Temple & au haut de 
les V€grez>. Le Temple, comme tout 
le Monde fait, étant bâti fur le Com- 
met 



2 
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met de la montagne de Sion , où Ton 
mpntoit de toutes parts, Jeux hommes 
ntontoient au Temple. Luc XV 111. 14. 
4» Après ces Obfèrvations prélimi- 
naires, je commence à entrevoir a- 
vec beaucoup de reflfemblance , que 
nos quinw Pfeaumes avoientétéchoi- 
fis & féparez par les Directeurs de la 
Difcipline ou de la Police Eccléfiafti- 
ue àïlfraèl, pour être chanteïauhaut 
es Jegrez, pendant les heures noctur- 
nes de la garde du Temple. 
~ On fait que les Lévites étoient em- 
ployer à deux chofes principales or- 
dinairement ; depuis qu'ils étoient dit 
penièz de porter de lieu c» lieu le Pa- 
villon de Mayfe^ avec les Vafes & les 
Inîtf umens facrez. Leur Charge étoit 
par tour & dans un nombre réglé, de 
chanter de jour les louanges de Dieu, 
pour accompagner la dévotion desfà- 
crifices, & de veiller de nuit autour du 
Temple, pour empêcher les violences 
pu les irrévérences que des Enncmis r ou 
des infolens auroient pu faire centre la 
Ifaintcté & la majefté dm lieu. Ainfi, 
dans les fondions d'une fainte milice, 
tantôt ils étoient Chantres, & tantôt fol- 
dats ; & rien n'empêchoît , qu'ils ne sV 

Suitaffent en même tems de ce double 
evoir. A quoi pouvoicnt-il$ mieux 

s'aplf- 
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s'apliqner , en effet , pendant les Vcil* 
les de la nuit , q&'à célébrer de ton? 
et* teins là bonté de Dieu & 1» gloire 
de fa maîfori, suffi bien que leur con- 
fiance en fes bonnes promçtfçs r con- 
tre Ptapreffîon de tous leurs maux 
pailêz , préfens , & avenir ? 

y» CVtt ce qui me donne une forte 
dffpofitioi) à" croire, que les Pfeaumei 
de MtbaUtb ou de dtgrtz^ ont et4 
akifi apeHeï, parce que la garde de 
nuit'fc fàifoit au haut des degrei du 
ITcmple, & queecs Pfeaumes avoient 
été choifis, pour être les Pfeaumes 
do la Garde, La bonne Difciplinedc- 
mandoit que , dans une Garde , qui 
fe faifoit à la porte dn PaUisde Dieu, 
toutes chofes foiknt réglées exaéta» 
ment & faintement, .& que Ton don- 
nât des Formulaires toutdreffa, afin 
qu'il y eut uniformité dans cette par* 
tic du fervicc, comme dans le rené* 
On doit avoue*, ceme&nble, que, 
jufqucs ici, rien ne répugne dans ma 
conjecture ni ïi'Httiotte* ni à Pufage, 
ni aiicataéWre des Lévites v & que je 
faots bien fortifié dans ma prétention, • 
S je pou vois découvrir, dans les Ecrits 
Canoniques, quelque occafion ordi- 
naire , pour ks Gardes & ks Chantres 
fierez ,. . d'employée* convenablement. 

mot 
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nos cjuinfce petits Pfoaumes , & c'eft ce 
que je pfétensavoir découvert. Jugei-cn. 
-. Pet (on ne ignore jquejdkpuw que 
Dieu eut fait drcflèr *n.Paviïiwi m* 
gniôquc, pour fcjgar l'Arche k Synir 
bole de fa prefeoce, 4? qu'il eut fépa* 
ré les Lévites pour fon fetvice, il Jc$ 
obligea (a) de camper autour du Tater- 
**cle.& d'en faire la garde pendant te 
jour fr encore plus particulièrement 
pendant 'laûtrit, parcefliCalofcs le dam 
ger de lafurprife dt plus grand , tfede* 
mande par conféQuenipta$d>ttcntiôti 
& de vigilance-. ', • < ' . . 

Pcrfonnetfeconteftc^ nonplus^que 
Davtd^ dans les derniéços années de 
foh régne,, confldérantqac.(fc)/e/X/* 
vîtes nlavoitnt plw.à porter les Ut en* 
ciles fecrex de lieu en lieu» fmret f*e 
Bien { tvoit ' Jknwi repes, » à . *f$n ftupk, 
changea l'ordre ancien , & les fit en- 
trer en fervice , tiès l'âge de (c) v«* 
«»/, pour affifttf) en. général , aux en- 
fans tCAarw'dtns, Uferyii'rA Ja Meêftm 
de Dieu, & purticuJiéccnifiïH (d) pour, 
fe préfefstef ehdqiie. ma$tit :&; chaque, 
foir aeeVkrer le Seigneur f ftswèd on *i 
fruit les Holocaufle.s y frit des ù*bkatbs y 



(a) Newéres. h 50. 55. (b) 1. Cbrmiê. 
. (d) Vers. 30. ji. ji. 
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foit des nouvelles Lunes , eu des fêtes fo- 
lennelles , le nombre , qui en avait été 
9r 'donné, & Pour faire la garde du 7a- 
bernacle d* Affiliation^ la garde du Sanc~ 
tuaire. C'eft a ces emplois , qu'il em- 
ployoit par tour à leur rang trente huit 
mille fimplcs * Lévites qui furent dé- 
nombrez par fes ordres. 

Il n'y a aucun lieu de douter que 
Salomon n'ait réglé la garde du Tem- 
ple fur ce plan- la, après avoir bâti ce 
fuperbe Edifice f fur le modèle que 
fops Père lui avoit laifjé, & qu'au haut 
des degrez du Temple , il n'eut bâti 
des lieux , pour être des Corps de Garde, 
pour mettre à couvert un certain nom- 
bre de Lévites avec leurs Comman- 
dans, qui pofoient & rclevoient des 
Icntincllcs, félon les loix communes 
& perpétuelles de laDifciplirie militaire. 

Je ne crois pas que perfonne s'avifc 
de me hier, par dcflus cela/ que les 
Conducteurs du Peuple, après le re- 
tour de la Captivité de Babylone, 
qui rebâtirent le Temple fur fes an- 
ciens fondemens , ne rétabliflènt en 
mime tems l'ufàge de le faire garder 
toutes les nuits par les Lévites; ufk- 
gc , qui étoit plus néceflàïre que ja- 
mais, puis que ce faint édifice, qui 

Z leur 

• Vers. 3: \h Cbronij. XmiL 1 1. 
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leur conta tant de travail & de peme, 
itok le fuj« de l'envie de beaucoup 
iS'enfieiîiis , qui les obligeoient à l*éle- 
•ver <& à le confcrver avec beaucoup 
*c (bih. 

!l tïl qufcftion thtlnttmt* <te ftire 
iètirir le raport & la convenance 
qu'ont nos Pfeaumes de Maèahtb 
nvtc te ifcïvice de nerk des Lévites, 
après le retour de la Captivité , & de 
poftr fur quelque fondement apareflt 
& légitime leur ufege 3t leur defthia- 
tion. Je me fers pour cela d'un paffr- 
fce de Malncbie, qui * écrit après toos 
ies autres Prophètes , & qui a été té* 
înoin de tous les ufeges -établis ou ré- 
tablis après la Captivité de fifcbylofte. 
On n'a feit, à mon avîs , nqlte attttî* 
tfon à ce paffàge, jufipi'a préfettt, 8c 
•les Commentateurs de tous les ordres, 
pour y avoir dherdré trop tfc foeflè, 
h'y ont rien tomprts. Dans les deux 
premiers Chapitres de ce Prophète, 
parmi quelques cenfures générales , il 
y en a particuHérertteht xk très-fbrttt 
contre la Tribu de Levi, diftinguée 
par fts pri villes , &, parconféquent, 1 
plus coupable qu'une autre % dans tes 
coiiïtnurrs défordrtf. Ceft auffi fut 
(elle que tombant la plus grande- fëvé* 
rite & les plus terribles menaces. L'oir 

terta- 
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Verture du ftcond Chapitre fc fait par 
ces paroles. * Or Sacrificateurs ^ c'ejl 
-maintenant à vous que s'adreffe ce corn- 
mandement \ fi vousn > e , coute% & ne prê- 
tiez, d cœur de donner gloire à m$n nom, 
w dit N&ternei des Armées, f envoyer ai y 
Jur vous maUdiélim, & je maudirai 
t/os bénédictions. Après quoi, conti- 
nuant le même difeours, & ayant râ- 
pe! té la gloire & la pieté des anciens 
Sacrificateurs & des premiers Lévites 
du Sfécle de Moyfe^ Dieu fe plaint 
<juc les derniers , dutcmsdeM*/<fc&> f 
-avoient délatjpf le chemin de leurs Pè- 
tes , & en avaient fait broncher plu- 
sieurs en la Lm. Il les menace d'une 
extinâion totale. Il les menace de re» 
trancher ûesTahernacks 4è Jacob, TANT 

CELUI QUI R^ ; \HEILL-E # QVM 
CELUI QUI *£*ONl>, meeme ce- 
lui, jui Pnéfcnte fMatim m ? Eternel 
des Armées. 

Voila les paroles , qui refont ouyert 
les yeux, & qui me fervent de clé, 
pour entrer dans le petk myftérc du 
tître de MahfiUth. La première chofe, 
ijue je voiis prie d'obferver ici , c'eft 
que Dieu menaçant d'exterminer la 
Tribu de Levi toute entière, il y a 
beaucoup d'aparence , que les parole* 

Z a que 

* f Ckaftll. Vers. 1. t» 
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que je viens de cîter contiennent une 
efpêce de partage complet de toute 1* 
Tribu , & que celui qui offre l y Ova- 
tion oppofé à celui qui réveille ou qui 
répond y fignifie le Sacrificateur du pre- 
mier rang, par diftjnâion des Lévites 
du commun , à qui les plus pénibles 
& plus baffes fondions étoient laiffées, 
telle qu'étoit la commilïion de faire 
la garde & d'être en fentinellc pendant 

la nuit. 

Il cft vrai que cette diftinâion pour- 
ront être prifc dans une autre vue, & 
que la menace pourroit fe raporter à 
l'extrême févérité de Dieu , que rien 
ne pourroit fléchir ni arrêter , & qui 
ex terminerait celui qui réveille, avec 
celui qui répend, ai même celui qui offre 
ïsbUùon a V Eternel, pour dire que, 
ni les Sacrifices * qu'on ofroit dans le 
Temple, ni la vigilance de ceux qui 
le gardoient en dehors pendant la nuit, 
ne ferviroient de rien , & n'empêche- 
roient pas la ruine de ce faint lieu pro- 
fané, ni celle de fes infidclles Minif- 

tres. 

Mais de quelque manière que l'on 
tourne la pointe de ce paffage, il ne 
m'importe. J'y trouve toujours ma* 
nifcftement ce qui m'accommode. Ccft 
l'uûgc établi du tems de Maladie, 

que 
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que les Lévites faifoient certaines fonc- 
tions ordinaires dans lefquelles il y en 
avoir un <juiréveiHoit y àLWwqui répon- 
dait. Or je demande à quoi l'on peut 
micui raporter ces fondions, qu'à la 
garde ordinaire, qu'ils faifoient toutes 
les nuits à la porte du Temple, au 
haut de fes degrez , où 4*toit néceffàire- 
ment le Corps de garde, & où Ton 
pofoit des fentinelles. 

• Je demande enfuitc, où Ton pour- 
rait mieux trouver celui qui réveille , 
& ce lui qui répond, que dans le Pfeau- 
me CX.XXIV. qui cft le dernier des 
Pftaumes de Mahslotb. Car premiè- 
rement c'eft un Dialogue , où le pre- 
mier qui parle, exhorte fes Compa- 
gnons à fanéKfier les heures de la nuit 
par les louanges de Dieu, au fervice 
de .qui ils font dévouez , & où celui 
qui répond bénit celui qui réveille, 
pour reconnoitrè faintement fa fainte 
exhortation. Obfervez bien les paro- 
les de l'un k de l'autre. Voici, benifjez 
P Eternel, vous tous les Serviteurs de 
l'Eternel , qui affijîez toutes les nuits en 
la maifon de l'Eternel. Elevez vos mains 
ou San&uaire , & beniffez V Eternel , 
dit l'un. V Eternel te beniffe de Sion T 
qui a fait les* Cièux & la l'erré , ré» 
pond l'autre. 

Z 3 II 
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Il eft évident , en fécond lieu , par 
la fimplc leâurc de ce Pfeaumc, que 
celai qui parle le premier t parle à une 
multitude de gensaifcmWez parTobU- 

Îation de leur charge , pour fervir 
)ieu dans le parvis de fa maifon, à 
la porte de fon Temple, pendant les 
nuits, & par confisquent , q«ec*eftiwi 
Lévite particulier , qui adreflè la pa- 
role à Ces Compagnons de la Garde. 
Je rire de là enfuiteectie penfée très- 
apparente & prefque certaine , c'eô 
que celui qui parle le premier , qui ré- 
veille par fon exhortation, cft la fenti- 
nelle, qui eft hors du Corps de garde* 
fclon la coutume , dans le! lieu le plus 
propre à faire la découverte, & par 
conféquent, dans cette occafion au 
bord de l'cfplanade , au bord des de* 
grefc , pour apercevoir ttnw ceux qui 
pouvoient ^nonter. 

Si vous me demandez.. maintenant, 
pourquoi cette feminclle chante, je 
vous répondrai qu'elle ne pQttvofc rien 
faire de mieux, & que rien ne con- 
venoit auffi bien à une Garde de la 
Maifon de Dieu, que le chant d'ua 
faim Cantique , pour donner une mar- 
que certaine , qu'il étofc dans fon de- 
voir, & qu'il n'étoit ni hors de fi» 
pofte , ni endormi. 

C'eft 
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Qtll précH8«wflt pourcetçç rai fan,, 
comme vousfavez, quç, dans la plu- 
part <fcs ViHes de Hol tende on tient à 
gages , une efpêce de perturbateurs du 
repos pubHc , qui , à toutes les heures 
de la nuit, courent les rues, avec des 
iprt rumens hruyans, & qui çrtent de 
toute leur farce, la dernière heure % 
qui a fonnd. II n'y a gueres.de mau- 
vais dur coeur, qui u'caaitfouventété 
mcommodé, fatu ou malade. Mai* 
le* Magitrats, qui les ont établis, 
pour veiller contre les défordres noc- 
turnes , pafiènt par deffus cette confi- 
dération , & veulent qu'ils fa0cnt du 
bruit , & bien du bruit , afin de faire 
connoitre par là , qu'ils rempliffent 
aâoellemeitt leur emploi. 

Je ne doute.prefque pas* qu'il n'y 
eut des gens de cet ordre* établis à 
Jérafalern dans le même deflèin. Le 
Prophète y fait une al lufîon toute viii~ 
hic WdPfeaume CXlX. vers. 148. quand i l 
dit , nui yeux ont prévenu les veille 1 ou les 

? nettes de la nuit , fout ahviferde ta» dire* 
Je qui lignifie, (bien la Paraphrafe 
<je Mr. ueodati: Je me fuis réveillé de 
mot môme ^ avant que d'être averti par 
ht- GaPdtt , qui par lems cris notifient 
Ih veilles dé lavuit. Ceft dans le mè- 
M€ ftns que Mr. de Be%e a interprété 

Z 4 ces 
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ces paroles dans fa Verfion en rime , 

Sans que le Guet de veiller m*ad- 

tnonete 
Mes yeux ouverts de veiller ont 

fouci. 

Il n'eft pas malaifé.de concevoir, 
au refte, pourquoi queïcun du Corps 
de garde cft chargé de répondre \ ce- 
lui qui reveille; car, outre qu'nnç ex- 
hortation pieufe ne doit jamais de- 
meurer fans retour, c'eft que dans 
une fonâion commune de la Garde 
facrée, les Lévites, qui étoient à cou- 
vert ne dévoient pas moins fe piquer 
d'être dans le devoir & dans la vigi- 
lance, que la fentinellc, qui, pour 
l'heure , étoit dehors en faâion, 
pour parler Stile de guerre. 

Je m'attens qu'en cètr endroit vous 
me ferez cette difficulté, qu'à la vé- 
rité le Pfcaume CXXXLV. convient 
afièz bien à . Pufage de la Garde de 
nuit des Lévites , & explique aflfex 
heureufement le paflàgc de Maladie : 
mais que les quatorze autres, qui ont 
le même titre, ne parlent ni de nuit, 
ni de garde, ni de réveil, ni de rien de 
fëmblable. A cela je répons qu'il me 
fuffit, que le Pfeaumc CXXX1V. le 
dernier des quinze m'4U découvert 

l'ufàgc 
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Pu&ge commun de tous , apellé de 
Mabaloth ou de degrez; parce qu'ils 
ay oient été féparez (âparemment par 
Efdras) pour être chantez au haut de* 
degrez du Temple, par la fentinellc 
de la Garde (acrée. La différence 
qu'il j a entre les quatorze premiers , & 
leCXXXIV. c'eftquc, félon ma con- 
jcâurc, d'cfpace enefpace, &, peut- 
être, d'heureen heure, le Lévite de Fac- 
tion, chantoit un des quatorze petits 
Pleaumes , non feulement pour nour- 
rir & pour exercer fa propre pieté; 
mais auflî , comme je Tai déjà dît , 
pour faire voir qu'il ne dormoit pas ;. 
après quoi il ajoutoit au bout de cha- 
que Picaumc les deux premiers ver-. 
^fcts duCXXXIV. quiattiroient la ré- 
poèfc & la bénédiûion . du dernier 
verfet. 

En concevant aïnfi la chofe, on 
trouve une raifbn bien naturelle, pour- 
quoi tous ces Pfeaumes font courts* 
C'eft que le Lévite , qui vouloit don- 
ner des marques qu'il ne dormoit pas r 
& qui vouloit réveiller les autres en 
élevant fa voix par le chant des. louan- 
ges de Dieu , qui convenoient mieux 
que toute autre à fon Miniftére, n'avoit 
pas befoin de chanter longtems. Ur* 
Pfeauœc de 5. ou 6. verfets, comme 

Z j le: 
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le font prefquc tous les Mabaloib fuf- 
fifoît pour cela. 

Que ceci fu^fc.auffi, s'il vous plait* 
pour rétabliifencat dcma.co$jçàure r 
que je ne donner que pour cela; mais 
dételle fortenéanmoïtis, (pi*, jut 
qu'à ce qu'où ait découvert quelque 
chofe de plus vraikmblablc, je jouirai 
du bénéfice des plus hewreufès con- 
jeâures , c'eft-à-ditc du plaifir d'avoir 
donné le plus près du buu Je fuis, 
&c* 



ARTIC LE IV. 

ÀNTOHii Va» Dale Dis- 
sertât io fuper Aai»T£A 
de LXX. Imterpre-pi bus: 

eut ipjius prœtenjî/frijiea Uxtus fubjun* 
gituu AdditurHiftmaB*ptifmowm+ 
cumjudaictrunp, tumfotijfimàmfrio» 
rum Chriftiaxomitoj tum- denique* &Ê 
ràtHur» nennullonum, &fr< AcceJti 
. & Dijfertatio fitper Sancboniatene. 
C'cft-à-dire Dijjirtatio* far PMftoi- 
nc d'Arift/e de* LXX* Interprète*, 
far Antoine Van Dale. A quoi on * 
joint te Texte Grec- du prétendu Arifr 
tée. Avec PHifàire det Baptême* 
tant des Juif s r aju principalement de* 
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premiers Chrétiens , & enfui àequel- 
. fues cérémonies \ avec une Dtjjerta- 
tieafur Sancboniaton* A Amftcrdam, 
chez Jean Wolters. 170$. in 4* 
pagg: $06. gros caraâéref. 

MR. Van Daie nous dit dans 
fa Préface , qu'on trouvera a 
peut-être v étrange, qu'après ce que 
tant de Savans ont écrit fur l'Hiftoire 
des LXX. Interprêtes par Ariflée, Se 
' furtouc après ce qu'en a publié en der- 
nier lieu Mr. Hody r il entreprenne en- 
core de manier le' même fujet. Mais, 
ajoutc-t-il, ceux qui liront fa Diflèr- 
tation, verront bien- que cette matière 
n'a pas été épuiféc. Il y a joint le 
Texte Grec du faux Afiftée avec la 
Vcrfion Latine de Garbitius, qui ne 
vaut pas plus que l'Original. 

On ne fait point du tout qui eft ce 
prétendu Ariftéc, qui feint avoir été 
envoyé au Souverain Sacrificateur des 
luiô par Ptolemée Pbiladelphe Roi 
d'Egypte, pour lui demander fîx ha- 
hîles Interprêtes de chaque Tribu afin 
de les employer à traduire en Grec la 
Loi des Juif*. Il dit lui-même, qu'il 
étoit Payen;, mai* il en foutîcnt mal 
le caraétére r comme Mr. Fa» Dala 
le fait voir par plufieurs preuves, C'cft 

2T 6- donc: 
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donc véritablement un Juif déguifé, 
comme ccla'paroît par tout fon Livre. 
Il eft certain qu'il a écrit avant F/ave 
Joféphey mais îl eft probable qu'il eft 
pofterieur à Philo» , qui n'en parle 
nulle part. C'cft Philo*, qui lui a 
fourni le canevas de fa prétendue Hif- 
toire, qu'il a embellie, comme il lui 
a plû. La Fable elle-même peut néan- 
moins être plus ancienne que Philon % 
mais on y a ajouté de tems en tems 
divers ornemens. C'eft Philon, fé- 
lon notre Auteur, qui le premier a 
rendu publique cette Fable des Sep- 
tante Interprêtes. 

Quoi qu'il en foit, les premiers In- 
venteurs de.ee conte, ont mal choiï 
le tems où ils l'ont placé. Ils préten- 
dent que ce fut Ptolemée Philadelphe, 
qui, par un fentiment de pieté, entre- 
prit de faire traduire en Grec la Loi 
des Hébreux , & ils nous racontent là 
deffus mille belles marques de la pieté 
de ce Prince. Mais ceux qui ont pui- 
fé dans les fources, favent que ce Prin- 
ce fut un Prince fort corrompu & fort 
impie, abîmé dans le luxe, & fouil- 
lé de mille crimes. Demetrius de Pba- 
1ère, qu'on dit avoir fait naître à Pto- 
lemée la penfée de faire traduire la 
Loi des Hébreux , n'étoît pas plus 

hon* 
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honnête homme que ce Prince, dont 
on le fait le Bibliothécaire, & il n'y a 
nulle apparence qu'un homme de ce 
<raraétérc ait autant eftimé cette Loi , 
qu'on le prétend. Mais ce qu'il y a 
furtout à remarquer c'eft que ce De- 
metrius qu'on fait Bibliothécaire de P/#* 
lemée Pbilndelphe n'a pas même vécu 
dans le tems auquel on prétend que ce 
Prince fit travailler à cette Verfion ; 
ajoutez à cela qu'aucun Hiftoricn Pro- 
fane ne dit qu'il ait été Bibliothécaire 
de ce Roi d'Egypte. Mr. V*n Dole 
fait ici une aflez longue Digrcflion 
fur les Bibliothèques des Anciens. 

Il fait voir enfuit» , que Jofephe & 
le faux ArijUe ne conviennent point 
de la fomme que le Roi Ptolemée 
donna pour le rachat de chaque Juif 
Captif en Egypte; que Juftiu Martyr, 
Clément Alexandrin, de même que 
plufieurs autres , & en particulier P£/- 
lon Juif, qui raconte avec tant de 
pompe l'Hiftoire de cette Vcrfion f 
ne diftnt rien de ce rachat des Juifs , 
ce qui îc rend pins que fufpeâ. La 
Lettre du Roi d'Egypte au Grand Sa- 
crificateur raportée par Jef/pbe ne con- 
vient pas mieux avec celle qu'on trou- 
ve dans l'Hiftoire tfAriftée. Et ce qu'il 
y a de remarquable, c^cft que S. 

Z 7 £/>/- 
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Epipbaitfy qui en apcllc à l'autorité 
d'Âriff/ïj raporte encore ces Lettre 
d'une tçoifiême manière. On reîévc 
encore ici quelques autres. fautes y que 
ce bpa Père a commifirs endette qcca- 
fibn, St qui prouvent évidemment, 
que ce qu'il raconte fur ce fùjct efl 
tout- à- fiiit fabuleux. De S. Epipbdue 
l' Auteur paflH/aj?*** Martyr, & mon- 
tre que co que cet Auteur a dit de la 
Veriîou des Septante n'eft pas. plus 
digne de foi que lç récit de S. Epi- 
pbane. L'Auteur conclut de toutes 
ces Remarques,, que le faux Ariftéi 
cft un véritable Juif déguifé, ou un 
Profélyre , de ceux; qui alloient à Jé- 
rufalcm , pour y faire leurs prières. 

Ce qui a donné lieu à l'invention 
4c cette Fable, c'eft qu'on (ait que 
Ptohmée ramafibft avec gfand foin-, 
tous les Livres, qu'il pouvoit trou- 
ver, anciens & nouveaux, & les 
payoit quelquefois fort chèrement. 
On aprend qu'il donna bien do l'argent 
pour avoir les originaux $de[chyk , de 
Sophocle* & àt Euripide* Cela oblige, 
notre Auteur àfaire une digrcfiîon , £ur 
ce* trois anciens Pbëtcs> & fur l'eÊ 
fcime qu'on faifoit de leurs Ouvrages 

Pou* ce- qui regarde les Juifs t 
il& oui &d- zftez longtentf incon* 

nus ;. 
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nos,; ou ne trouve pas feulement leur 
nppi d^ns Hirodête. Ils furent un peu 

!)lus connus fous le régne $ Alexandre 
c Qr*nd & dans U fuitq . Mais oa> 
pçétend qu$ ce qui; /«/#&? r?Rortç, 
du rcfpecfc 9 de U faveur de ce Prin- 
ce envers cette Nation, eÔ un pur 
menfouge démenti par ^/»^r Curce , 
par Ar*i*n h & par Piqûre de Sicile. 
A cetft oçeafion on montre com- 
bien peu de fondemçtyt il y a à faire, 
fur cet Hiftorien }ui£, qi^l n'a pas 
fait-.djfficultjé 4c. cQrijomprc THiftoirc 
S&IK*, pour plains*. W Gxecs , en. 
faveur defquçte il écrivotf;, ce qu'on 
prouva pw unj très- grand nombre d'ex- 
cmplos. 1* 11 ijeroit* à (bubajtcr ^ue 
^Icuaççtrcpît dp£iira ** frofejjo x 1* 
critique, cfc Jif/ph*%.. 4'ex.ajiiuiei! tou* 
les faits, qa'il reporte , do les compar- 
er $rçc c*. qu% lq$ autres Hiftpriens 
ça di£n* % # d* iBajqipF par tout 1* 
ççctkitdç ot| L'incm^dfi dç çqst faitv 
Gçla feroit d'a*Uanfc plu^ «âeeffabc,, 
<J*ic Jùf&hp # un, Hiûpricn fort e£ 
tjœé, fur Vam&rké duquel 011. fait 
l^auçQup» de fqgds , & qvji *ft capable 
4'eq imposer par fa manière d'écrire t 
q#î plaie infeûtîteqt. On verra dan* 
UOttie Auteur dp bon sichautil Ions dosr 

faur 

*Rff8*rf*4 de C Auteur de eu Nwvtiks* 
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fautes qu'il acommifes. En voici un 
fèul exemple. 'L'Ecriture Sainte nous 
dit, que Saùl, voulant faire périr Da- 
vid , promit fa fille en mariage à ce- 
lui qui lui aporteroit cent prépuces des 
Philiftins , & que David en ayant tué 
deux cens, en préfenta les prépuces 
à Saûl Jojéfhe a craint que cette Hif- 
toire ne parut ridicule aux Grecs , & 
a changé ces cent prépuces en fixeens 
têtes de Philiftins. 

Mr. Van Date prouve enfaite que 
les Exemplaires des Livres de Moyfe 
étoient fort rares avant la captivité de 
Babylone, & que les Juifs, qui furent 
emmenez Captifs, n'en purent em- 
porter avec eux qu'un très-petit nom- 
bre. Il fait voir auffi qu'après le re- 
tour de la Captivité, les Juifs ne fe 
mêlèrent avec les Gentils que dans la 
dernière néceffité , d'où il conclut qu'il 
eft très-difficile de s'imaginer qu'on ait 
pu trouver en Judée fix hommes de 
chaque Tribu, qui ayent allez bien en- 
tendu l'Hébreu & le Grec, pour faire 
la Traduâion Grecque de la Loi, 
qu'on leur attribue. Il ne feroit pas 
même aifé de prouver, qu'après la 
diflîpatîon des dix Tribus, il ait refté 
aflèz d'Ifraélites, en Judée, & aflez^ 
distinguez les uns des autres, pour 

trou» 
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trouver fix perlbnncs intelligentes de 
chacune de ces dix Tribus. S'il eut 
refté tant d'Ifraëlites dans là Palcftinc, 
il n'eut pas été néccfïaire que les Cu- 
théens & les autres Etrangers , qui y 
vinrent habiter , eufient fait venir un 
Sacrificateur Juif de Babylonc, pour 
leur aprendre la Religion Judaïque. 

Il n'eft d'ailleurs nullement probable, 
que le Roi d'Egypte ait fait venir de Ju- 
dée un fi grand nombre d'Interprètes, 
pour la feule TraduSion de la Loi; 
& quand il auroit voulu avoir ce grand 
nombre, il l'eut pu trouver en Egypte, 
où il y avoit quantité de Juifs établis, 
qui pouvoient être utilement emplo- 
yez à cette Verfion , puis que, fi nous 
en croyons Ariftée, après qu'elle eut 
été faite , ces Juifs Egyptiens l'aprou- 
vérent & la trouvèrent très-conforme 
à l'Original. 

Mais ce qui doit rendre l'Hiftoîre 
SArijiéc entièrement meprifabîc , ce 
font les Fables ridicules , dont elle eft 
toute remplie. Il dit, par exemple, 
que le Jourdain déborde au tems de 
la moiftbn comme le Nil, & arrofe 
une grande étendue de Pays , qu'il fc 
jette enluîte dans un autre fleuve , & 
fe rend avec lut dans la Mer. Les 
enfans favent qu'il n'y a rien de vrai 

à 
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i tout cela. Il- die que la Heictc con- 
çoit par l'oreille,. & met fes petits au. 
Monde pur la bog£he> Il n'y a rien, 
dfc plus plat, que la plupart des 7.x. 
Queitions^ qu'il dit que le Rai Ptolc- 
w'e fit aux 71. Interprêtes > à chacun 
une, & la Réponfes ne font pas. plus 
cftioubies que les demanda , quoi que 
notre ArifÙe en failè un tiès-gra»d 
Cas , & qu'il répète 1 chaque répoofiv 
qu'elle fut aprouvée de ce Prince. La 
fête qu'on prétend qu'il inftitua en 
mémoire de l'arrivée de ces Interprè- 
tes ne paroit pas moins fabuieufc à no- 
tre Auteur. Que fi on lui demande 
s'il croit donc qu'il ne fe foit point 
fait de Verfîon de la Loi, du tems de 
. Vtolemée Philadclpbe ; il répond qtt'U 
nç voudroit pas tout à fait nier, que 
quelque Juif Gr ai font n'ait fait «nid* 
que efpêce de Vcrfion du feul Pcntt- 
teuque. Mais que cependant cette 
pentec n'eft apuyée que fur de pures 
conjedarcs., qui ne pajoiflcnn pas mê- 
me fort folides. 

Il examine en «particulier ççquMr^ 
t/e & les autres Anciens ont dit de h 
manière dont s'eft faite la Veifio* pré-» 
tçoduë des LXX ^ Il montre qu'ils 
HP s'accordcnu point eutc'eux & que 
1* divçrfité do$ opinion fait tfk% voir 

ce 
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1 ce qu'on doit penfer de toute l'Hiftoi- 

i ré. Il fuit Ariftée pié-à-pié, il relé- 

j: vc toutes fçs bévues, & ne lui par- 

5 donne rien. 

j, Il réfute auflï fortement Philo* JiifJ. 

s Su Clément d'Alexandrie, S. Innée r 

j. S. Epipbane, S. Âugujlin & divers au-' 

. très réres de rEglilc,„quiontcru que 

- la Verfion des LSÛC étoit divinc- 

ment infpiréc. * Pour Philon^ il a 
: eu fes raifons particulières pour croire 
\ rinfpiration de cette Verfion; mais 
c quant aux anciens Pérès de l'Eglifc*. 
•,l if y a grande aparence, que i'ufage 
£ pjreiquc perpétuel que les Apôtres ont 

, fait de cette Verfion dans leurs Ecrits, 

1 a été. une des principales raifons qui 
n leur en ont fait concevoir une lî haute 
; opinion. Du refte , il eft fur que les 
'- Auteurs de cette Verfion, quels qu'ils 
l ayent été , n'ont pas traduit partout 
É fidèlement, fou; par ignorance, foit 
. par malice. Mr. V*n Oalc nou* par» 
JJ le de treize eadjoits çonfidérables oà 

ils ont fait des changement important 

,j à defîèirj, i ce qu'on dit, de peur dç 

\ ficher le Roi , ou de fçandaliferj les 

Gentil! , ou de leur découvrir les myt 

' térea de la Religion Judaïque ; car cç 

l font toutes cç& raifons qu'on allégua 

il do 

1 • Remarque de ? Auteur it eet Nêwe//es. 
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cfc ces changemens ; en quoi on ne 
fait que deviner. 

* S. Auguftin , qûî aVoît beaucoup 
d'efprît , refout ingénieufement la dif- 
ficulté qu'on peut faire contre ces In- 
terprètes, tirée de ce qu'ils ont mal 
traduit divers endroits de l'Original. 
Il dit que le S. Efprit ayant infpiré 
ces Interprètes , a pu, en qualité d'Au- 
teur des Ecritures , y faire les change- 
mens qu'il a jugé à propos. Par mal- 
heur il cft vifiblc, que divers de ces 
changemens font de véritables fautes t 
qui procèdent de ce qu'ils ont mal lu 
les mots de l'Original, ou qu'ils ne 
les ont pas entendus. Mr. F*n Dale 
dit, qu'avant toutes chofes, iî'vou- 
droit que S. AuguHn eut prouvé que 
ces LXX. Interprêtes ont jamais été 
au Monde , & enfuite qu'ils ont été 
divinement infpircz. 

Notre Auteur Taporte après cela 
lès Difpùtes que les Juifs ont eues en- 
tr'cux aufujet de cette Vcrfion, & ex- 
amine fur quelle Langue elle a été 
faite. Il croit que ce qui donna lieu 
à cette Vcrfion fut le Temple que les 
Juifs bâtirent en Egypte , dans le Ter- 
ritoire d'Heliopolis, fous le Régne de 
Pteleméc Philometor, du tems de J«- 
da Macchabée > environ ido. ans avant la 

' ttaiC 
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Iiaidance de Jefus-Chrijl. Avant que 
Ici Juifs euiTcnt ce Temple en Egypte, 
on ne lifoit ;la Loi qu'en Hébreu dans 
leurs Synagogues , & il n'étoit bc/bin 

Îuc d'un petit nombre de Scribes & de 
)odeqrs pour cela, il y en avoit mê- 
me très- peu, qui fufltnt THcbrcu. 
Mais après qu 1 * Ornas y eut fait bâtir ce 
Temple, & qu'on eut befoin d'un 
plus grand nombre de Sacrificateurs, 
de Lévites, & d'autres Mîniftrcs ; peu 
de ces perfonnes fâchant la Langue 
Hébraïque, on jugea à propos de tra- 
duire la Loi en une Langue plus com- 
mune, telle qu'étoit la Langue' Grec- 
que, afin de pouvoir aprendre plus fa- 
cilement les rites & les cérémonies 
de la Religion , de même que les Loix 
& les Préceptes de Morale. 

De peur que les Juifs Hebraïzans , 
qui méprifoient & condamnoient cette 
Vcrfion Grecque, ne la décriaflent 
entièrement , on inventa peu à peu les 
Fables miraculeuses , qui ont fourni 
de matière à l'Hiftoire tfAriftée, fur 
lefquellés il y à même aparence que 
cet Auteur peu judicieux renchérit. 
Le Régne de Ptokmée Philadelphe pa- 
rut un tems très-propre pour y placer 
cet événement, parce que perfonne 
n'ignoroit les foins que ce Prince avoit 

pris 
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pris d'amaffer une riche Bîbliothéûue. 
Op. ne fait point encore, quels font 
les Livres de 1* Ancien Teftament, qui 
©Ht été traduits par les LXX. préten- 
dus. Les Savans ne font pas d'accord 
"fur ce fujet. Piufieurs croyent qu\ls 
ne traduifirent que les éinq Livres de 
Moyfe* c'eft le fentimem de Jojevbe. 
"Mais Vojfius prétend qu'ils tfaduifireht 
tous les Livres de l'Ancien Teftament, 
Toit, dit- il, parce qu'il étoitjufle que 
cela fHk-ainfi ; foit parce .qu'ils y fu- 
rent engagez par les libéralités du Roi. 
"Mr. Van Dde demande d'où VêJJius a 
jHiifé tout cela, & fait voir que ce ri*eft 
qu'une fîmple conjeâure fans fonde- 
ment. Il examine auffi , S'il cft vrai 
que les Anciens Poètes & Philofophes 
ont lu l'Ecriture en Grec ou en quel- 
que autre Langue- à réfute ce que le 
lavant Mr. Huet Evêquc d'Avrandn* 
a avancé fur ce ftyct. Il ne croit pas 
non plus fott folîde la penféc de quel- 
ques Savans , qui ont dit que les Hif- 
toircs de l'Ancien Teftament avotent 
donné lieu à piufieurs Fables des* Pa- 
yens. D ne paroit point perïûadé que 
Platon ait puîfé fes dogmes dans 1» 
Saints Livres , comme des Savans Tout 
avancé avec beaucoup de confiance. 
Il montre que Jujlin Martyr rapor- 

tant, 



tant , peut-être , de mémoire , cer- 
tain* 'endroits de Moyfe , fait dire à oc 
Législateur des dhôfes autaùdlcs il ne 
penfa jamais. LaBance^ d'ail leurs af- 
fez, crédiil'e , éft bien oppofé à ceux 
trui prétendent <Jue Pluttm'h. les autres 
Sages de la Grèce ont eu conRoiflkn- 
ce des Livres facrez. * Je fuis fur- 
pris , dît il, yue Pythagore '& enfnï- 
te Platon , qui pour découvrir la veri- 
ti , ont pénétré jufques uux Egyptiens^ 
aux Mages , Jir aux Per/es, four Jk- 
nfeir les coutumes , £s? les cérémonies 
facrées de ces 'Nations {car ils foupeon- 
noient que la Sagejfe fe dev§it trouver 
dans la Religion ) ne foient point allez, 
chez les Juifs , qui etoient le* feuls qui 
la poffedoient , £<f xhe\ lefquels il leur 
itoit facile d'aller, filais je crois que ha 
Providence Divine les a empêchez Je 
fâveir la vérité '; parce qu'il tfétoit pas 
encore permis aux Etrangers de connût' 
tre la Religion du vrai Dieu Es 3 la juj- 
lice. Ce paflàge cft très-remarquable 
*'& mérite une attention particulière. 
Wix.VanÙale finit ce Traité par l'ex- 
amen de ce 4juc dit Philo* , qu'oa-cÉ- 
îébroit une fîte toutes les années dans 
rifle de Pharo en faveur de la T»- 
dùâiion des LXX. & de* remerci- 

mens 
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mens que Ptolemée fit à ces Interprê- , 
tes, & au Souverain Sacrificateur des 
Juifs, qui les avoit envoyez. 

1 1 # On a vu par le titre de cet 
! Ouvrage, que notre Auteur a joint 1 j 

fa Differtation fur la Verlîon des LXX. 
une autre Diflèrtation , qui contient 
l'Hiftoire des Baptêmes des Juifs & , 
des Chrétiens , dans laquelle il éclair- j 
cit par occafion diverfes autres Cé- 
rémonies des premiers Chrétiens, ob- i 
fervées dans le Baptême, ou dans 
'd'autres circonftances. Mr. Van Dde 
avoue qu'il a tiré plufieurs choies de 
Selden fur cette matière. 

Il foutient qu'on ne peut point trou- 
ver de fondement pour le Baptême ' 
adrniniftré par les Juifs aux Profelytes 
dans les ablutions ordonnées par la 
Loi de Moyfe. Il c(t pourtant vrai 
que cette cérémonie étoit en ufège du 
tems de Jean Baptifie , qui la pratiqua 
lui- même , fans que les Juifs s'en for- 
malifafîent, comme ils auroient fait 
aparemment, s'il avoit innové cri cet- 
te rencontre. Il cft encore certain , 
"que JefuS'Cbrifl emprunta des Juift 
cette Cérémonie , de même que celle 
de la Sainrc Cène. Lors que les Pro- 
felytes entroient dans îe Judaïfme par 
le Baptême , ils renonçoient en quel- 
que 
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jque. forte à tous leurs parens , & naif- 
foicut , s'il faut ainiï dire , Une féconde 
fois. Cefl pour les mêmes raifons 
W* Jefus-Cbrijl voulut, que ceujqui 
4çvçgoiçnt:fes Difçiples fuflent bapti- 
acz< Mais, Mr. Van Dak veut qu'on 
remarque que le Baptême adfninillré 
aux Profélytes Juifs, n'étoit pas une 
Cérémonie religieufè&Eccléfiaftiquc, 
mais une Cérémonie politique. C'cft 
ce quç dit positivement Maimonidès* 
qui nous avertit en même tcrçis, qu*à 
/paufc de cela elle devoit être pratiquée 
^devant Us Triumvirs , & qu'on ne pou» 
voit la célébrer , ni un jour de Sabbat , 
ni un jour de Fête, ni durant la nuit. 
. Cependant» celui qui étoit baptizé dans 
.ces teins- i^, ne Uiiïoit pas de pafler 
.pot*r Proft'lyte. f . 

■ Mais chez les Chrétiens , le Baptê- 
me fut dès, fou origine upc Cérémo- 
nie tout-à-fait Rcligieufe, qui n'étoit 
adminiftré que par ceux qui avoient 
charge en l'Eglife; fi ccn'eft dans des 
,tems de néçcflité 4 que. les Laïques 
pouvoient l'adminiiber, ce qui ne p^- 
jroit pourtant pas avoir été pratiqué 
dans les tems Apoftoliques» 

Les Profélytes étoient bien baptifez 
parmi les Juifs; mais on ne baptizoit 

point les eitfans , qui étoient nez de 

À a Pro* 
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rrofélytes. l/enfimt même d'une fem- 
me , qui étoit grofle, quand elle avoît 
été baptizée, n'avoir point befoin 4e 
Baptême. Au lieu que cher les Chré- 
tiens on baptitoit non feulement ceux 
qui cmbraflbîent le Chriftianifm* ; mais 
adïî <tt\it , qui naiflbiètt de Patens 
Chrétiens. C?eftcc que l'Auteur prou- 
ve, contre Socin & contre ceux qui 
fiiivent fon opinion fur cet Article. 
11 eftfflr que JuftiH Martyr * Tertvllie* 
A les autres premiers Père» et FEglî* 
fe parlent du Baptf-me administre I 
tous les Ênfans des Chrétiens , com- 
me d'une cérémonie fondée fur un 
précepte Divin. • 

Au refte , Mr. Va» Dalecroit i que 
quand JefM-Cbrift' Ordonna de bapti- 
ser au nom du Père, du /Wir, & du 
S. Efprït, il ne prétendit pas marquer 
un Formulaire du Baptême, maisfcu- 
ltment au nom de qui on deroft bapti- 
ser. Cependant, parce que les Apô- 
tres ne donnèrent point d'autre Foiv 
xnuhure, les Chrétiens crurent, que les 
paroles dû Jefif-Chrifl , poûvoient 
êtic employées efrtctte occafion. No- 
tre Auteur avoue pourtant , que ce 
Formulaire fot- tn ufage prcfque dès 
îe commencement du Chrïftiamfme. 
II cft vraf cependant que , du terns 

de 
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de S. Irenée , il y avoir plufîeur s Formu- 
laires différais , furtout parmi les Hé- 
rétiques. 

Mais fi Mr. Van Dde foutieiit h 
perpétuité dû Baptême dan* l'Egîifc 
Chrétfcnne , contre les Socimcns , il 
entreprend d'ailleurs de prouver, que 
le Baptême des petits Enfansn'e(ï fon- 
dé fur aucun précepte Divin , & il ré- 
pond à toutes les raifonsque ceux qui 
foutiennent qu'on doit les haptizer al- 
léguant pour leur opinion. Il tache, 
furtout , de réfuter . quelques Auteurs 
Modernes , qui ont écrit depuis peu 
fur ce fujet. Il montre donc com- 
ment il croit que 1e Baptôme des pe- 
tits Enfans s'eflï introduit peu à peti 
dans î'Egïîfc; & il penfe que eela eft 
arrivé, du tefflfc de V *«*///>*, de l'au- 
torité duquel 11 s'âfta'ye, pour établir 
fbn opinion. Il môrttrc aûfij quels 
font les fendmens, qui ont fourni 
d'occafion à cette Ifitroduâiotf. La 
principale , c'eft que ltf Baptême ërofc 
néceflaire au fahjit , dbût on ne Vota- 
ient pas priveriez' Eûfaïis, en les pri- 
vant da Sacrement. De eetteopinoû 
naquit aufîi la pratique de plusieurs 
Eglifes, de rebaptizer ceux dont on 
croyoit que. le Baptême n'était pas va- 
lide. Oïl voit ici les divers fentimêrîs 

Aa 2 & 
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.& les Difputcs qu'il y eut fur cefujet. 

Après cela l'Auteur parle de diver- 
fis Cérémonies , & du tems qu'elles 
eut été introduites dans l'Eglifc, fur 
quoi il cite les paflàgcs des Ancieus, 
.Âfurtoùt de Tertullien % tL les accom- 
pagne de réflexions, qui font d'ordi- 
naire plus courtes que ces paflàgcs. 
Il droit comme impoffible dans un Ex- 
trait d'indiquer feulement toutes ces 
matières. 

III. La troifiêmc Pièce de ce 
'Volume êft une Diilcrtation fur 
\SanchoniAUn s & fur fa prétendue con- 
formité avec l'Ecriture. Mr. VanDalt 
"entreprend de réfuter ce que Mr. Hutt 
p. cjit de ce Payen dans fa DémwjlrA- 
lion Evangélique. On lait quecètEvê- 
<^ue eïl du (èntimept de'ccux qui pré- 
tendent, que les Pàycns ont enfeigné 
bien des chofes conformes à l'Ecritu- 
re, qu'ils ont puifées ou des faints Li- 
vres ou de l'ancienne Tradition , qui 
.s'çft cdnfcrvéç parmi les Juifs. Mr. 
'V'*n Dali n'çft point de ce fèntiment, 
*& pour le réfuter, H examine les Juift 
'dans tous les états par où ils ont pafle, 
jl . recherche quelles ont été leurs lu- 
mières dans tous ces états, furtoutpar 
rnport .à la création du Monde. II 
'xnonjtrc ' auffi qu'ils n'ont preftuc ja- 

inai* 
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mais du aucun' commerce avec les au- 
tres Nations, lefqutfles,; paç confis- 
quent, n'en ont pu tirer que très-peu 
de lainières^ Il tâche ftirtoat défaire* 
voir , que le Tuantes de Sanchomaton 9 
n'eft point le Moyfe de l'Ecriture, nr 
fou tlierambsl, Gédeon, & qu'il n'efl: 
point vrai <\xs&S*nchoniaton air reçu urt 
Exemplaire de la Loi, de G/deax; 
trois propofïtions , qui ont été avan- 
cées par Mr. Huet. Er parce que ce ; 
(avant Evéqucs ? eft fervi du témoigna-* 
gede Porphyre , notre Auteur fait voirf* 
combien peu de fonds il y a à faire 
far Cet Ancien. 11 montre que ce que 
Sanchoniatnn a enfeigné de la Création 
du Monde ne s'accorde point du tout, 
avec ce qu'en a écrit . Moyfe * & qu'if 
paroit par là, que le premier n'avoit- 
point vu les Ecrits du fécond, fi, do- 
moins * ce qu'on raporte de fts fenti- 
mens cil véritablement de lui. 
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ART LCLE VI 

M E KK> I R E S fur Vh TTAQUr 
&f?o*r /^DÉFENSE d'une Place* . 
Par Mr. G O U t O N> Ingénieur & 
Génirel. de l'Empereur. . A la Haye;* 

chez 
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chez, Henri Van Buldcren. 1706. 
» 8* pagg, 194. gros earaétére. 

OU o 1 que tout ce qui regarde la 
Pratique de V Art Militaire , foit 
fondé fur des Principes de Théorie, 
qu'on peut démontrer ; . il eft pourtant 
vrai, que ceux qui n'ont que la Théo- 
rie, fe trouvent bien embarraflez , lors 
qu'il &ut réduire leurs principes en pra- 
tique. Il y a mille. chofes , qui réut 
fiflent fur le-papier , ou dans la firople 
Spéculation, qui ne réuffiflènt point 
du tout fur le terrain, & dans l'exé- 
cution. On rencontre alors plufieurs 
obftaclcs infurmontablcs, qu'on n'a- 

*• V EL Ta ^* • \ 

voit pa* feuîciTiCrH pr«vus. n iuil ué 

)à , que c*cft proprement à ceux qui 
ont de la pratique, dans la manière de 
défendre ou d'attaquer les Places, à 
donner des préceptes utiles de leur Art, 
& non à ceux , qui n'ont jamais vA 
attaquer ou défendre des Places que 
fur le papier. 

Mr. Goulon a fervi prefque pendant 
toute fil vie , & a été employé dans 
nu grand nombre de fiéges en Candie, 
en France , en Allemagne , dans les 
Pays-bas & ailleurs. Il s'étoit prin- 
cipalement attaché ï ce qui concerne 
les Feux d'artifice & tes Mines. Il 

nous 



de* £tfHrr/.Nôvbmbre 1 7Qf . f $<} 
nous donne ici une partie de ce qu'une 
langue expérience lai a apris, pour 
l'attaque h pour la défraie des Pla- 
ces- Il commence depuis le temfr 
qu'une Place cft inveftte > & il fuit pié 
à pié jufques à ce qu'elle cft contrain- 
te de le rendre. Il aprend aux Affic-- 
gcz à détendre leur Terrain , par cous 
Içs artifices , & par toutes les rufes , 
qu'on peut employer dans cette occa- 
sion ; & aux Affiégeans tout ce qu'ils- 
doivent & peuvent faire, pour empor- 
ter la Place qu'ils attaquent. Il y a 
de petites Notes à là marge du Livre! 
qui citent des exemples des Sièges où 
l'on a pratiqué les préceptes qu'il don^- 
ne, on die ceux où, faute de les pra- 
tiquer , on eft tombé dans des incon- 
véirfens , qu'on auroit évitez > fi l'on 
en eut élit ufage. Les Sièges, dont 
if parle 1 (ont le fameux fiége de Can- 
die, ceux deîLimbourg, de Luxcm-r 
bourg, de Dole, de Bouchain, de 
Maftcicht, deCharleroi, &c. 

Voici un des Confeils particuliers , 
que Mr. Goule* donne aux Afficgci. 
H veut qu'ils placent du Canon, non 
feulement dans les Dehors, fur les 
Faces des Battions en biaifant, pour 
être moins en prife , & généralement» 
partout OÙ ils pourront voir les Baie- 

A a 4 rier> 
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ries & la Tranchée, fans être vus du 
Canon des Aflîégeans; mais même 
fur les Angles de la Gontrcfcarpc un 
peu éloigne! , qui pourroienr voir quel- 
que revers de la Tranchée & des Bâ- 
ter ies. Il eftvrai qçccclane s'efi point 
pratiqué jufîptes àpréfent, parl'apré- 
henfion mal fondée d'expofer du ca- 
non; tomme, ajoute; notre Auteur,. 
s* il êtoit plut honnête de. le rendre par 
capitulation , aufft neuf que s'il for toit de 
la fonte , que de le perdre p$r un corn» 
bat opiniâtre, où les Affiégems rifquent 
toujours' incomparablement plus que les- 

Il n'aprouvcpoîwîlcsficpndes Cpn- 
trefcarpcs, à caafcde la grande quan- 
tité de monde, qu'il faut pour les dé- 
fendre. - Mais pour les rendre un peu 
moins, mauvaiiès qu?ellcs..nc font, il 
voudroit qu'outre les Rédoutes enter- 
rées , qui doivent être à tous les An- 
gles feiilans, elles fuflerit encore com- 
me liées par des Paiiffades. abouriffiuî-; 
tes de tous les Angles de Tune, à tous 
les Angles de l'autre, ce qui formant, 
différens quarrez, ôteroit aux Affié- 
geans l'epvie de s'y jetter, à moins de 
vouloir femettreentre trois feux, &qs 
en pouvoir tirer d'autre -utilité, que 
de fe faire hacher. Mais çcttepremiére 

Contrcf- 
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Contrefcftpc cftinfoutenable, n'étant 
pas jointe avec des Paliilàdes, parce 
que n'y ayant pas de Redoutes , &: 
étant attaquée vivement par plus d'un* 
endroit, les Afliégeans fc jettant de~ 
dans, ce qui arriveroir à coup fur, ils» 
couperoient & taillcroient en pièces* 
çotte les dent Contrefcarpcs< , tous* 
ceux qui auraient été deftinez pour dé- 
fendre la première, ce qui' poorroit 
bien entraîner la perte de la Place. Joi- 
gnez à cela, que cette première Con- 
trefearpe étant prife , elle fournit aux 
Afliégeans une Place d'Armes, la plus 
belle du monde, à l'abri de toutes les 
fortics,& dontilspeuvent partir , quand 
H leur plaît, pour aller înfulter l'autre. 
- Ces deux exemple* fuffifcnt, pour 
feire voir qu'il y a des remarques nou- 
velles dans ce Livre r & que Mr. Gou- 
lot* n'étoit pas de ces génies bornez , 
qui fc contentenr.de pratiquer, quel- 
quefois aflèz mal, ce qui a été inven- 
tif par d'autres. Nous parlerons le 
mots prochain de la/Fnaduétiori Fran- 
.çoife, de la Nouvelle FvrtificAtien- de 
ieu Mr. le Baron de Cbcborn , dôiït le 
mérite cft fi généralement connu , 
tant pour l'attaque, quepourjadéfen* 
fç des Places* Elle a été imprimée 
&*.fC'.d4bitç chcvle - rafrac Libraire. 

A4 s .•». /i^QP** 
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Nous dirons feulement par avance, 
qu'an grand Prince , qui connoit le 
mérite de cet Ouvrage,, mais qui n'en- 
tend point le Flamand, afouhaitéqu'il 
fut traduit en François pour pouvoir 
en profiter. Le même Htmri VanBul* 
deren a fait une nouvelle Edition du 
Feyage J'Efpagne par Madame Daxmy, 
augmentée d'un* Table des Matières 
fort exaéte 






ARTICLE VI. 

Traite des Alih&h$Î &c. far 
: Mr. Louis Lemerï le FHs r 

: Doâettr lUgent de la facdUde M& 
detiue de Pari* % & Elève A PAcar 

- demie Rwalc des Sciences. Se&xde 

- Edition , rev*è r corrigée ^augmen- 
tée par P Auteur. K Paris , chea 
Pierre Witte, 170J Jn 12* pagg. j£ç* 

CE t T e féconde Edition Au Trai- 
té des Alrmcns par Mr. Lemery 
le Fils, eft un peu moins défeéhicufè, 
que l'autre. L'Auteur y a corrigé quel- 
ques fautes que nous avions rcprifet 
dans la première , * au fujet des Oli- 

• ves r 
* Payez un Newtffrt À 1 fît* Gâtehr 
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•ves, des Figues, des Trufes, des 
Meures , &c. Mais il y en a laiffé 
pluficurs autres, que nous avions né- 
gligé de remarquer. Nous en rapor- 
terons feulement quelques unes. 

1. En parlant du choix qu'il faut 
faire desEcreviflès * des Tortues, des* 
Phaifans, & de quelques autres fortes 
d'Animaux bons à manger, il dit,, 
entr'autres choies , qu'o» les doitchoifir 
d'une chair fucculcnte. Il iemblc qu'il 
aur oit mieux fait de marquer à quels* 
lignes on peut connoitreque ces Ani- 
maux font d'une chair fucculcnte, que 
de dire qu'on les doit choiiir tels, puis 
qu'à moins qu'ils ne foient cuits , ou 
ne fauroit juger par le goût fi leur chair 
cft fucculcnte ou non. Ajoute* à ce- 
la, que cet avis ne paroit nullement 
néceflaire, puis que lesenfans lavent, . 
que tout aliment doit être fucculent. 

2. L'Auteur apréhende que fes Lec- 
teurs ne fe trompent furies Etymolo- 
gies qu'il donne des différais noms 
des Alimëns , & pour empêcher qu'on* 
ae fe laifle aller à quelque erreur fur 
ce fujet , il avertit dans fa Préface, 
qu'il raportc ces Etymologies feule- 
ment fur la foi des Auteurs , & qtfil 
ne s'en rend en aucune façon le Garaad. 
Mais comme îl y a bien plus d*încon- 

Âa 6. vâiieut 
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renient à fc méprendre fur la qualité 
des Alimcns, que fur FEtymoïogiedc 
leurs noms, Mr. Lemery ddvoit, ce 
fëmble % avoir plus de crainte détrom- 
per là-dcffus fes Lc&curs ; d'autant 
plus que les qualités qu'il attribue à là 
pi flpart des Alimcns dont il parle fout 
imaginaires, & ne fabfiftent que dans 
les Livres. Comme , par cxeiiiple , que 
FOignm brife U pierre des Reins & de ti 
Vejfie. Que les Reins de Lièvre la bri~ 
Cent encore \ Que le Crejfon la dijjbut\ 
Que la Pimprenelie l'atténué ; & .pla- 
ceurs autres merveilles femblabîes , 
que l'expérience démenr. Cependant fl 
ne prévient point les Lcâeurs fur ce 
fujet, il raporte ces prétendues ver- 
tus y comme fi elles croient- bien cer- 
taines, & il fc donne même là peine , 
de les- expliquer par des raifons Phyff- 
ques. 

* 3. Il attribue a quelques Alimeny, 
non feulement des qualitcz qu'ils n'ont 
pas, maïs même des quai itez tout op- 
pofecs à celles qu'ils ont , comme 
ïbrs qu'il dit , par exemple, que le Ci- 
dre eji pefioral) qu'il fortifie le cœur& 
reflomac. Le Cidre , au Contraire, 
contrent une humidité fuperflue , qui 
ruine l'eftomac La galle vient même 
Suivent de l'ufage immodéré de ce 

bruvnger 
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bruvage ,. & l'expérience fait voir que, 
pour peu' qu'on .sut de dîfpofitidnà la 
ladrerie blanche, Iepidre ïbfit,. pour 
rendre cette maladie incurable^ 

4. Il s'esplique trop généralement 
fur certains fujets. Il «lit,, par erenv- 
pic, que les lentilles conviennent- en 
tout tems & à tout âge, il en dit au? 
tant des Poirçs, duRaifin,. des Noix, 
'des Avelines, des Amandes, des Oli- 
ves i des Afperges, du Céleri r des 
Mâches, de la Raiponce, des Navets, 
des Panais, des Carotes, dcsChervis, 
&c ; autant encore du Lapin v du Coq 
dinde,, du Merle, de l'Etourneau-, 
&r. autant du Brochet , du Gouioa', 
du Harafig,. de la Morue, &c. Il dit 
la même chofè du Cidre, de la Bière, 
& de quelques autres Liqueurs. Iln'eft 
peribnne qui ne voye, que c'eft trop 
s'avancer que de dire (ans. reftriâi.on, 
que ces Alfmcns conviennent àl'hora- 
mc dans tous les tems&<bns tou&les 
âges de là vie. '^ • ', 

5*. ïl a recours à des raifôns trop 
vagues, pour expliquer les qualités des 
Alimens. Quand des viandes font dix 
bien à la fanté, il dit aue c'eft que 
leurs Principes huileux & falins font 
entièrement unis & liez . cnfemble. 
Quand elles font nourriffantes, c'éft 
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qu'elles renferment des fucs propres 
i s'attacher aux Parties , qui ont bc- 
foin de réparation. Si elles ibntadou- 
ciflàntes , c'eft qu'elles ont des parties 
propres à émoufièrles acretci, &ainfi 
du refte. Il n*y a rien dans la Nature 
qu'on ne puîfle expliquer de cette ma- 
nière. 

6. Entre les caufês de la digeftion ? 
11 allègue f non feulement la chaleur,, 
qui vient des vîfcéres du bas ventre; 
mais encore la chaleur ics excrémens 
contenus dans les Inteftins ; & il dit 
que cette chaleur produit fur ces- Ali- 
mens le même effet que celle du fu- 
mier far plufieurs matières, que les 
Chymiftes ont coutume d*y mettre en 
digeftion. On trouve aflex de caufes 
de la digeftion , fans-être oblige d'en 
imaginer une & extraordinaire; car ou 
fait, au contraire, que le moyen de 
"bien digérer , eft de dégager le ventre. 

7. Il ne connoit pas allez les diffé- 
rentes cfpêces de fruits , & pourenra^ 
porter un exemple, il dit que les Pê- 
ches fe peuvent réduire à deux efpêccs* 
à celles qui quittent le noyau , & à cel- 
les qui ne le quittent point. Ceux qui 
fêconnoiffentun peu en fruits ne s'ac- 
commoderont guéjres de cette Divîfioo. 
Il y il des Pêches améres, cotonneu* 
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fis , & fans fuc , apcllées par te Vul- 
fpnre* Pfebes de Vigne r & qui font ce- 
pendant d'une efpece bien différente 
de certaines bonnes Pêches, qui quit- 
tent le noyau comme celles-là. Pouf 
peu que 1* Auteur eut voulu s'informer 
de ce que e'eft que les différentes cfpê- 
ces de Pèches, il lui eut été facile de 
teconnoitre, que la Divifion qu'il en 
fait eft moins une divifîon qu'une con- : 
fofion. Il n*eft pas plus eiaâ dans ce 
qtfil dit des autres Efpéces defruits. 

S. Il attribue quelquefois à certains 
alimens des qualitcz, qu'illeur ôteen- 
fkîte. Au fujet des Pèches , par ex- 
emple 9 il dit qu'elles corrigent les ha- 
leines puantes , & qu'elles le font en 
àbferbant & précipitant les matières cor- 
rompues, qui font dans reftomac. Et 
enfiiite il dit que les Pêches fecorrom-r 
pent aUc*ment dans les premières vo- 
yes, qu'elles excitent des rens & eau* 
fcnt des vers. 

9. Il ne parle d'aucun Alimenta fin* 
décider en même tems des principe! 
qui le compofent ; mais on doute qu'il 
connoiffè toujours ces principes par lui* 
même, puis qu'il eft bien difficile,. 
qu'il ait ftrt Fanalyfe de tous les Vé- 
gétaux & de tous les Animaux , qui 
fervent à la nourriture de rhomme, y 

en 
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çn iayaât plu(îcurs r qu'il n'a - t peut-être;, 
jamais vu; tel que pQurroic âtisc, par 
exemple , le Dauphin ,» qu'il dit néan- 
moins contenir beaucoup d'huile, de 
ici volatil , & médiocrement de phlejf- 
mç. Nous avons interrogé Jà-deflu* 
quelques Savans, à qui la chair de cet 
Animal eft fort connue, & qui l'ont 
examinée avec tout le foin poffible;. 
ruais nous les avons trouvezmoinsdé- 
cififs que notre auteur. 

10. Pourapuyer la plupart descho* 
fcs qu'il avance, il cite Y Ecole de Sa- 
tf rue comme un Oracle, après lequel 
y n'y a plus à revenir. Cependant cet- 
te prétendue Ecqle n'efl d'aucune au- 
torité , & il y a. peu de Médecins qui 
ne fouferivent à ce qu'en dit Lommim 
dans l'Epitre Dcdicatoiredefon Com- 
mentaire fur Celfe : favoir que de tous 
les Livres qui fe font écrits fur la Mé- 
decine, il n'y en a point où l'on trou- 
tc plus d'ignorance , & de grofiïercté* 
ope dans ce. qu'on apeilc Y Ecole de 
Saler ju~ 

ii. On aùroittot* d'exiger qu'ua- 
Jjivrc comme celùi-cï fut écrit avec la 
dernière politçfïè-; mais on peu): de* 
mander, au moins., que le Langage 
en. (oit fuportablc; ç'eft cependant ce 
qu'on, aura peine à trouva ici , où l'on 

yen* 
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verra Y Angine pour l 1 Efyuinancie , pag. 

241. Les Scrophuies , pour les Ecroùel- 

les ; le» Enfant des animaux pour les 

petits, pag. 276. C Oeuf de Wifeau /V- 

*/<*rr* après Avoir été couvé, pour l'0i- 

yèv*« iclorrcdeVoeuf pag. 30^. Lefàng 

iè congeler fur le f¥u, pour . s'JpaiJJir , 

Préface pag. 32. de la graiffe faflidteu* 

fi pour degt.utatitc. pag, 333** l'eflx> 

,taac * ^#* pour auquel, pag. 415-. & 

une infinité d'autres termes , ou bar* 

bares ou mal placez. Nous ne difons 

lien de certaines Phrafes , qui n'ont 

.aucune conftrnôion ; cQmme , par ex* 

jemple^ quW^Ï dwt/tr A» 'abrir & /ri 

**trêi. partiez du cochon , £«* ne fait ni 

trop jeune , »*' trop vieux, pag. i^Q-qu'ost 

d*it cbêijir la chair Ç53 3 /*/ *#/rw parties 

£un veau jeune, qui tette encore, 6c 

qi)i foit venu d'une meregrafle &bku 

nourrie, pag. 233, &c. 

Il ftroit. à fouha,itcr, que Ton eut 
un bon Traité des Alimcns ; mais 
c'eft unOuviage difficile. Une matiè- 
re de cette importance demande qu'on 
écrive 1 non ce qu'on a lû& imaginé; 
mats ce qu'on a vu & éprouvé. 



AR- 
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ARTICLE VIL 
Extrait Je diverfes Lettres* 

D'Angleterre. Voici le contenu des 
TranfaSims Philofophîqttes du 
mois d'AvriL i: Lettre de Mr. A»- 
faine van Leuweuheek M. D. L. S. IL 
touchant la figure des fcls du Criftal. 
%, Mémoire du tems qu'il fit danutt 
Tannée 1692. fait à Oatcs dans la Pro- 
vince d'Efièx, par Mr. /. Locke, j 
Metnorabilia uonnulla Lotus Vetteri, 
Au&me Urbauo_ Hearne r M* O. Se* 

rentjjim* Keg. Ma}. Suecic* Archiatn, 
& Confiliario CollegH MeUÏÏici orl 
nec non Societatis Regiœ Londinenfis So- 
cto. 4. Expériences lurla Réfilitioniss 
Corps .dans l'Air ordinaire, dans le 
Vuidc, & dans l'Air condenfé, fai- 
tes devant la Société Royale , par Mr. 
Tr. Haftkfhee. j. Expérience faîte fiir 
la pouflîére de Malt dans le vuïde, 
par le même. 

Les Tranfatlhvs du mois de Mai 
contiennent, r. Une Defcriptïon des 
Animaux & des Coquillages , qui 
ont été envoyez de la Caroline à Mr. 
J.PetiverM. D. L. S. R. 2. La doc- 

tnoc 
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trinç des Combinaifons & changement 
d'ordre , étendue & pcrfcéHonnée paç 
Mr. le Major Edouard Thornyçrofc 
5. Un Traite des Oflifications ou Pé- 
trifications dans les tuniques des Arté-r 
rea, particulièrement dans les Valvu- 
les de la grande Artère par W. CowPer 
Chirurgien, & M.DL.S.R. 4- Des 
Réflexion far unÇadavrchydropiquc 
diflequé, par Mr. /. La Fage. f . L'Ex- 
trait d'un Livre intitulé de Jure huma- 
nt Traâatuf , in quo intégra auris fa- 
bric* , multis mvis Inventis & Iconif- 
pris ilfafirata , defcribitur\ omniumaue 
ejus fartium ufms. inda&ntur. Quitus 
mterfofitê eft Mufcularum Uv*k ^que 

rharyntis nova Uelcriptio çjr ueitnea* 
th. Auâore Antonio Maria Valfalva 
bnolenfi , Phîlofoph* & Medicina Doc- 
tore , in Bonânienji Univerfitate ad In- 
cifionem & Oftenfiouem Anatomicam 
ProfeJJire cendnâo % nec non Nofocomii 
fncurabiliumCbirurgo.Bonon\&, 1704* 
in 4. C'cft Mr. Jaques Douglos Doc- 
teur en Médecine, qui c(t l'Auteur de 
cet Extrait. 

Il y a déjà quelque tems, queleSu- 
plément du Moreri Anglois paroit. 
Ce Suplcmcnt eft de la façon de Mr, 
Cellier. Pour bien entendre ce que 
c%ft , il feut que vous fâchiez que lors 

qu'on 
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qu'on traduifît Moreri en Angloîs, otf 
ne prit que les Articles qui paroiflbienr 
les plus eflcnticls , & qui regarderait 
les perfonnes les plus connues. Mr* 
Collier a donc trouvé encore de quoi 
glaner abondamment. Il a auffi pro- 
fité dij Diélionaire de Mr. Bayle s & 
de quelques Ouvrages Anglois, qui 
contiennent la Vie des Savans de ce 
Pays, Vaudranf, hfffînan, Cb*rle$ 
Etienne, &c. lui ont auffi ftrvi. Ma» 
îl s'elt moins mis en peine de corriger 
leurs fautes , que de les copier fidellc* 
irricnt.Encore a-t-il fiut quelques bévues, 
faute d'entendre aflèi leFrançois* Bien 
des gens ont été furpris qu'en rappor- 
tant ce qu'on trouve dans2Wiwi a TAt- 
t\ç]c CaivinàiCalvimftes, il ait retran* 
chélçs correûifs, que Mr. Le Clerc j 
avoit mis , ces Articles étant tirex de 
Maimbourgi que Ton a convaincu de 
mille menfonges fur cette matière 
Aurcftç, Mr. Collier étant de ces 
Eccléiîaiîiques , qu'on nomme, non* 
Jureurs, parce qu'ils ne veulent pas 
prêter ferment au Gouvernement prê- 
tent v ni reconnoitre la jufticc de la 
dernière Révolution; il n'apoufléfai 
Suplément , que jufqu'à Tannée j688. 
\îï\ aittre racoutîfluéejufqu'àpréfcm; 
mais de la manière du monde la plus 

pitoya- 
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pitoyable. Il fait Mademoilcllc de 
Scuderi fcipme de Mr. de Scuderi fon 
Frère. 

Il paroitra bientôt unpetit Ouvrage, 
qui fera un abrégé du Livre di -Mr* 
Cudwortb contre les . Athées f & ou 
l'Auteur poufïèra& améliorera lès Àr- 
gumens de ce fav.ant homtncj Car 
quoi que le Dcétcuj Cudivorih ait trai- 
té cette matière avec beaucoup de fpr r 
ce & d'érudition , tout le monde n'a 
pas été également frapé de. ies preu- 
ves. Il y aura dans le Livre,.' dont 
je vous parle, quelque chofe contre 
Mr. Bayle. 

Mr. Des Maizeaux travaille à la Vie 
de Mr. de S. Evremond^ & il la met- 
tra, au devant d'un Mélange curieux 
dis meilleures Pièces , atribùies à Mr. 
de S. Evremimdi& de plufieurs autres 
Ouvrages rares eu nouveaux^ qui 
s'imprime actuellement à Amftèrdam 
chez Pierre Mortier, en % voll. im 12. 
Mr. Adijji* nous donnera bientôt un 
Voyage d'Italie, 'où il nous parlera 
de tous les Monumêns , qui nous ref- 
tent de r Ancienne Italie , dont ileft par* 
lé dans les meilleurs Auteurs.^ Ce fe- 
ra un excellent morceau. 

Je vous parlerai une autrefois plut 
au long d'un des meilleurs Ouvrages. 

qui 
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qui ayeflt jamais été faits îur la Litté- 
rature Saxonne, &c. En voici le ti- 
tre. Antique Littérature Septentri* 
fîalis Likri cht$y quorum prirnns Gcor- 
gti Hickcfii S. T. P. Linguarum Vti. 
oeptentrionalium'TbefaUruntGrammati* 
*c6-Criticunt fe 5 ArchaologicnrH ; ejujdem 
antique Littérature Septentrionales Dif* 
fertationem Epiftotarem ; & Andréas 
Fontaine Equitis Aurati Numfmata 
Saxonic* Çs 3 Dano'Sdxonica corrtpleâi- 
tnr : Alter continet Humfredi Wanleii 
Librorum Vetetum SeptentrbnMliutn , 
qui in Anglte Bibliothecis éxftakt , Ca* 
talogum Hifioric<hCriticum ; nec w* 
rnultorum Vtterum Codicttm Siptentriar 
nalium alibi exfiantium notitiàm , cutn 
totius Offris Jex Indtcibus. 0*mi* è 
Théâtre* ShéUênian*. 2. VoL in fol. 

De France. Nous commenceront 
les Nouvelles de France ? par le 
Mémoire d-jofat , quinou^a été en- 
voyé , & fur lequel on nous demanda 
des Êclairciflcmen*. 

„ On lit cfons les Notivèlkt dt ta 
„ République des Lettres de Mr. &&- 
„ natd^ au mois de Mars 1707. Ar- 
„ ticle VI. pag. 35^7* qœ Mr. Robbt 
„ Poëte de ce tems & Auteur d'une 
„ (Géographie très-éftiméc 1 ayant été 
p attaqué dans le premier Volu me dès 

n Pd/ccs 
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„ Pièces fotgJtivts , & aocofam Mr> 
,5 de Vanbrntti Père de Mr. Petit-pied 
„ le Doâeur de Sorbonnc d'en être 
„ l'Auteur, a écrit une Diflèttttîoii. 
,j enforme de Lettre contre Ufi>Ouir 
„ cft bien virulente. ' \ r 

„ OnjgpcMr. Bernard de vouloir 
„ bier>-faïre lavoir , s'il a vu ©û non 
,j la Diflèrtation en forme de Lettre, 
„ fi elle eft manuferite ou impriaiée v 
„ & en ca$ qu'elle foit imprimée, fi: 
„ eteffen France, ou dan&rce Pays- 
„- ci : en un mot , on le prie de fair* 
,i part de tout ce qu'ilpeut avoir*prisr 
n fur de fujet- 

„ Au refte, on peu* l'affiirer, «nier 
„Miv A Véubrueil n ? a eu ni dirttétaitefity 
,, ai indirectement aucuiiepfm: à Pttrityr 
„dbm Mr. Jl*W<? fe plaint, & dent il 
„ rejette fans raifon, lafaute iur tiae per« 
„fonnc, qùienefttrès-innoceme. 

Tout oe que je puis répondre à 
ce Mémofoe, c*cft que j'ai copié ce* 
qui m'a été écrit 4e Paris atf cfc tofltet 
la fidélité' poffibhr; mais que je tf ai 
point vu là Diffctatioïv dofct \\ s'agita 
& que je ne fat, folteaftéirtiprimé* 
ou non. 

Voici le titre itm Livre, qui fe^ 
vend ki ( Pari») chez PÀcneur &ehe*< 
Jofje. R*c*t*lt>rtdes.pr*ed*ren;n,i. 

I<s 
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tes fititei eu / Officiait*/ de Paris t & 
4«£r*j Ojjlcia/itez du Royaume, coûte- 
nant, „ Les Aâcs & les Procédures,. 
i> qui peuvent . &rc faites dans la ju- 
„ /rifijftiion volontaire & gtatieufe des 
» Archevêques &. Evêquês. . . 

• „ La manière .de procéder devant 
n les Offîciaux fur des demandes en. 
„ exécution, ou en réfolutiondepro* 
„ mpfles de. Mariages & fur des de-. 
„ mandes en débouté doppo/ïtion. ,. 
- „ La manière ,de procéder. devant, 
,> les mêmes Juges , fur des deman-. 
n des en ..réparation à Toro, & fut 
„ des demandes en réhabilitation de 
„ Mariage, non feulement devant les 
v Oôiciaux, mats encore devant les. 
„ Archevêques & Evéqucs. . . 

t n La maniért de procéder Car des 
„ demandes en nuUité do Mariage» 
„ pour caufe dé Glarïdcftinété & autres . 
„ nullitez & empéchemens Ganoni- 
„ ques eu pluficurs cas v & dans un 
, t grand nombre, d'efpêces. 

: , y Les matières pctfbtmeltes , dont 
„ les Juges, de. TËglifi coiffiôiflcœ v 
„ foit Qqntït les Clercs , foit contre 
„ les Laïques , où il eft parlé des af- 
„ faires des fabriques, & des Chapi- 
„ très des Dix mes & des Bénéfices. 
. » JLa manière de procéder .deyant 

les 
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v lesQfficiaux, Métropolitaine &pri- 
>, mapâlç & devant tes Côpimiflàires 
„ du S. Sïëgè, fur le* Apefllatiôn* , qaï 
» y font jpbrteçs & les procédures né- 
„ ccflàïrcs poUr procéder à la taxé des. 
n dépens. Enfemble la plupart des 
h incidens , qui fe peuvent rencontrer. 
„ dans le .cours defdites procédures.'; 
„ La jrianiére de coiicfarrç & dc : 
» juger: le tout conformément aqt" 
w Saints Canons , aux Edits/Ordbh^ 
n nances , & Déclarations de fa Ma- 
„ jefté, & a la Jurîfprùdence d'à pré-; 
û fcnt. Par Pierre de Combes Gréfier 
M de rOfficialité «JcTaris. 

te Proyj 
fçnibfée g< 
Le Tellier Rêacirt duCblégc 4e Ofer^ 
mont & Baudran exproyitlcrai. ' h% 
Province de Champagne a député le, 
P. D y rfubanfon ci-devant Corifçffèur 
Ou Rpi d'grpagii*, .g'ieP, D&&.- 
provincial Cette" Alfefahlée . xîe Ro* 
igç çft pour confirmer Jatlominatiprf 
i\x P. Tambourin Sicilien, pour, gou- 
verner toute la Compagnie, comme 
Vicaire Général;, je tiénéfal 'étant 
hors; d'état d'agir. '' Il conferVera né*; 
nnmoins.foa titre o* dignité; maïs r \V 

«Ulfiù trace. '"•: ' -■ -<^'l 
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n'en fera point de fOndron ; & après 
fa mort* le'?. Tambourin fera recon- 
nu Qériéràl , fans autre formalité. 

On roît ici (Parts) un Prtojet d'an* 
nouvelle Somme des Conciles intitu- 
lé, DeUSui Aâorum.EccUfi* Uuiver- 
falisfcuHovtSumma Cencilnrum , Epif- 
tolarum^ t)tcretorum SS. Pontificum^ 
CaptuUrinm , &c. Quibus Ecclefu 
fifo: ÇjP 'Difctylfna nifijoUnt , cum Nù* 
tiïad'Cavomf , rfvtfore?.¥ài1TonOra- 
torii Prejtytêréy Lugdùni^ apui Jo- 
harçnem Ccrtc Bibliofolam, in Vico Mer- 
catono. in fil. %. Vol- L'Auteur 
grometui*/ Recueil ies Canons de 
tpju* les Conciles &c. avec des Notes 
& quelques Diffefftations. pour expli- 
quer les endroits difficile*./ Cet Ou- 
vragé, fefyn fon projet V fera meilleur 
& plus commode, que celui de Ca- 
laUutiuSy de Mr. Bail, & autres, qui 
ont écrit for ta rïïêffie , matière. Il y 
a du icms. "quc f lé;.(¥emfcç Volume 
çft imprime., 

' lie Sieur DetPrez Libraire Recet- 
te Ville va réimprimer la Bible de'fttt 
Mr. de Saçi Latin & Pragois, avec 
de;j)^itcsîïote*feuIcmc«it. Il y aura 
à chaque page > 4. Colônnêsi. petit ca- 
igâëre, in foi. Le mérite Va réïfii- 

primer les z. pramipsi VqIu»cs des 

"Cas 
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Cas de.GonfciencedcfcuMr. dt Sain- 
te Beuve ProfcÛcur & Doâçur <le Ja 
Maifon deiSorbonne. On mettra tes 
Cas par ordre des matières, comme 
le troi(îême v qui cftlc dernieri qu'il 
publia en 1 704. 

Il paroit ici une brochure in 12. qui 
a pour titre, Letfaet \U V Auteur de /* 
PbvfiçueMécbùtnê$u r pagg. 29 àMar- 
fciUo, 1705:. u Auteur promet plu- 
lîeurs t dc ces Lettres ; dorç* celle-cicft 
la première/ Il a volt déj* donné au 
Public, il y a environ un an, un pe- 
tit imprimé , fous le nom de M&b*- 
tique Pbyfifue , oùJes principes étoient 
expofex avec beaucoup de brièveté: 
ce qui a <lonné lieu à quelques Savans 
de taire leurs Rcifcarquc*ftir tes diffi- 
cukei , qui paioiflàfit accompagner 
l'Ouvrage. Ocft auflï «e qui a ooa- 
ne occafion i l'Autour d'y faire fea 
Réponfes co forme 4e Lettres, pour 
éclaircir ce qui patoiâbit oWcur. » 

Il expofe d'abord oe qtfilemcodfw. 
Science**. p&Prûuipe. jIY apstlte, &*> 
exemple y $cb»c* firtfpu'kr&vms 6c 
rafiemblage de toutes' <les cotmofcfaii* 
ces ou penfôes, que nous avons delà 
ehofe que les Grecs apdlent p *«« , & 
les Latins Notera. ...''• 

Il eiplique^nfuit^^cqrfoBKokQi 

Bb % par 
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par nature, ce que c'eft que la: Sortie 
d'un corps & Ion aparence. Ce qui 
fort & qui paroit nouveau; . Ce que 
figniâe VUnivcrùàké. des corps &:dc 
leurs cjiangemens. Quelle cft la eau* 
fe de ces changemens. Il prétend que 
la Nature n'éfi autre choie que. le 
mouvement, qui varie, felon lacon-: 
texture particulier de chaque icorps. 
Ain (î dans Ton ieps, 3a NafurerftSt 
autre choie que 1$ mouvement Y qui efi 
dans te Mande * fis? qui. mur p/irait par 
1rs changement qu'il y cause % le/quels 
font différent fuivant la différente des 
Corps, qui compofent cet Univers; Sur 
ce fjié, dit PAutcur, U Pb\fime % ou, 
la Science de .la Nature efi Usamas 
fef l'arrangement de toutes les connoiff an» 
tes, que nous avons , tant du Monde & 
des différens Corps , qui le compofent , 
que des changement, que nous y aperce* 
vous. Il ajoute enluite que par les 
mots de Plyfiqae Mfcbans<[ut y il en-, 
tend la Science de cet Univers cooli- 
éixé afrttrçnelune Machine automate: 
Sur cette idée il prétend que, pour 
bien connoitre, l'objet dç cette Scien- 
ce, il faut imiter la conduite d'un 
homme , qui veut lavoir la raiibn do 
itiouvcment d'une Montre, qu'on lui. 
pcéfcntOi .C^t bomme fait des Obfpr- 

s du varions 
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sâtionfr.à des Expériences. 
. ' Il fait &s .réflexions fur ce qu'il a 
-éprouvé .&çsperimerçté.. Ilfhiçdécnonr 
ter & remonter la montre, ou bien M 
-s'informe «comment elle a êyê conftrui- 
-tc. Il doit ranger ces Obfecvatjons& 
(Ces Expériences dans fon efprit & fur 
Je. papier. Il doit méditer férieufe- 
iîicnt 6tr,tDU$,_Ges faits obfervez & 
jckpérimi?nt<z v pom: en former de* 
efpéccs & des genres de Phénomène?, 
& montant des Idées particulières aux 
Communes, arrivera l'idée des Corps 
fat plus générale de toutes, qui com- 
prend . l'idée de la Machine. Et on 
jâécpuyrer dit l'Auteur, que la Ma- 
chine .du Monde n'eft compofée que 
^feleptfôrtes de corps, qi^ifont, VAir 
jpu le Ciel , VEau , la Terre y les /ljtres. r 
Ses Plantes , les Animaux, & le Feu. 
^Quc tout le changement qui arrive à 
ces Corps cft un mouvement , dont le 
fiçjr, *% le Rcflort. On tfatturc , dit-ii; 
jdc la vérité de ces découvertes çh mé« 
^ium' THiftoirc de la Création & cef- 
? Je^dp rDéii^ge Univeffel. Enfin,, la 
5deace : Phynque a fait tes mêmes pro- 
grès que fait la cQtinotffancc d'une 
jnachine; automate. Cette Science 
J?byfiquça commencé chez les Çhjr- 
jjûjitesj'' Elle a v avancé chc* 1er Ijeri- 

patétî» 
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patéticïcns * & encore plus chez les 
Cnrtéfiens. L'Auteur alfiirc, enfin, 
"^û< e'efl lu? qui dottn* & cette Phyfr 
^ïte oc q<ii< toi* manque-, pouc arriver 
"» fa jterfeâSoi*, en &itàftt voir lama- 
otéi*e ayee laqadte le* «effort delà M* 
tfârte du Mondt (e*cft-à-dire le Feu) 
-J esmfc le roouvevneat , & les ehaa- 
•getoen* qu'on y voit^' Cette Lcttrt 
«fc dâttée de Mnrfcille lfc> Ma, 

Voie! , Monfieuf , ^Projet de i'E- 
dîtioA de S. Gnfgoife^ dont je tôu» « 
farté, tel qae le* PP. Bénédia** 
Font puWW. S#fiSti tirégêrii Pétp* l 
■Cegnoment* Ma&i* Qgerv Qnmùt % ai 
'fHattnftWptoïGo&ké* A*mamx ,. Gstik<h 
nos\ rf*gtkam$.tm*tùkttt % a*été& £ 
tkfiraM fiêttSj fmdio & tabore Mm* 
ebartm 0n&. S^ Be»edréis r i Congre- 
gttwne S. Marrri. Qnmimr Tomèt m 
folio. 

• „ AMblutrs Opcrarn . Attettfliiit , 
\, Ambroffi. HiterS, Betuardf, >aIio- 
• n rumqùe S S. 'Patrûm etKripntbuj , 
% dé S. Gregorio Magoo novis eu* 
„ ris ft typis ëctendo minime eo- 
„ gftabamus % quoi in lucem not 
'•„ îta prrdcm ftudfo Pétri Guffitt- 
ii v-fllacj j*ocfîiifet. Verùftt <$inad cfo- 
"# eukaridafm tantr Dcrôoro a£ ft» 
'-" K ' : „ tifi- 



des Ltttrej,Nù?exqbtG*l7Pf.f$f 

», tificis vitam noa £blùm iibro$ e- 
9> ditos adhtbuiftam-) fcd mukos c- 
„ tiam codiez m^jaufcripcos; coJUpo- 
,, ncque faâa. mtelle^iâbûu) ho^ ab 
>7 iliisnon pajrum difer^parc , ^PiP"- 
, f mùm Rcipubllcae tum Qwifrian® 
„ tum Littcraris intcrcÛc vifum cft, 
„ fî ad Gregoria&a Opéra co^odin- 
^ da & reeudenda sos acxàagçremufr. 
?r Ncc moca, cooqqifîtis A açcerûtis 
„ undiqoe mapuexaratis antiquixpubus 
„ melioriique noue çodici^u^ omnia 
p Do&oris nuïimi fcripta nçcçnfiii- 
_ mus ad ilU optimal fidei cxcnpla- 
M si*, quonim ope çorjcupta tene 
^ jnak*. wût* funt & reftkqfoi. . ko- 

*.& '..Gn|»qî Oper* prufwiojabus 
* ciWboiniuç. At <^îd. tmffwnçm 
„ in hac nova cdkiaivc pra^ftum 
„ tfu commodm* ejpoiwttMr v< qu* 
^ ùiiaquaçue toma cowowtar anur 

. ; „ frime Tovto pœmviïw Ptaefrtio 

generalîs, ubi praefertim «cta(itir 
£ wri» Gtagoiianorarn Operum cdi- 
- ttootbos non &ttsaccur*ti*i fttfcep- 
" toiai nobts tiov* procurante con* 
.4. fibom prOpdtHHW. H«c laçhoatuc 

ab ciegcticis in facram ScrifHW*n*# 

Bb 4» „ tom- 



£8*4 NouvtttcîêeU République 
„ cotrtpleéttturque 

* „ Libres XXXV. Moralium m 
n Job, fe* îrt partes, ut in vctuftîo- 
V'JÏWus codicibus, dfftributos. 

\ ';; Homtlias in Eicch. XXII. duo* 

* bus cotnprehenfas libris. 

« ' ,; Homiliarum XL. in Evangclia 
„ libros quoque duos. 

„ Sîngula haec Opéra (uîs praefetio* 
£ nîbùs munîuntur & illuftrantur, 
j, adjcâis notjs tuiîr ad ofatn colum- 
^ narûiri, quibus. praltantîores indi* 
;, cantur fententiae; tum ad calcem, 
„ qu« vtl variantes manufcriptorunrç 
w vel ltbrorurii priùs editonrm à no» 
„ bis rejeéla* Icâtqnes- exhibent , rei 
n non fpernéndas cMervationcsfuppe- 
| r ditanti. T^mùm hune ampliffimi 
*„ claudunt indices duos tacorumfci* 
;, Hcet fiera Scriptur», neenon rei 
, r rum & (èfîteritiarum. 

„ Secunins 7bm*s compleétitur ce? 
*„ tera qu» fupérftmt fanctiffimi Doc* 
„, toris Opéra indubitatas fidei , & eu? 
k jufvis ifeterpôîationis expert ia, vt- 
; 9 .'<tetiefct 

% „ Librum Régulai Paftoralis , mu.- 
„. tata ex veterum membrananim prae? 
„ feripto , capitum quai in aliis obti- 
„ net editis, divifîonê fané minus cont 
Jr vnoàà* 



de/ Lettres. Novembre; 1 70f . j£f ' 

jt Quatuor Dialogorum Jibros La- 

^ tfnè & Graecè, quos noflro Grcgo 

„ ria .afleruîmus in Prae&tiône Vitf- 

n âfciîs. Pétri Guffanvillaei de éodem 

„ argunienro adje£fci;;nîultas irïfupfcr 

; ,i iibtas & oMcrvationcs rcrum qu& 

i» in Diaî'ogis narrantur eîùcidanda- 

„ tum caulî, fubjunximus. 

- ';, Regiftrum Epiftolarum nonnullis 

~„ Epiftolfs auétum , in libros quatuctf- 

V, dccini diviftun , cutn Appendice. 

'jy SiiBjîciuntur, : PifTertatic* iit qua E- 

£ lîuftolarum ordo ï tfobis reftitutu*», 

» argumentis demonftratur : Earum- 

„, dem geographïca dryifio bipartite, 

n ftu index geographicus : Ordc* E- 

: f ; prflolàrum afctea vuljjatus ad navunv 

*„ feduâus & vice verfî : Index alpha- 

„ beticus earumdfem , defîimtus ex 

',, nominibus cornm act quos S. Gre- 

, f gorios fcripfit ; &quradipïumfcrip'» 

„ (ere^ Colledanea feu excerpta ex 

p iifdem Epïftolis ad ratios praeftrtim 

„ juris Cânomci rcdaâa titulos , opéra 

.„ . Eminentiffimi Carcjinâlis * Axttonu ; 

;, , Carafafc : Denique triplex index > 

„ onus locorûm fieras* Scriptnra-, . 

K ,i after fcanonum qurcùm ex primo*, 

jy tum ex feeundo maxime tomo S. 

» Grcgoriî défamti funt ; uîtimus re* 

„ rum & fentcntiarutTT copiofiffimiw.- 

13 b j, n ■*&**: 
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jfS6 NêUvelUf de U République 

' „ 7e(tius Tomns duas in partes A. 
^ vidîtuh /» ^/W continentur ; 

» Liber ; Sacramcntorum .S', 'fîrcgo- 

\ %> riî cjum ;&evi&ùs t noûs\..& duplici 

n Pr«fanone*pr^vîa > una falîcctqjuam 

„' adornavimus, altcr/ivero à Doomo 

„ Hugone Mènardo clucubrata. " 

1f . Ejufdem Hugonis Mcnardi noix 

w & obfcrYationes in Libn-im Sàcra- 

"^ pehtorurrL^.àmuJfîs repurg^t^mett- 

\> dis* 'qua^ &t> eru'ditts " plùrimum. eî- 

w Çeti &. laudari BQVcramu^. His fiib- 

yj jjecimùsfchoîiaauftôrcAugcîoRoc- 

„ ça., Sacrarii Apoftolici Praefcâo. 

* ^ Benediétioncs quas in laùdato Sa- 

„ cranieniorum Ubro defiderantur » ex 

^ jBçnediSiQnali cura^amjgeii £aito, 

.^ &. aliud JBencdlSîpfiun? TÈpifcopâ; 

.^ Kuâi fupplemcntum. ex côdfcc jper- 

. n vetnfto mf. S* . Theodertci prope 

. n Remos. 

^ Liber Antipïionanui S'. XiregorB 
n prxmiflis pr*&tionïbus & çontinuîs 
,, r illuflrat,us audtuCqiic bous. • 

i, Denique Liber Rcfpan&Iîs ., qui 
', r nunc pr irnum- in ïùccni prodît éx 
, r infigni. codice Campcridîcpli nono 
„ 'fcculo inclinante defcrîpto. 

. „ Claaditur hase prior pars amplîfïï- 
„ mo rerum & verboruin memurabî- 
~ Jium indice» 

h 
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1? A dfcr* />*?/* Tomî Tçrtii repe- 
^ nuiuur; 

^ Varié cxpofiupnes in Librunil. 

:J| ,Kcgum fex tîbris . comprehenf» ; 

n quod cximium opus ita vindica- 

„ mus S» Gregorio in praefauone prae- 

,„ via, ut tamcn haud negemus quae- 

„„ dam à Qaudao Abbatc, fanëtifiimi; 

M DoÛorisplim difcipulo t fuiflè pau- 

[^ lilpçr -Uitçrpoljita. ; : t 

„ ttpbfitiô in Cantïca Canticorum 
^ magna ex parte - audior mis., ope t 
^ quam etiamin admemitione S* Gre-» 
-9> gorio tribuendam dcmonftramus. 

„ Expofitio in feptcinPfalmos £oe- 
ai nitentialps.r \ / 

, y Oonçordia quorumdafn teAimo- 
^ niorum facrae Scriptur^',. ex mè'.. 
^ ced. &çx Johamns Gilotii.edkiô- 

♦j ne- / 

n In hase Opéra duplex index , unus 

,,. locorum è facra Scrlptura citatc*- 

^ TOm, aller autem sérum & verbo- 

„.rum. ; 

„ Qfiartm t Âomu$ r Bip*Ftftufr friori 

y t parie cxbibet triptfccm S. Gïcgorii 

*, vitanr., { ; 

r Prima cû q«am Paulus Warnefrin 

yy di Aquileïçnfis Diaconus potfça Mo- 

„ riachus GafiiœnpsoHm: fcripfit, utî 

n plurimis invi&ifque probatur argu-. 

^ mentis, Bb 6. St> 



Nouvelles delà République 

„ Sccundam vitam longe amplîo- 
n rem quatuor in libros diftributam 
„ debemus .Johanni Rom. Ecciefis 
-, J , Diâcono'Gàfincpfi <juondam Mo- 
;„ hacho. Huic fubtcxuimus elqgfe & 
u teftimôrfia Vttcrum de S. Grégorio. 

„ Tertià eft à nobïs exGregorianîs 
, f leriptis adornata , A quatuor eriam 
„ comprehenfa libris. De notis qut- 
" n bus tripler hax: vita illuftratur & de 
p ipfius Indice hîc dkfcre fuperfedo- 
„ mut. 

„ Altéra part Tômrtiujtrs ultimiof- 
,,-fcrt gcnuinuni ta integrum S. Patc- 
„ rii inter 5; Gregoriidilcipulos pr®£ 
3 , tantiffimi opus^in vêtus tiovumqnc 
n Tcftamentum ci magiftri fententite 
* M contextunr, cujuspârtertïiecunéam 
„. & tefrtiam nondtim publica lufcedo- 
^ natasy haôenufijue in B&liothéca* 
g. rum pulvcrc jacentes , nobîs fuppe* 
, cfitarunt optima fidercodfccs- manu 
y? exaratr. 

„ Adjecimus quoq«é Âfulft Mo- 
„ nachi lucubrationcm de expofîtiônc 
• M novi Tcflfcmeatf , quae jam typis 
„ exeufa-. Rater» nomen pritferebàt..- 

On voit ici un nouvel Ouvrage* 
qpv apoui* titre, Difioxrs qui a rem* 
flirté le Prix de Œhquence d$ PAcadtr 
méùsErarifoilée* l'année i ycy. /wgç. *4« 



drs Lettres. Norcmbre 1705* . 589 
L r Autctrr fait roir dans fon Introduc- 
tion quelle a été l'origine de la Ro- . 
fauté. B dît que les hommes n'étant 
pas demeurez dans l'innocence, où 
Dieu les avoft créez*, pour afréter tous 
les défordres où le péché le$ dvoit 
jettez , ils établirent des Rois pour ^tre 
ks arbitres de la foi publique, fr pour 
rendre à- chacun ce* qui lui apàrtienf. 
Mais, ajoute-t-il, cet étaWiflemefita- 
Vott befoin-que Dieu le confirmât par 
fon autorité, en communiquant aux 
Rois fa puiiErace , & le dk>it de faite 
«les Loix , &c. Ainfi ta Royauté eft 
une participation de la Souveraineté de 
-J>feu flir les hommes. Suivant ces 
principes il y a des devoirs qui concer* 
lient les Rois, & d r aurres qtà conect* 
irent les Sujets. Les Princes doivent 
s^apliqucr à faire régner la vérité & la 
jttftice, comme les deux plus fermes 
apuis de leur trône. Ceft ce que cet 
Auteur aflure, que le Rot * a fû par* 
fakement bkn obfcrvtr durant for* 
régne. 

i/on réimprime ici m fblio Tciceli 
knt Ouvrage de Mr. Damnât > qui à 
pour titre les Lnx Civiles dates leur, 
opJre naturel. Quoi que ce Livre %\t 
été imprimé en France & en Hollan- 

Bb 7 de,. 

+>DeFrémr^ 
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_0o lfo*vcliôs de U KèpublUw* 
dCf il n'y en a pas eu afîçt d'Excm- 
glaires pour faùsfairc la cariofké da 
public, ... ; 

^ P. Gbmçtntm jefuite a. tractai* CD 
f ragÇOÎS VU faire d'Effaçuè tkMané- 
** f : & ,ii la continue julqu'à préftm. 
Elle v$ être imprimée au Louvre ans 
dépêo* du Roi. Il y en aura cinq Vo 
Ittffie^ '* 4- L'Epître dédicatoire feu 
adreffëe au Roi d'Efpaggc* D^ns.la 
PxèhKc, r Auteur donnera un abrégé 
dis la Vie de Mariant-, à parlera des 
Ouvrages <auc ce léfuite a donnez ail 
PublicT 

On voit ici ( Paris ) VOraifin funè- 
bre ék .Mr. ËtratfOH d* HarcêurS Mar* 
fuis 4f Beuvtm Chevalier des Ordres 
d* Rà % Lieutenant Général de fis Ar~ 
tçécs & au Gouvernement de Narman* 
die , fremmée eu VEgltfe CathtdraU de 
Rouen % enpréfeuce des Cowpagues\Su- 
périeures , de ta Nobleffe , b" Z» Corps 
d*y%lle y Le : i 4>fo iJOJ. peut Mr. 
r Abbé Foflàrt. A Rouen. 1705-.. in 4, 

h* Diyifiorç de cetteOratftm cft f que 
Mr le Marquise Beuvron a été grand; 
parce qu'il a fait le. bien avee la làgef» 
£e; il a étéph*s grand cdeo*c , par- 
ce que la Sagcflè l'a comblé de biens, 
. De Hollande. Le St.Vander Aa Libraire 
à Lcide , a imprimé les DttlwS de i x Italie 

in Vk». 



jr*.r*.'fi*r te modelé des Office* de fe 
Raircè&delaHbHanrdté, qai ont para 
depuft j ptofieurs anriées. W y * qn 
gt^nditombr^deTatll^aeiï'eès^ qtfi 
f^flèprBto.fcrtéw;. : : : , '; 
* Mr. 1 Bàylt va tiofniéf une fu Jte;des 
fg*eftion* à u* Prov'iHciaî\ qui ^parti- 
rent H y a- environ deux ans. Oh dî 
qttfil V a trofs ou quatre' perÇ>nriè$, 
qpiy «font attaquées yfvèmeqf;. PÂr- 
d^Véquejde'l.DûWnV^îa 1 éeritcfë 
rOffgînë-.Ai'-Maï/'À âkrit vous am 
àmplèifceht parlé im^ontiouveUes^ 
MeflfeJ L? C&w, & - Jéumektï' & 
trous. L'Archevêque de Dublin n'y 
e# refuté , que fur iTExtraît que vous 
en «yefc tfprmi? S^focànf éHdrôk ijuë 
Kfèfl! 'l^'JottririfliftKs'ifc Letpffcbiit re- 
marqué '& qtîe tàirs'i^ezomis. Quel- 
ques ' v&fbtihes ' pattftflènt ftrrprifts ,. 
que'Mr; Hiyfe, qui fêniMe chercher 
la vérité de ternie fo?, «rr réfuté ce 
firv^nr Pféfcft'Fflandqk, ptafetf fur va* 
frtrE'xri'afri' qtje: fur le Livre mêxtie. 
gui 'cft en'Iiatm -J âflfot p«it, & qu'il 
tfeft pas dtfBcffe d'avoir. Quelque 
e&a& que fëh. urt Journafifte, difent 
ces perfônnes', îl peut ft tromper, & 
d'ailleurs h brièveté d'un Extrait ne 

per- 

* Mai. 1703. />*/. f J4# & Jm.pèg* 



$91 N+w*llti dttyRépuhJhftff^ 
permet pas ,dc donner à. des raifbns 
toute Tétenduc & toute la force qu'el- 
les floiveqt aroir, , ^va^droit fnieuk 

F6n v trou veroit;^;, peut- çtre, de quoi 
s'écl^iroir^ -On • ne ]$% ITrArchcvé- 
<|uç répandra à $ Mr- Èay/e - f xnais ofl 
cft pcrfua<ié que M^v ^ CI < rc DÎ 
Mr. Jaéfuelot t ne demeureront pas 
dans le fllciice ? . Ce dernier , -afin 
que fa *Réj>qnfé . parut [ plutôt. y a tâ^ 
ché d'avoir lf lyivrc de.foa Antt* 
gonifte. des qu'il 'fcroû; imprimé; 
mais ai u'eft pas encore parvenu juf- 
ques à lui. Mr. BayU l'attaque vi- 
|oureu(ement t & lui onpofe partout| 
ï ce qu'on #t * . ks • Ùoûw» 4c û 
Communion. Pour vpus Mwficuri 
votre Article. , contient plus- de dèui 
cens pages. On vous reproché des 
faux raifcnnêmens en quelques endroits; 
mais on vous traite partout avec beau- 
coup d'honnêteté. Je ne fiurois vous 
dire, fi Mr. v Bay/* travaille d*n&cqIJ< 
Vréà édifier quelque chofc, 'après avôï 
itémoli tcl pié rez jérre tout ce" que les 
autres ont avancé' fur les matières qu'il 
traite- f . Ce dont je puis vous afliirec 
dû moins*, c'eft qu'il n'ignorç. pas que 
c!efl une chofé que le Public attend 
de/luL Comme vous ayçx a&uelje- 



des Lettres. Novembre t tfkf * f p? 
ment 1* pi urne à la main r & que vous 
défende* une b©naecaufc t on çfpérc, 
que vous ne foeE pas le fcol à demeu- 
rer dan» |e fiJence. Il faut que vos ob- 
jeâions ayent paru de quelque impor- 
tance à Mr. BayU^ puis qu'il y répond 
û au long; & qu'imitant ceux qui af- 
fîégcnt une forte Place * il fait des %- 
-proches, avant que d'en .venir aux at- 
taques. Il y a des préparas^ aux té- 
pon(cs qu'on vous fak, a&ut que de 
-ppopofcr ces Réponfes. 

Le Sr. TL L*mbratl libraire d' AmC- 
-terdam débite préfentemeut le pre- 
mier Volume des Seroioii^dc feu Mr. 
-l'Archevêque Tilktfm* traduits de 
. l'Ar.gtoiSa ( Nous en parlerons une au- 
tre fois.) Le même Libraire vient auffi 
d'imprimer un Sermon prononcé de- 
vant la Reine demi FEgliJe Cathédrale 
de S. Paul i Londres, le j Septembre 
«S. i\T, postr tendre des Avions de grâces 
à Dieu de P avantage que les Armées- de 
Sa Majefté & de fis Alliez, commandées 
far My-Lord Duc de Marliorougb ont 
remporté dans l'attaque (sf la prife dès 
Lignes f . ok les Ennemis sVtoient retra** 
chez dans le Pais» Bas EJpagml. Par 
Mr. Rick Wijlis , Dr. en Théologie, £>*• 
fen de Lincoln , & Chapelain ordinaire 
de Sa Majefié. Traduit de PAngloisiti 



' **• F«gg- 4-3- O fl *<** régner dans 

tout ce Sermon un. cfprit de charité 

& de tolérance pour les NcsKottftf- 

••miftesProftftans, ou ceux qui tie font 

"pas Membres de i'Egiife Anglicane, 

unefprit, dte-je, de douceur &decon- 

' corde, qui cft digue de l'imitation de 

tous les Chrétiens. 

- On trouve encore chei le tnèmcLaah 
'bail toi Recueil d*Efl*»pt s gravéespar 
'4?atétili** Le Eeb*$ et MmaUbs d'après 
les Tableaux ctoTïtte» & deP*ri Vc- 
Tontft; Sa voici le tkie. Opéra . &- 
'kéiiop*, *n* 7i$iams Vectùiui Gaèh 
>irie*fit, y PmAês Cédkmi Veromnfis 

Hnnnnt tr jrefrr jarwnvHtrsjT* aet&tâ* 

l vïf } ' & /hrA/fr. Chr'tfamQm* L+ 
JovicQ M*£*a rtâùti* &Ndv*rr* Ré* 

gi invititijfiw* fderat, tnwH Jambes 

vantÇatoVen* atlas fol. 

On a fmprîrrié à Antef s pôtir îç 8r. 
.Henri Ûejbùr des LJbrafréd^mfterdatn 
te ÊMtlierde U Pieté Chrétienne, il* 
.re* des quatre Maximes de t Eternités 
j dur tes Grands, pour les Petits y &p*r 
toutes fortes d f états. Traduit de P/tahen 
tu François t fat le R. P.Cyprien deh 
Nativité de la fterp ; Canne Decba*$. 
\Avec tes Additions îjf Us Reftrximt ék 
jptme^eltXiêUXfftrcefujéti addrrfpé** 
* A tous 



Uns les Voyffrti & P *^ t s J*£tZt 
On trouve ch« le m&hç L***» 
«ne Nouvelle E^c»d«^#*' : * 
Port frri rm>fr^f>fW&*J* 
Foi des fix t 'rentiers fiecUxde. I Ë&ty 

ftcfdanv, cbet^tt^«^ w "^W 
ifcme, Xiaifrtiwrf -Je*.!**** ff™»- 

«willfc Ht &Y fa-*,; - _ 

rivée* **l**ttJe,> & «onttmée jafâu à 
Wfi»d* *<?W mka Gtitidtmi ni 

tfcuvefl» MttMimrpurirhs M4- 
ttUïts Vmrttm&Wihèfrtrditéâeceir 
<#&» *»ia&- /a/SpWrf> i*cb»hfs } j«r 
*frM<s /*> Mdtteffi ftkvtnïfcràtr 
ment ttttrjr' ***■«&**■> : fààs ?A\M<fMtfe 
fatum Médecin fans âge** Eprffi- 
^trtt Af*ee>&f™èrrfttft«eobliii 
de l*rder la Chambre. , ou de rtMiger 
.fy^fafa^er-m^ *» \1pfendfee-de plu~ 
•tiitt*Vkf ervat '' > " s tôxcbtnt les Malades 



$$fi >N**œtier de U ReptMïcptt 

.*ki,ùnt Aé guérit par lefditt Remèdes, 
Jfar Nicolas dcHeins, Cmfeiller An- 
tique & Jtremie* Médecin de S~A.k 
\D*c de &M&-tQ&*rg i traduit du Bot 
•JLaiKiois/ ï ». . - . 

v, Le Jardiné** Fleurie fe? Hiftoriegr* 
phe ou la Culture université des Fleurs^ 
arbres, Artufles & Arbrijjeaux fer- 
-yans à #ewtkUsffemâ*t4erJ*rdi*s. .Avec 
4* rvaktevtJt ■drêfcrthuïti fortes de fà* 
.terre s i \ kancëaixi de Verdures ? jcfifne}$s 
Joulsngriu*, ftsrtiques, patte d*eye, co- 
damnes & Autres pièces fui accompa- 
gnent les Jardins des Maifins de Corn* 
fàgneMs plus magnifanes; Le rmt en- 
richi de figmuu. .par Louis Ligcr 
&4Mxtrre. 2 rp& **;,•«- 
-i Ntt» parierons dans les Mois, fu> 
. van$ de la plupart àvçts Livr**.- • 
Le Sr. Mander Plaats Libraire d* AmÇ- 
terdam a fait une fécondé édition dtt 
fbœnix, Jive fiel* Mus Avis aeferifti* 
àymbolicA varsis JsamijmatUm *liïjf*f 
Mûris tneis JtiuftraH. Auûçr* Pan 
.Texelio, în.^. Q n trouve chez ce Lt 
.braire les Livre* fuiva«* itnpriœ^ ca 
.Allemagne: 

v Nicolai Burgundi ffiftari* Bavery 
ca. in 4. 

., ViUealiqmt Prm^umxoi Anonyme 



?" ?1 



iptôm erjtdtiê fifuih'^VIj,cogfiflpùB^ 
tdfa.À J.£Cbcéft.rHiçfaraiî &IJ .ou 

Gothafo, i VOckcïC&'iGnaliïlt*tie*cà 
de\litterarum Stuiiis , #w non de pu- 
érfajffutitfcfcoîarum uju f pftti'o&"dffi 
ciplina fyxjïtorc : KJaccmt dt ver* & 
faifu érudition*. {£. 

Cafpv Hcnr. Hôrntî : Jnrifprutitnlia 
fiudalis Low^cfrfevtowS* 4. 

iEgidii Huuni Tbefaurus Apoftolicus , 
f<mj&e$ws£wtffrfaitoJ9MifanesN^ % 
$¥J&qIa.s 5sf ^ Wy/Bfi* Jwnniu. M. v 
. \ Adriani Bejcri Advoçttus rewwopifi*. 
c^Uiftm peritks jive proççjjksfyccfrsniça- 
%um caufarnm forenfn abfolutm±é^ - 

: ôcoig- Wpi^ .WqM& jmo4uà& 

i» Alchfimifiw ^ . • , ;. -, iï. n ,. K • ■ .v i 

, jx)h # Philip. BurgraviiV^rm .ràr*-' 
#*«* ktfaùfu* c&riofa) fai/e denrnt&jvf\ 

çut pr<efevJio»e. %* 

. Michaclis Bernh. Valenttui *&#&- 
mentum Pa*de&4r#& Mcdîc(hM9£*- 
lium< 4. / > ,.v, v ; f - <.-■' -.\ ',..- 
. F africain *gwtM*til^i* m q**&Mtis 
tpHriorum opéra geomantica contin^Peif^ 
opùs maxiwpè cu*i<tCimï%.. ^ •**, 

£c dernier Livre a v fté imprimé à 
Vérone en 1704. . '■•-..! 

JLc Sri P. mortier viçpt 4ç rjn&pp- 
mer, en j. yoll. in 11J- l&Oouvf/tr 
dt Mr. de St. Evremoud , fur TËdition 

que 



fç8 Nêwdté* êU la HépuUù/ui 
que Mrs» Sdinftre éc Des Mai-ça** 
en ont dohné ttèpUis. f*u à Londres 
fer les Alanufcrks de l'Auteur: 
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T A.B L E 

s , . dçj Matières Principales. 
Novembre 1705, 

LE/ Lettres de Ciceroh à fes 
Amis, trtkluàes en fraxeoti, 4.83 
Ernest. Salomo Cypria- 
- nus, Vito& PkékfQpiè* 2h. Cam- 
paxrll*. JO! 

I*/*r* à V Auteur âes\ Nouvelles fur Us 
Pfeaumet qui portent jfe tkre^k M* 

À NT. VA» Dali DifferUth fuper 

Ariftea de LXX. Interpretibus % eut 

*Xf** pr*t*nfi Arifitœ textusfnfijun- 

$t*r> AddUHrHifieriaBuptifinarum, 

cum JuéUicomm, tumCèriftiauorum. 

Acteéét& D$m*H> fuperSrttckema- 

• thme. 538 

Goulon, Méritoires pour t'Attaque 

*• & p«nr UDe'fenfe d'une Place. 557 

Louis Le mer y le Fils, Iratti 

dès Alknens. ' yfi 

Extrait de divtrjes Lettres. $70 
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NOUVELLES 
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REPUBLIQUE 

■ ■- - '• •■DES'. ■ 

^ LE.T':TR.E'S r 

Mois dé Docémbre iyo'j;<- 
Par] AQU ES BERNARD- 



1 Chra Henry ' ÎHiHb-K'sté 
dans le K^Ivcr-Suaac. ' 

M. DCCV. 
Avec Privilège Jti Emu de Htll. & Wefij 



AVER-TISSElvrENT. 

On trouve à A&fitfam chez. Henrf 
Desbprdcs , DaniclE^oA EwnntRo- 
ger. i l ytsWafrtrM al si'!"4* F*" 1 " 
tables l'Idée générale de la Fortification 
tamiWrmlmiociiQtSto&re ïpr&xdée 
des Ele.racns.QU Principes de Géométrie 
les fias iieceflàireïi €«*rt. Et itm 
Nouvelle Méthode de Fortifier toutes 



mieux -in^imits 'gy/pltuttnzaes a* 

Lei lïSiti^'vdç^tyfiqire*^ TEf- 
fai de l)iQptriqae , *4k "Mr. Nicolas 
Hartfoeker,. .4». a, m//./* trpnx* 
$bezitmrh^fàimi torkm*. 

V»,NoiiveUçs-A:.Ia.Réi«bligueda 
Lettres, coityktuïjuJqTt'àpreftut&Mr 

J/lBiAUs. 
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ARTICLE I. 

7*^ H 1 S T QR Y MI^F-R ES EN T SlA- 

^ te */ Virginia in % Emr fart}. 

. /. The Mtfttn of ihû Firfi (kttlement 
êf Virginité and tbe Government the- 
- -Ttiûf % to fhe préfent'&ime. il^lbe 
natural Prtdufiionj andÇêHwnicn- 
cits oflbt'Country , Suited (û TraJe 
and fmprovement. HL The Native 
hditni, thtir Relmw , Lawt, and 
CxflmiSiintVar and Peace. IV* Ibe 
prefent, State oftbe Çâuntry , as ta ibe 
\PolUy<>f tb&Gfivernment ^ andtheim- 

Cc % pr<h 



$4(34 Nouvelles de U République 
frovements of the Lani. By a N A* 

rrrvr ^ I n'hâtait a nt */'*& 
Place.- CMt-à-dirc , Pttfloire 

m .&J*J£fat^JtàdFUyinime 9 éÇvifjk 

en quatre? orties. I. ÛHiJloîre du 

f&tnier fstapliffbnentdasns la. Virginie y 

fr âffî* Ghuvêrnèmeut jufquïsï pré- 

fent. II. lues Prvduél ions naturelles 

èr les commoditezduPays^ avant que 

. Jhrttjj£gt: 'III. Les Indiens Naturels, 
leur Religion Jeurs Loix , à' leurs Cou- 
tumes, tant -dans la guerre , que dans 
la faix. IV. VEtat/>réfentduPa)s, 
tan? 'À*JVgtfiA l'a. Police j 'que de 
f Amélioration du Pays. Par un Au- 
' teur Natif iïr "Habitant' du Pays. A 
Londres;!, Ihti R. Parker. 1705*. 
in 8. pag£. api. fans les Tables, 
. <f uncaraâérc un< peu plus gros que 
celui de ces Nouvelles. Et fe trouve 

. à Amfterdam chez H. Desboxdes. 

IL . y A beaucoup d' Auteijrs An- 
glois , qui mettent la dtvifion de teurs 
-Outrages fur le Titre, :corome on ic 
A'oit dansvcettc.Hi.ûoircde Ja Virginie. 
Cela rend* lç Titre beaucoup plus long; 
>mai$ on voit aufli du, premier coup 
.d'oeil de quoi il > , i%ir > fcccquîon doit 
.chercher daps l'Otage, .Qn voit par 

* • *; * le 



leTfrrfr.de celui-ci, qu'ïlâcftdtvsfé e» 
qyatrc Parties. Avant que. d'en par- 
le* r nous dirons; un mot de la- Prcfa- : 
cç. »l* ? Autcur nous y fcprend de mé- • 
me quedans fon titre , qu'il dt né dans 
les Indes *. Il fait honneur à fa. Na- > 
tion , car il paroit dans tout fon Livre 
dc,rtÇ>rit v du front, du choix, &teau- 
cfmfr dp fincérité. H dit agréable? , 
n?ent dès.lc commeacemen* de Ci Pré* . 
face, qu'il n'y g point de Livres ■> fi on ; 
cp <xcepte pourtant les Légendes, des 
Saints, fi pleins d'Hiftoires Poétiques,/ 
que les Livres de Voyages » Le» Voy a- 
g^urs François &nt*poiw*ant f$Yil en 
cft q*u , içs plus entache^ de ce vice, 
pjrce qa'ilsaimèitf l.'hypçrbole & tout'ce 
^ifeiulqRoroap. Pfrrjani&iîeraîfo» 
fijes Ëfpasnois fie lès Uajjgps^crivoicnt, 
autant de Livres de Voyages, que les 
François^ leurs Livres, (croient pncQie 
plus fabuleux que ceux, des François; 
car ce,à derniers codent à ces;de^fro*j 
rqiércSj^itiôqs en fait #aijn{* l'hyperr > 
bol^ot les Hjftqircs Roipancsqu.es. On i 
lait; jqûc Cervantes -ni fit fon Dam-r 
Quixirti *, que pour,, guérir les Efpa- 1 
gûolsdc J'Amourexccffit' qa'ilsavoient , 
pqur les Livres de Chevalerie. Les 
Auglpfs , ajoute notre Auteur , s'at- 

■ i £Ç C ? tachent/ 

.^ïj faut entendre la Indes Occidentales. 



tfoS" Nôuvtfics de U République 
tachait plus à fa vraîfemblanGe*, tkilf 
ncfo mettent pascnTfcinedMerirew»: 
tant d'ornement ', poutvû qtfils écrt- 
vehr avec pîusde' fincétf r&' Pou# lui v 
quai qu'il ctafgno qu'on ne le' traite 
comme • les autre? VoyugturT, qui ort : 
écrit avaut* lui ; c'dft» à-dlttf, qtfbn né 
le mette a* rang des Qaiteurs de fls- 
bte , il prdtfef» pourtant* <fcfil a édflf 
avfec toute taifittO^ffcffible, Â qu'il 
a Jptis> toutes fe* p¥&*U*fon& imagina* 
Mes , pou* n*en point? ifflpafet à foa 
Leâcur. 

I. LApremteePaitte x <ï«tttîciittiûe 
Htftdlt* Chti^î^^giq^cJd^év^ncînicnt 
lcsplu#effl**q^lc$, qût font; arrivez 
en Virginie ,• d'epùîs que les Anglois 
s*y établirent; On 1 y voit lies-gfcieiTe* 
gtfîls ont- eueSavec les radier & les fu- 
jet*<tectsgtiett«$. Les Màffibts &!cs 
autres ffl&îhfetfis ,* prodbitr fôuvcnt par 
ltfftfcWfcife conduite des Àtiglois, & 
firt? t&M patf-Perprfc' vfndicaff.der In" 

dtans; o« y voit? fntteffivetftenr to 

nom* cte' tfc\tf- ceu* qd ont âécfc- 
vôyet d* Angleterre , pour goutetner 
cc-feyss avec les principales Loir, 
qa?iî35 y ©rttf é&blieS. Et patte qtf il dit 
librement le bien- £ le ma* que ce* 
Gouverneurs ont? fait, qtfil parieéga- 
ldtt'etft de leur bonne & de leur roau- 

Vaïfc 



v*rffc cooduite*, ibafàtfe <tu?tl h'avaticc! 
rien, quliliie puitfb prouvée pan de* 
témoignas autbent^uc* Ilyabicrh 
dt co$«Gauverafrirs &. m<me des der- 
niers , dont il ne, parle pas d'une ma*- 
niera fait av*nta$?ufc* 

Les Patentes accordées par laiReine* 
JSfcMfafrv peorratlûr firitfe deadécou- 
\*&fi$ dan* }!Atïrârique * fonpdatcécsf 
duv*$t de Mai» ? i^fc*., Elles per^ 
ntottOH à jocasqin entreprirent ccivo* 
y^jpr^Jcr tourner à <leur propre profit* 
lc*rdéeQuucrtcs> qu'ils feront. Ilfcjet>* 
téraft ltaaoçc pccs> d'an endroit apcllâ? 
Hom*è*v qui cftàpréfcntifoos lêGoa-< 
vqrocDtent; <te,l*,rfairtic Septentrionale; 
dei ta* Carojintf Ils' négocièrent fort* 
avaht^pmftwwnt avico les fadfans , & 
rtftoiitatffctffi et* Angleterre très-con- 
tdhttfcrieUrrtoyage; "Ds^fifetitxuicdcf^ 
cripribni dî^Paysv qaS1s avoicra vu,' 
centime fi c'eur été ufljpatttdiscerreftre; 
lia rtpMètiréftnt lc# habitat» fi affa- 
bfe*y * <to»*S ; «Put* il 6îûn namiti, 
dWi«bti>fi*f*^k<* r fi neufs v fi igrto* 
rtttPdtti tmtté* U*i adreffe commune» 
atw autres pa^es ;: qtf otr pou* 
vCfcM^ottrftpàrisr à tifle Cire mal* 
let v «iptaMétdvtôtimaerimprefllons; 
qtitoffl voudrait tear dômftr: fe re- 
patientèrent à la Reine E\i$abttb r que 

Gc 4^ ■ la 



6*8 Nwettet 4* UMQMifHe 

la Providence lui avôit ménagé cet 
événement , *fin qu'eflc*ût Fhonaeur 
d'établir l'Evangile pahai<tes Infidè- 
les. Afin qu'on ajoutât plus de foi à 
leurs parole* , .il* amenèrent avec eux 
deux Indiens nommez W*nchefe & 
ManUo. 

Elizabetk étoit alors en guerre avec 
kvEfpagnols - Y ceffttuie^tinfipéchapts 
d'entrer dans k5^projet3iqu*onlui>prd- 
pofoit, quoi.qpey pen^étte; èttene 
fit pas d'aufEgians -effort*, t)U*dlc*u- 
roit faits , ii elle eût i joui. d'une pro- 
fonde paix. Elle voulut que le Pays 
portât le nom de Virginie ; tant parce 
que c'étoit Jp premier^'ou eut décou- 
vert fous foo Régncl, & qoc.toutte 
monde fait<}u?cllc rxsftiiitjwjours fille ;•: 
que parce qu&igarfe Rsltfton qu'on 
lui faifoit de actays ,. il lui.fombloit 
qu'il eut confervé la. pureté & la ferti- 
lité de fa première. Création , & lès 
Habitans leur prcmiércinno^encc; * Il 
cft. vrai t qu'où pçvfb dtF£(à la home 
des Chrétiens ,• -qu'ils ograpris la va-. 
vite Tarariçc •*. le larcin^ plufieurs 
autres vices aux peuples dp, l'Améri» 
que; On ne peut . point . pourtant en 
tirer de conféquencp* contre le Chrif- 
tianifmc ; parce que ces Chrétien», 

.!'.•>;■ qui 
.. Réflexions de V^Aptqrrs des N. 



dc&mrtj. Deççmfrrc ï 70JY.609 ♦ 
q« o^dotyoé de fi pouvais exemples 
nVétoient'rics Chrétiens que de nom. , 
Nous avons cru devoir râporter : cil- 
Pfa *dft mots jççttc f remiérp , diécquvcr- • 
te dp fc; Virginie^, & l'occ^fion^i-Joi, 
fic^dQrificr.cçnoqnj ,m^s nous n,c^ous - 
engagerons poiot dans 4'Hiûoire des . 
autre$.V;py*g€5 «^'pn-Y: ^-•çnfaite.;, ■> 
paçcç qu'este nous rneneçoit; trop loin* , 
Nqus..qqu$ contenterons 4S; «Uniques :: 
remarques particulières. 

•jSi Içs Inàens^toiwauifofitnplçs.au • 
commencement qu'on lçs représenta à ÎA 
laRc;inc£//i^^ r Icuv ; cwturcl ch^ugea - 
bientôt % .& ft& firent v,oir au$ A^gioiîf a 
divcrfcs opçafigns , gp'jMeur étqi^Êicilç ; 
de devenir foupçonneux &,vHidicat4ft., y 
Ils en firent un. rn^ïîicre tcpjiBlc^le,^^, 
de Mars de Tannée 1 1 6#v A;i s ftmtntj ] 
conduire leur .çonjploj; ayeçVuni : de fr 
prudencç & wc&^v'&'^rcf;*'*!!)^. 

quîeçvifQaq^u<;$^^^a^t f r^, t 
cation-, Ps : jtupnenk <W^i9ejfc,.pcçarq 
iiph ,.& (kns.^e^îein^WëjS^^, 

par rapprt a la Bf* 1 *^ del^GqlpaiG •* 
dans ectems là.' JlsenaùçoiefU^ourrj 

tùf Puc.4*v#tîge,/^^^ 



6tO Nouvelles de U Re'fmbliqm 
le fut pas aflêz-tôb pour donner avis à 
tous tes Anglois de fe tenir far leurs 
gardes. 

<Cè mafâcre' eut defôûdfe*- firttet 
pour cette Gbfoniej Dteraun certain 
endroït-piï if y avoit tmeforges H'rfé- 
chapa^tfun jôincgarçonr & uneiome 
fille; Le Surintendant 1 de* cette forge, 
avoit découvert une mine de plomb, 
il n'avoit dit fon fecrer $ perlbnnr, 
fe contentant de faire parrdd ce plomb 
à les voifins; Ayant été • tué* dwiHe 
mafTacre, il n-aplus^ér<5 ; poflîbledè(a w 
voîc où 1 étpkcette MSnc. Tant que 
la Virginie fût' fôus' la direéKond*tine 
Compagnie particulière -, qui' serait 
formée a Londres , cetoeCdonirne 
réùffit jarrtaiff bien j pareeqae les par* 
tièiilîers ttaraiHbicHt plutôt pour leur 
propre intérêt/, que. pour cthii détour 
lc-Coris* Ce fut cequî obligea CiSwr- 
hsl: des 1 'qtffl'fôt parvenu à' la<3ou^ 
rennes de- pourvoi? au* moyens- d& 
fôulagfcr ; fl^flrjc»dè'mtncrî4uc, qui 
<5toijbnt ;dfen» la dernière 1 mtférc- I! 1 
caflï la Compagnie en v6%6. & : rethti* 
fit lë v <3onverhement dfe ce 'Piys . (bus 
fâ direéHon immédiate: II 1 nomma 
lui-méme ; le Gouverneur flr les Gbn- 
fcïllér*, qui ; dfcrolem'Paffincr. flhroi*- 
jut qt^tous les ordres ^donnafTcntr 

& 



À qûaitotjc Jesiprbé&s* fc «nnmaûènt 
eafbnanifii' It i^impolipicnirfott par- 
ticulier, que dtfuv Shettngs , c*cit4^ 
ditci, vint quatre Sols , - fut chaque Ar- 
prardeterre. L'Auteur rertrarque que 
lx> Vinginie fut le dtttttey de tous *te* 
Pavs.dc lzàfyetoèkwv d'Angkvermv 
qui fefbumit&la âtitNfeafk»* déCrv*** 
w*/,à îe premier, qui rocomufrcôil^ 
àzCèariât IL 

IL. La» féconde Pattio dfecètOa*» 
vrage: parte dfe ce que produit la V4r~ 
gfrôcrdlc«mAtnc& *k l'état, auquel la> 
trouvèrent les Anglois' r lots qu'ils* y* 
anWérctM:l>t)irtla>prémî^rc^)is^ L* Au- 
teur dto que cc f fbjct>cft foft aboft- 
dMRi; mai ft qtf il l'a traité avec beau- 
coup' de brièveté, parce qu'il apeud<*> 
c&ftnôifiaftct de ce qui c&aoerac Vbti£> 
toit* naturelle. Mr. Ba*èfl*r> aurtritf ' 
amplement fupltft £ ce qurnow m*** 
que ici, fi la- mort ne nofcs ftaurtr en^ 
levé il y a\que!<JÉ«*i afitëes 4 pwceL 
qu'on fait qu'il aréit ftft'4itvg?ândamaiM 
<te remarqua fur Ftiittoito naturelle 
de la Viorne. L'Auteur <Htârtgu*t 
ce' Pays cte celui de Mary tond. ** 
ne parle que du premier ; quoi qu'il J 
croyc , qu'il n'y a-pasgrande dirftrcnoe 
entre ces deux Pty*, parce qu'ils- font 
comiguSà, écrans la-TAÔnc 4toye. Lo> 

Ce 6 Viï- 



Y "ï ÎP5 ****** «*fif**ft terminée 
au ÔM par Jâ G^foc^epteairiema-, 

? £W ** ui4 *V :qu!oniiotamc 

ts»dç«ittfqra.ft .&!Ai*cqr? dicta, 
général, que fi on regarda xVirgiâk; 
w« tÇ&Kju'cll^tU intàrtclk^irtlîc 
PQurroit £t^ a Qn fecjonnôJtJ» peine 
de «a cujtiyct ♦ 4c fcjrpjt te plus, beau 
xqf&tymofiàFi .. .i/ è - ; - , . 

Afcflidej; >m#fe qtfpft qjg sè^irtfOiîYCx 

nient i, m toute* rlesjKroéc*** maôf) 

q&fiuit du rm\ .qqc depuis- te iftQi&dc 

^«tt.jin.pw VtferrtailtfiVtoilfck. 

h ^eyàmteqmgimym, rp<s*r 

■:B y* ÇftyViighfedft^r^pfgécc^dc 
frut^ à, noyaux * /fc*CqijfcBy fcs Pru- 
nes ,.&.dcs Pfêcjies. mH.j a^uffwoîs 
cfpece* de cerUes : ; . dont Je« unes font 
les meilleures qu'il y ait dans le mon- 
de. U y a unp û .grande «quaptsté <ic 
Qute.wtrçfon^rde fruHs ;i <i#M;Jc- 

i ^ . roit 



: rait^i^DoiTïbte4edcs tiômmor tous. - 
j Oip àvdit .que» la '.Vigne nevcnoit 
; pas bien cniVi»mic,iîon.pî«$qoc dans 
( la: Caroline/ Mais c'cû f parce qu'on 
; s'dk avift d'en' planter dans ks lieux 
; bas près^ts-Tmérbt/pàibyaquantilé - 
1 do-Rnpg.& 4e Sapins^ avfcc teïqueis lu j) 
1 Vignc::né;':ïyrtjiathifcipami3f: rjiai&o 
, rAutcuDonr/ doute. point qu'elfe ne 
: reuffic , fi ott^la plwnoit dans: un au» : 
; tre terrain. * Les . François ^Réfugiez , - 
r qui Tonr établis à ; Monacal, ont fait 
5 du «vin clairet dès ratfins iàuvagts, 

qu'ils ont trouvé dans. ies bois. ; des '• 
, gans/:qùi.FpiiLgo(Bfcêî, l?oritntrou*6 ** ï 
jgcéiblcv'fort^ îStbyant^^corps. Les 
! piaotcsr;qùi;.praddifcnidrd^.'LiMcri& du ' ' 
, lucre, .y naiâcutMa»tftsciieiueut .près 
I des. rivières* 

, • Près- de rembovermr* de ces mêmes ' * 
Rivières & tei:fong;dc, kiiMec.il croit» : 
uoe rcfpéce?*dp iMyacbùidék .ibqlejilttwîï 
quoi on -faiti.unc ixi«)admc'A f fcananti. * 1 
derouiconyortei: donfc<E3 firitdosidiairti; 
délies , qui ne font jamais gluantqaau >i 
tosicher^rSc qui ne fondehtpfwnfcdatà 
. les. plus .grandes chaleurs; Bien- lotir ; 
que la fumée eu foit incommode, die 
a iine odeur fort agréable. 

. Jl y a unecertaiue Jicrbc;^ quird&m-* 

blA à l*: tiMm-Efitot t du Petâu-f * . 

-. " j Ce 7 que 



<5*4 AhwvdUs deUiRfaMpê 

que l'orocrotoêtee larpte re ft^Ch M fa for 
qufil y ait d*e»i te inonde. Comme 
cV{tu5c r pl*n<c:fbrtprint«otere > quel* 
ques* foldats* en aLtciliircut lors qu'elle 
étoiranoote fbcttemire r Arctt >firchui»D 
fatodtt;: : mai* cc& prodtûfitr uatfplatûiK 
te-Comédiel fi* fiwcht tbofc £5IspdK 
dantquelquca jputsi 11$ fïïfoienttous 
iritfàc fôtibsfldiftâreatetv mais'toatcru* 
noesntes ^ cependant ilsfaioictit morts 
danstfeacs propres ordures!, comme des 
bâtes > ili'on n'en, avoit eu foin* Au 
bout de onze jours Us furent guéris, 
&.ne fç fou tinrent point de tout ce qui 
leur était artmf.. L'Auteur pariç>à la 
page, vint- cinquième' de cette féconde 
Partie* d'unc:p4ante; r . dont faifiguweff 
biœ propre àx»afemccloicnti ment de 
ceux qui prétendent, que toutes ks 
Plantes ont ie* dont Scies. Le&Pas - 
ticB qui les diftin^uont dans les Ani- 
maux y fom fi bien marquées r que 
r Auteur: rayant montrée àf ûii» Gcu> 
tilhoimnc fore gt«vc , il eit pwuétout 
hameux; 

flya en Virginie toutes fora» de 
pafflnnsi de Meti.& de Rivfcfrc entrés- 
grande quaiuité & trè^-eïcciknï.. La 
manière dont le* lucKen» . les p&rhâft 
clkcurteufe;- on<en<pout*3S4x$fr la def- 
cri^ioiTAJln4iyurcctem-lcMvte; L* 

; - ' chafle 
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chafley cft auffi très4x>flne , y ayant 
une grande? quantitéde gtos & déme- 
na gibier. 

-III. La troîfiéniePàrHedie ceLi- 
vm traite des Habfoans naturels de la 
Virginie , (kUetir BicKgion , de leurs 
Coutumes, de leur Gouvernement. . 
L'Auteur y a ajouté qtiawreeTkillc- 
Dôuecs fort curietife», & qu'il prend 
foin d? expliquer. 

Les Indiens croyent quêtes pronteflès 
faites dans le Mariage font fkcjées & in- 
violables* Ih*prétcndem pourtant qu'il 
cft pertfnsdelcs: dWfoudre , lors que lès 
dettx Partiestevement-Bien; Cependant 
le* divorce ciï li honteux r parce qu'orr 
pafl& pou* incorrflant Affans générofité j 
que les- querellés domtfiiques en vien- 
nentirarement'ju^â'à utiempture: 

Quand' cela arrive \, lesentansftë par- 
tagea?, IHdniqaeteFéreomlà'Mfcreics* 
ai«i€tltv^feIUà^îrê\ Çrieehacun prend • 
ça» qu'il airrieie pfli**, car xher eût' ' 
les*H9ft&tt? ne font pas 1 ^ crWgc', com- 
me chei 1er Européens. Il* font, aa 
contraire , une partie confïçjérablc dé*' 
Icttrs richeflfe.' SHlt ne s'accorrfcrfrpas. 
fur ce partage par raport à leurs in- 
clinations, alors il^lcv partageât éga- 
lement. 
V. Auteur pWtencPqtfbn ftfr ton aur 
« In- 



, tli ?f ivP?J"\qac!fljiç. vii.ilttt&ét. S'il 
leur arrivoit d'avoir quelque enfant a* 
vaotrqpc^trcni4r.é<s, ileftfiWel- 
'^.WcrqittKj^nafedeMaïi II • 

peuvent d.fpofer , comH*.çUes. leju- 
gçnt a, propos. ■ • ., * • 

Ce qui kit mal juger .des filles In- 
diennes c çft qu'ayant beaucoup d'ef- 
Pïï «ii9^ viy açi^ t eAtc5pàroJflcutfort 
ibres dans ^s,çGnv<?rfatioo$.& dans 
'SW.ra^^rf*. M*i*i ajoute notre 
Auteur , . la , çon#qu#ice desavant* 
*?Sk» 99e, les. AogJois,Qnttir&de là,.: 
nclt paf3î,ieu.x, fondée, que celle que 
tirent les Efogaois contre, res Franchis, 
quanjlils-vqjxBt.laljborté quelles ont: • 




J-es. indiens-; é^pf leurs Enfaos*. 
ians façon. Loin de les cmrçaiii«Ht<* : 
& delaœwifcajyc beaucoup^c/oin, i 
des qu ils font 'venus au monde $ . t j}$/ 

-i.l froidc T 
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if ofcfe , î juCju^pstfVïènirs la tête ; aprèè ; 
qtioî ils les attachent ninirmids fiir. une i 
pïancHe, où H y a un trou , pour ïçs 
rïéceffîtcz de la nature , & qu'ils ont 
garnie de coton i bû de quelque autre 
chofe de mou, de peur que l'enfant ne 
feblcflè. - : 

L/çors vitre? ou Villages font ordinal 
rëtnerit ,: cf9mpofe'er ,depuîè cinquante '; 
jàfques'i çïn^ cé'fts familles* ; & éçla ' 
fôtmè Wct foutfent' uft r pt!«t Rovatt'' 
inc ;. : tTiiis : <jiel^ucrbîs un feuf Prince 
pèSS?dc pîufïeurs de ces Villes, qu'il a 
aqùîfcs ou par héritage , ou par con- • 

Îuéte. * Ert ce cas , un Piinc.e a des' 
Retrait , <juï dorrimanidènt dâiis chaP 1 
cttlîc A? ce* Villes i *^ui<fonttft>Kgtapr 
de'HMfr payer- u*v- certain! Tqibut. Jls '; 
n'ont point d'autre fiége qucl^Teuce, 
fui" laqueJ le tes ' perfemnes 'IdiÂingpéés 
étendent quelque ta£i$. Leur cuifinc 
eft fort maigre & fans façon, : n'ayant . 
point de meilleure fauoe , que beaucoup, j 
d-'apétit*<5c tm boh.ctfornac. : ils man* j 
genc de *a chant & dirpoiflbn , &;cer«f - 
taines^lbrtcsdécigtfeSS) quip^ùrroieiit 7 
b^n^reffemblcrau3fauterellcs t ddntfe. .• 
nonniffoit Jea*1&pféfiè. Ils n'ont point - 
rn£igc du fil, mâts ils fe fervent de la 
cendre de certaines cfpêces de bois ou 
d'herpès*, poa r. donner du goût à Jeurr 
. . .•> mets. 
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mets* Ils-n'out: point d*heur es réglées 
poiw leurs* repas , mais ils. mahgent-lcs 
jour &la4iuir v quaad ils ow faim, oit 
qu'ils le jugjfcnfcà propos. Ils nebatvent 
que de iVata; & quoi qu'il* àyent dix 
fontaines & dbs rivières dont. les eaux» 
font trèi-c'atres , & très-fraiebes ; ils 
préfèrent Ueau des étangs,, ou -cciie^pi 
acété échaufécpa& lcïoletl. Us n'ont, 
point l'ufagç de rEcriturc Qoandjls. 
veulent £e communiquer quelque ai&jV 
re, dont un meflagor ne peut s'aquit- 
terrils fe fervent de quelques efpéces- 
d'Hiéroglyphes , ou de représentations 
d!oifeaux , de bétes , ou d'aunrs cho- 
fét fcmblablcs ^ exprimant leurs; <HiR- 
remofi peafees t pur les difërcnw fi- 
gutès v ou pi* les dHftoau» ftutnioM 
de ces figurer. : 

txïrsqu^s font en guêtre v ilsi& 
peignent le cèrps ^ de diflëccmes intfnft' 
resv &'& rendent- t©ut>à*rak monfthiM 
eut v pour raire pou* feleuttratrafeiaisc 
cependant) ils fcmVftmtkridos ^ âfc'cifc» 
gagent- rarement <darts ttac a&ioft ;> tou* 
te? leur adtetifccouâflc ai d i fafl ti iikfra i i * 
bufcides à leommnerms, ooi>lcvfiit* 
prendre, lôrsqu'HstitfoBtpfcffutf leuw 
gaines. Cet cft rit timi def lés rend fett 
jaloux- & vhtduattâa Atiffi vfépw 
giicnc ils ni- hommes y uhftmmes^ ni 

en- 



cafonsy lors qtfils ohfcla viâoiiftY de= 
peur que ceux- quPilsr ont? vaincu ne 
cherchent à fevaûger. 

Le Pér* Henef**& toKuron * /*< 
Bomtm , qui otofc véeù> parmi ce* peu* 
plesypar lcntfort>d$fKremiaent delco» 
fcntiœens fur lu Religion, ^mrprf- 
tepd qu'il* nV»t aucune coonoiflance 
de Dieu* Paàtreaflùre r quïïlsont de*; 
idées fort? fubiiletf de hr Divinité. "Cet 
qtfil cfrdk rcffeuiWe fbrt àccqu ceno 
r Auteur de tfHHtoîre âcsSivaramtes r 
p»Ur* décrie* les- Livre* de Moyft. Je 
n* fufefa* lefculqûi ai fcapçonnd que 
le BawJtt tk y Bina* vouloir réfuter \ 
i^pHiétaft. Çbr(ncwnz* dans- co qu'il* 

raporîte dtf T» RclïgtcStt de* Indien* 
Mai* s'il n%HCèttd pas tfliôjx la Reli- 
gion de ce* damiers , qute celte de* 4 
ptiemieàrs , otfnepeof'gifAWftite^ 
fbtttf fiir tout et qu'il nous ctt dit; II 
y * apéWJrtcefqut le Père* ITeHepHr&fe 
Baron ^ totikntaH le trompent* égate* 
meut. Nofte^ Autfeur dh qo'tt a éhîi' 
dans lesV«terdé*4hdiel l fc\ qu'il rcott*' 
verfé avec eux ; mais qu'il n'a pu d^ 
couvrir que ttès-peti die choft de leur 
Religion i paredque* c'eft-uffe^êct-de 
Saafiégr paflftl eu» , d'efl 1 p\*lfcr les* 

my(W- 

"^Bmmrpvnfè P'^UUê? de ces NevvcL 

ter* 
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myftfrer. . Cependant ifeut le Iforiheur 
dtemœr, donc ipn <k *eur Otâccojk* , 
qui eftlc Heu deftîn^à tout ISrtfee Di- 
vin , .*& où .il trouva une efpêcé d'Ido- 
lo. Chaque Natfon toi donne un nom 
particulier ; les trois les plus communs 
font ceux #0x6 , Qutùctos r Kiwafa. 
Ils ne croyait pas T diMiotre Auteur, 
l'unité d'unf Dieu; mais: ?h prétendait 
qu'il y en a plufieuh dtarie même na- 
ture; Ils s'imagtaeht auffi quccMque 
Ville a fa Divinité Tutêlaire- • 

'Ap-ès avoir décrit ce qu'il aapris de 
la Relijçion des Indien* , il revient au 
Père Hentpiu & au Baron de Ja Hmtan. 
Ilriit,coflCrc4o pmntèn qtfil i^fttrès- 
cptaincmçqi que les hâbitfltwdè la Vir- 
ginie font Wfuperfttëeu*.; «effort 
a$lonnç7^ ; rIdQlaçrip. Quaptauxadécs, 
que le Baron de U Ho*ta»> ajtf 8>ùe à 
ces peuples , il dit qu'il cft perûadé 
qu'ils ont des idées tres-fauftès de la di- 
vinité & de l'autre. vie, & qu'il. <*0& 
que,cçBacop nçus a. pjutpt d<$>iWcs 
propres opinions y : q^<^:çctfcF/cfcs , In* 
djens. . « • 

. Pour mieux favoir leurs opinions, 
l'Auteur prit un 'Indien à part , il le 
fit boire , pour être maître de fon fteret , 
oc cet Indien lui aprit , qu'il croyoit 
qu'il y avoit un Dieu bicçfaifaut , qui 



*to lAtitet. Décembre i jof . &l i 

habitpit dans Ics.Gieqx, & dont, les bien- 
faits tujetgnpieiU jufques à lai terre. 
Qu'il étoitjnçomprébenfiblc, éternel, 
poflèdant toutes les perfections , vivait 
dans le plai/fc, . fensfouci , &;étam par- 
faitement heureux • l/Àytçur lui dit 
.qu'il avoit : apris, qqcjçs Indiens a^Q- 

• roipnt le Diable ; » & lui demanda potf|- 
qupi iis,n'adorpjent pas, plutôt Uiejj;» 
dont ils avoient une fi haute, opiniçn , 
qui les comblerait de toutes fortes de 

- biens, & les garanttroitdctout le mal, 

• que le D^mon poucroit teur4aire.I>'In- 
ditn lqi avoiia , quq Dieu <5toic TÀu- 

. tc»r de faut bien. ; f rnai$ q$ijé ces hieqs 
procédaient t^l.vi paj vre^cmaHt& in* 
v différçnyncnt; qu'ils ple'avpiçrit aboii- 
J damment fgr tous les tommes fans dîf- 
t In et ion. Que Dieu nc.s'cmbarjraflbit 
point des affaires impertinentes desjipni- 
' incss & Ati\\ ne fe . mettoit pas en pei- 
ne de tout ce qu'ils faifoient.. Qu'il 
leur permettait de faire tçut ce qu'ils 
Youlpient & de fc pourvoir autantqu'tjs 
. po^Yoient «Us biens ,- qui procedoierçt 
f de lui : Qu*il étoit donc inutile de le 
. craindre ou de l'adorer. Que le Démon 
. au contraire , leur raviroi t tous les biens 
de Pieu , & les rendroit. malheureux; 
. s'ils ne l'apaifoient par leurs Sacrifices , 
& par levurs hommages. .Qu'il femé. 

loit 



tfil TNinvttUsdtU IMp iMi f m 
lottbeaucoup de leurs affaire* > qtfil 
tes Viftoit fouvçnt ,& qu'il étoit pré fent 
•dans Pair , dans te tonnerres ^& dans 
'les tempêtes. 

- L'Auteur 'lui pari*cnfuitc fur 1 • ima- 
'ge > qu'ils adorûientdans -teur tcmpte& 
'lui 4\t ^ucc'étoit un tronc • mort & in- 
-fenfible , équipé d'un paquet d'habits; 
run ouvrage fuit par les hommes, dont 
>.. con îKSpouvoit tirer aucun fecours , qui 
^ -nepouroît ni entendre 9 ni voir , ni fiurc 
mi nul, ni bien. L'Indien eut de la peine 
à répondre , & nelefit quepar des mots 
entrecoupez Interrompus ; ce foui h 
'PtHfts j lui dit-il , . . .'• Us font croire 
mm ptnpk , & .... il S'arrêta un peu 
jtprcs ces mots , & -répéta te font ks 
Prêtres , à quoi il ajouta, qu'il lui en 
diroit davantage ; -mais que fa confeîen- 
ce lui^aifôit'de cruels reproches , & 
Tcmpéehoitde lui faire une xronfeffion 
plus étendue. 

r /Notre Auteurajoutea-cela, que les 
*Prftrés , * certaine efpécc-d -Exercises 
xrariâcttcoop.-de erédiVparnu-ces Peu- 
ples ; que loir s- paroles font regardées 
-comme des Oracles ; &<jue pour s'at- 
tirer plus dercfpeâ, ils font le Ter vice 
*divin& leurs- exorcîfmcs , ^n une Lon- 
<gne, qui n\A pas généralement emen- 
"duc de tout le^cuplc; t peu -prés , a- 

joatc 
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'JçNHt notrclndieii , comme* lesrCathp- 
TifluesTont leur Mcflc enLatm. On 
voit ici les cérémonies , que Jes Indiens 
' obtinrent dans leurs' Exorcifmes. Ils 
ont des Antds.& des lieux pour leurs 
'Sacrifiées. ^Quelques uns ont prétendu 
qu'ils facrîfioient dcsçnfans. mais no- 
ire .Auteur ne croit pdinc que cela fctit 
vrai , : Ml raporte ccqui peut avoir.don- 
né lieu à cette aceufaf ion. 

On verra dans cet JDuvçage ,, com- 
ment ilsdivifent l*ann£e,'& de quelle na- 
ture font leurs mois. Ils ne tiivilcnt poi^t 
•le jour par heuroç , Xe contentant dVn 
JÊàità trois parties . le lever, le *j#idi, 
'& lecoucher <tu Soltil. 

11$ ont des'fupef fitfipfts , r qui reflèm- 
Itfent aflb. à celles de certains Chrétiens ; , 

?411 .n'eft pas iuficêlTaite de nommei. 
ar .exemple » ils montrent un rocher,, 
TjucTAuteura vu,, où H y a-deSniar- 
4qucs temblibles à celles qneferoient fijr 
f IeSabk ksjjfés d'un Géant , chaque 

*racc jùx pié «anUlDjgneel'viV dcTau- 
Ittc Jde ^plusdèxinq, pïés. Ils difcftt que 
ce Ton* .les veïligcs Jes ,pîés de leur 
Die». 

Leurs 

.fi la force itfmtrmwfiéertHévut fefokf/0 
d**s fa plus gr*ndt firec > éeft-àrdkci '** 
Méridien. 
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Leurs Er êtres font leurs Médecins, 
"ïl$ n'aprerinent la "connoiflàncc qu'ils 
' ont de la vertu des Amples & leurs ft- 
crets , qu'à ceux qui doivent leur fuecc- 
dcr. Ils difent que Dieu * fcroit en 
, colore contr'eux ,' s'ils découvraient 
cette partie de leur Science. Ils pren- 
nent un grand plaifir à fe faire fuer. 
Ccft un 'de leurs grans remèdes. Mais 
après qu'ils ont fué à n'en pouvoir plus, 
& étant encore tout en fucur , ils fc 
"plongent dans de l'eau froide , pour 
^fermer le& pores i & pour prévenir le 

"Rhurtie. ' " "; " -' 

On vpit ici utie Taille-douce , qui 
1 reprfcientc ' les danfés des. Indiens \ & 
qui cft très-agréable. 5 Çe^ peuples n'a- 
yant point l'art d'écrire, ilsrh'ont point 
de Lbix écrites. La nature & leur pro- 
pre utilité leur ont apris d'obéir à un 
Chef, qui eft l'arbitre fbûverain de tou- 
* tes chpfcs par toi eux'. Ili ne poffédent 
point de fonds en projptfc , thaçuti cjiaf- 
fe , pééhe , & çaeil/e tes frtfïrs où \\ 
veut* t La peitié /qu'ils prennent a 
cultiver te blé \ \eé aidons & autres 
fruits , n'eft pas aflêz grande dans un 

* Pays 

• Comment cela fi Dieu ne fi miU ppmt 
des affaires d'ici bas . ? f Tout ceci fi doit en • 
tendre du tcmfs •> jui a précédé h venue* det 
Européens. 
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-Pays auffi feqtite qu'cft le leur , & où H 
y a tant de terres incultes, pour méri- 
ter qu'ils fe querellent fur ce fil jet. Ils 
r ncnouEtiflcnt aucune forte de bétail , 
-& ils n'ont rien de ce qu'on pcutapel- 
. 1er des richeflès. Us cftiment les peaux 
-des bétes & leurs fourrures pour l'utilité. 
, - .Quand les Anglois abordèrent 
.pour la première fois en Virginie, les 
Indiens n'avoient aucun inûrument de 
fer. Leurs couteaux étqjcnt faits de 
. rofeaux ou de coquilles àigùifécs. Leurs 
bâches étaient faites de pierres trenchan- 
tes attachées au manche avec une cfpëce 
dcTcrcbciitine. UscreùfoientdcgrtDS 
. arbres r dont ils faifoient leurs Capots,, 
par le moyen du feu., » •., 

U Auteur finit cette troifiême Partie , 

•. eadiferit que les Indiens ontbcaucoupi 

fe plaindre de l'arrivée des Européens 

dans leur Pays ; parte qu'il fctnble 

• qu'ils ayent perdu alors leur félicité èc 
Jeur innocence. Les Aûglois leur ont 

-enlevé ûne.bonnc partie oc leurs /Ter- 
res & ont mis firr par là à llabondanee 
de toutes choies , qui régnoit aupara- 

- vant parmi eux. Ils leur ont apris la 

• débauche & l'y vrogneric, quiOMaug- 

- mente de beaucoup feurs bçfoiw.; & 
: ils leur ont fiait naître le défie d'une 

infinité, de c&tffcs aufquqlles ib »**- 

Dd % voient 



tfatf Nptnreflirdvfa R*publuf*e 

Ivofcnt pas fèuloincnt petott aupafi- 
-rwit. .. 

c I V, L'A ut ru fctni&c'Jaiis fe-qua- 
.ttîéf^t Partie^ de Wmt de la Vwgroic, 
depuis que ies t >Ean£pécHs s ? y>fbnt<5Hi- 
ibltss "dès Àndllw&fns , tjii'its y oit 
.ftites, j ? flntois mieme dit , ajoatc l'Ao- 

itcor ^ »fi. j *avoH f dit do dépèHffiMcyA , 
aqb'ilsyotk <ttti& Voidtès termes. 
tf f-hnihn éhe <r#Mt <?/***; f^cmd' to tnàt 

\jbvnti Ytokêwfky *far % 4) éy tht^ÈUfHft. 
-On vote 4d tafôhwe préftritetiu Sotf- 
Stèrjiôtmmrde <œ>Faj!s , avecmmesfcs 
a<Dhargfes fputillqats ^ les foîVôîoris & 
^baqac'C^fitfer&fes^àgcs, lerGdors 
de Jufticc , la manière <d*y procéder, 
Jér^tifi&quiycmt'éttf batte», & ré- 
taPd&tfftflitfCS Éccfeâàilkpics^leGoMge 
?qtiï r :y>*<<ftéibn8é , >our ifcftrtfirc la 
iJéurufiTc en tfyt. par les fomi cki'Roi 
4i4Bm r G*itikam*ilL k deftu faRei- 
Jlie:flWriiV^d&s Thrèupefrqtfonycntifc- 
-tfcht^; •*$ toéîiîefthniçs'&*des tëfcii- 
•V» ^ckf'fâ Wittiéfe"doriron y *ntrt- 
•Iteft^tesfipacwfcs^^dcs ùid^nstpar -ftf- 
tf|ikite.<on ^«tt .-y ?tàroirdfts ?Eerrcsa;*& 
-dW ^VOTerto 1 *****».; ftieihi'Ni- 
^îfaKfldm dwEtftwgw*;: delà Mon- 
iwfyfe , '$ii f xtmts ; Se la *j*a\ itéfle 
-&uk ^«*'fabjtem hTVftgtnfel^dihît, 

: % jl des 
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itf&'-Bfl5<&* \ <&$s aïïiinbnv*^cs ; febif- 
fons dont on s'y-ttft 'éi^afreàtent ; 
de leurs habits ; dçs avantages & des 
*teOiVânt«gfc$ éhi'Cîftn* ; lés maladies 
afcftlitettcs on^y <eft fcjét', d&*fiV*rtiiïè- 
im<3tfs^tti*ypitna ; «ëecfeqfce WPWs 
^produit ' ^eftatetakèfett ; & des'&tfhèdî- 
Jfcfctftt ïWtf&afêe. LfelMeWvàkbiéi 
.qwtetotft èdla HîéHtéroit çiWé'y ait ê- 

^flk ! lds bternts , Kjtie noiî)j nà&s pres- 
-étîvofts d'ôfdmaite. ^Noirt tfjoutè- 
'^ons, ^âu'on a tHutofopîdfiem Ou na- 
*gfc$ en j FratiÇôis ,'qtii *e 4c riiéritbicafc 
-paswtaût , tyïetefttéHterôit c*Hri-ci. 
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r'S E* M oft S Jkr^BiverfTèxtei , jwwa*. 

m. J «» làinkentet oetàjhm , far • J8T. 

Tl^tiV^tJN, -Dèftenr kVhk- 

te ; fe ,: mbrbiûUe >1h?Cà*SêHw. 

Th* c /. Traduit >de 'ÏVfcfcMx. 'A 

_ithR&dam T dhçi Thomas Lom- 
brafl, '^1706. .WSi'pagg.^^.D^a 

"' ; Dd r 2 carac- 

* Xw-j jjw< 7«r Libraires achèvent uneEdi- 
"tlonprès de la fin dune année ^ ils h dattent 
W fanHèê Jhivanfe -, 4 </&»* // gff fap If *wr- 
• * ir W /&« pour toutes» 



6x8 Nouvelles de la Repub!i<pa 

: , cara#â;e Ain «peu glus gro$ qçe, celui 
• - de ces,ttfoi|vçlIcs* , -s 

LE Tî i R e de Strntopsy eft, ce 
ferçiÙc, un Tîjtrc dilgracié pour 
.un Livre. PMjcihsj s'imaginent qu'on 
.n'y trou.vjf5.que des P^cl^m^tions aflèz 
: froides, f^r-dc^ fuj^tsfQtt.c^mii)«ws4c 
.. rebattus . içilte fois par les j? rédieateaç. 
.Pour prévenir ce £réfligé, Je Lierai* 
.n'auçoit, pci^t-êtrc rt .pas. mal fau.de 
.donner à cçt, Ouvrage de rin^ompa- 
. jablc Archevêque de Cantorbcri , le 
npm dp Diftêurs ou de Dijjcrtttions 
fur les fu jets les plus important de la Re- 
ligion. Mais* peut-être, s'cft-il fait 
un jufte fcrupule de changer le titre de 
ce Livre, & en ce cas il mérite, qu'on 
avertiflè le.Pulilio, en fa faveur, qu'il 
y a à aprendre pour tout le monde 
. dans ces Sermons de Mr, àcTi/lctfo*) 
& qu'ils feront même, peut-être, plus 
.' gèuteî, des perfonnes lavantes $cxie bon 
goût, que par cdk$ qui n'ont^niAu- 
dê , ni difcçrncment. J,e ne"£ai s'il n'y 
'aura pas quelcuq qui fera choque de 
la {Implicite &uftile de -cet habile Au- 
teur, &, qui au Heu de fapêiter un 
flile (impie & naturel, lui donnera le 
nom de ftîle bas & rampant. Tout 
ce que je' puis dire, c'eit que la fim- 

■m * r •* » . • • 



p licite & li naïveté dû> fâtetàtxs l'Ori- 
ginal Ànglofe r &it, dans; te g«« de 
la Nation, une partie confiderableciu 
mérite des Sermons* de-Mr. T'tUotfon : 
jufques-là\ qu'il y a Wen des gens., à 
qui la Religion eft d'ailleurs fort indif- 
féremti qui HfiaitxJes SermQns : , um- 
qudmént pou* la beauté du ûile. Il; 
fiait tcmaïqaa: que fcs Anglois n'ai- 
ment poiut une éloquence pompeufe f 
dont tous les mots étodiex fcmblcnl? 
avoir été mis chacun à leur place, 
comme un Saiat dans fa niche. Us 
craignent qu'orr ne veuille lesfurprcn-* 
dro, ^quand on vient à eux avec tout 
cçt apareji ; . Hs apréhcudênt que tout 
çcfc«jQtfrieur rcompofë ne fcûr eacfie, 
ou ne kur déguile la Vérité. Ils ai- 
f&cm mieux la belle Nat urc toute (im- 
pie, <îue toute cette Rhétorique étu- 
jtéfr&x chargée, plutôt que parée dé 
#»He ,Q0*meûs .'étrangers, j'ai cru; 
égyairjÇftpUqaer ict-juû peu au long lo 
990$ ^les iAnglbi^;papce: que je ftrta 
c^llimeaflRicév.qifily aura des gens; 
qjjtefl lifant cfcs Sermons, s'écrieront 
fiphwtàdes S^mtmsi N'ejl^e donc que 
cdç £ $o*tnct là-ces Sermon; dâ l*Arcbevê-> 
W* ISUtfftm > Joui o».fast tant de brut* 
Jtftyif 4&fyte tw&^ -Es?, dont m » par* 

* ,J Dd 3, :•>:! .• L* 



6#fr Nimvdlcs (k^Rrpéiiqft* 

■ lu nwftèade: de cet Archsv&^ae^H 
dfoxpfapieri prami^mmqtt en pea de 
mots^ & fatut faim dfaèdinairc aucun 
préambule k- fcusi (te faa Tfcxfcc^ & 
le but que L' Autour facrfrs'y propofc, 
Il moataw apsèii ccib les principales 
v^ride* r que fan; Texte renferme, ifc 
Ait de ces vérifxzt las BatiaeSi de- &» 
Dîfcners r qu'ikétatdit partxuti oeqno 
XEaàmc & h» dcoifit Bai/cm bu peu» 
vent, fournir et Jalirins a&gaomts.. 

fl y a de deux, flottes de 
de cet Archevêque. Les. uns ont 6)6 
mprinroe pendant & vie r & ta&agtstt 
après fomnrt Qooi 91e les uns, A 
ks autres fbknt fo&cflitM!», coi pfé» 
fi&e ptmrranflcipwOTrasauxdamcrs, 
parce qu'on fuppofe, qoe l'Auteur les 
ayant fi&isBfdiocrM*]siêiBe r y*aùi 
la derméce anâu Les peankss cw 
étf ramifier en un Vobsne imfi&ê^ 
dont il y adt^ai v pourlemme, mm 
Editions. J'ai hUDoiftôitt:, qEt«fr<te 
1JKM , il carnpapcnri cfaquanir «juaft* 
Çctoidbs, avec *n,TDl>fçoai?siuF ta R#- 
ght de ht Foi\ poor répondre à Mfe. 
lmj***L Les Sermons rofttiumceflt 
éfcé imprimes CwcefEveraem en qna- 
*mc Volumes «* & New* avons fiât 
Brotîon de qudiqur* tms- d? ees Vo- 
lâmes , dans divers fodtym de ces 
Nouvelles. . ' i ' Les 



da fyttivs. Décembre r?o$. <î#fc 
i^abuâtS&inms, ctont oa *fem>ie. 

11\ , Ijbnt; le* hait pxcia^ps. du> Yoluma 
i» 4 /«t/i^ % dpat voiq tes Tex,tt& JM« 

JiXMJJ. & Z- Prârfc /fr, 3. Pria* 
v?r£tt ^f/r.. 34» Pfiafimr*. XtJL 12.- 
ÈfrUffikm W. 8. /. JEw. K 3, A* 
TimotMc IL 19. BhUippkm* ifk i<v 
Oto préwnd qu'iu^ fcuam Evcque de 
France, qui pafîà pouru» de* pfaisî 
eseellçiift Pr&iatf»iif&, qu'il! y^at* 
d«p& cç ItoyauiB* v ifcft bcaucosp» 
fiaroq da tpaifiâii**. es» 06» SmxHi&y 
4£*ifeiiB qu'ira, fait' %clc>niâB|c fei*. 
c^^. .... * < * 

YziA » «ftréw* ce $*8tf>; ®flte 

/a* fthppopaw dans ces toito Sfcmfûfôfc] 
U montre &r* tea dfcuK je^mwwi 
cpfif nty a tion ete* pfc* dtfrâifciimH 
W*, qwt PÀrtéMheft fe mépris d* 
tel ttriffeitof*- If tfteta de porter te» 
tomme* i la pwtfqjie'dj*! a Vert»*»* 
1* weiUSfti* A dnmte qmtr!éfme> pa*' 
)i» gpaafr avant&es qui e» rcv4en*eii# 
àr te So«i«tf dvite & aux pavtlceJkre^ 
Efens tes ckwî fôir<w>s , il' tvaftetm im» 

. pta en d&atf cfe l*toicel'Jn*ee4e îfckfr* 
ligfo» Chrétienne •%» il montre q«c te» 
praeigw dt^èadfeTOirs-ra'eftpa* accent 
pjjgnéô* d^te«9 ecs crnterra*6frée*Q*r-* 
mets difficultés, dont bien des gens 

»d > » 'FaV 



<$$2* NùWtïïts de la République 
l'acculent. Enfin , dans les deux der- 
niers il tâche de porter tes hommes à 
la pratique de tous les devoirs du Chrif- 
tiarrifme, & il les y excite par renga- 
gement indîfpenfable dans lequel m 
entrent en cmbraflTant cette Religion, 
&*par les glorieufcs récompenses , 
qtfclle promet aprèi cette vie. 

Pour taire voir,: que ç'eft avec raï- 
fonique nous avons dit, que les Sa- 
vons, de même que les ignorant, peu- 
vent lire utilement ces Sermons, nous 
donnerons une courte Analyfc du pre- 
mier, qui cft le plus long de tous *. 

M. Tiliotfo» , après avoir expliqué 
le dcflfcin de fonTcxte en peude motf , 
fait voir i, qu'il cft fort ordinaire à 
TEcrituit d'exprimer toute la Religion , 
par craindre le Seigneur , fe retirer du 
mal, deux phrafes qui fe trouvent dans 
fon Texte , & par quelques autre* (cm- 
blabies. 2. Que ces deux expreffioas 
dejob font très-propres à nous représen- 
ter la Religion. Après ces réflexions 
fur les paroles de fon Texte , l'Au- 
teur examine la Propolîtion qu'elles 
renferment, qui eft que la Religion don- 
ne aux hommes la meilleure de toutes 
les connoiflànccs , & le plus excelleat 
degré de fageidè. 11 juftifte cette Pro- 

; POE- 
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àê*\Ëct*èi. Décembre iySTf. tf f$ 

polit hmpw trois 'moyens, m*. Par une 
fHretfiedireârç. %. En fijifiwit voir Tigno- 
tâttee & .lai folie de riwéligion Sr de 
tâtnpieté.< ^ j. Ea défendant la' Reli* 
■^iottVcotttrèlcs accufatJOQS; dont -la 
<±M^ttK4e5>bnÎBc;s& les Athées* quand 
âtai diferitr «joWlc dt i- accampagnéd d r t- 

Ïnomnce A d ? irapcudr nce; Comme la 
Lctfgion comprend dcaï chofes , la 
tœnnofffitaœ de fès {principe* , & une 
-yie, qui 7 foit conforme';- il: fait voir 
ifc ta première ? que la cannQidàoce 
^juc.la RoHgton donne afux hommes cft 
la phis excellente de touteis tes* con- 
éoiflattees 7 tant parce que le* choies 
iqnVrtc noutaprend fône les plus efcceî- 
*hHiteseneHes-rnêmcs,qùc parce qu'el- 
les fiant celles -dont la connoiflàncc 
.nous eft îa plus utile & la plus nécef- 
JfittBC— IL montre' far J* féconde > que 
J fcLReljgkwi aprend aux hommes la véri- 
? tabjci àgtfiè , > puis f qtfcHe - leur . aprend 
; à -étte â^cs pouréux^mSmcs ,; & à Vt- 
: tré dans ce qiH regarde leur principal & 
ieuriphis grand intérêt. Il expédie tout 
. cela en peu -de mots , pour en venir 
au plutôt à ^ignorance & i la folie 
. des AtWes , fur quoi il Auvêce pria- 
ôipaleaieàt. . 
-. * Ceux qui font, profanes & libertins 
-;bcj!c foiu que pour l'use de ces deux 

D d y tair 



€?4 &******& iiRéptkûq** 
teams, au tmuqrfàtMuojmâhf» 
ki ftadanatt dcteRdigioffi, «ttioot 
¥bxifieix*tfiK, iW/ Vimmùtoiài 
et t*Amc &IiwV^cQOïpcfifcsd!Bwraiif 
lie tw * <2cib^fcoae<t|u?«fc ajw^lcif 

fifedar dcraet taérilciv iliap vircatpafr 
éoatefntfmeat; fcceqcr pèr&aâûR H 
tt'cft pafr/cttfficitft drÉrôc wiu 1* fofic 
4* en danicis- aafli Me 7*itt*#w*L 
Vf ai^a^ t-n qœ fteade terro. ILrfaî- 
MSbe prinpftlcinfnt 4ttt pEempcrfc y & 
prwwc qite r Aibéifinc fpée»la4if cft 
îttiaftrft dÉtBBÉhmiato. icBaaacqa'ii 
au dormi aecutte wjiiba: pcttnKtte de 
fiastâenc* <te Mcode. * Parce qrôl 
n'aworar poiut de bansOTaiJbimBctattt 
te G^ctiamcncgéûéral cfas h/oaiiads 
ftr I*ErifeK^'aS.Dh*. Quanta bi 
il pçôfend c|fae cctOaoâiaetiknt: rfcft 
pAt-taid* fi* : telft^kx»;,' ijrii 

/Midbr mr. potmajeac q» tjpdr wnan 
mmvpsw pu* gaffe .ne^eertoicat 
manqua faiigîm deceâr Ttadhk» , 
te«o venir à l % origro<iiLMoadir. U 
«Wirque ce oouftocqncn* dt fondé fiar 
*H noptt£j<ta d* ib^twitiioar, 90c 
Dieu a mife dans Vzmeite fioto les 
tommet 3. Ii porc* qq* KAAéif- 
w* $*aiaufrft mjtfffo* dâaifcaa- 

hic* 



<fcr Xàfcttfji Décembre t/Of. <$?r 
Wc, parce qa^vcutjawfoitctespccttyc» 
pfcis évidentes cfeschofcs, que feLOoffe* 
re même decesekofes ncledcBaaixàfc 
4. fttree que 1? Athée prétend finnois 
«qi»pcrfo«wKpe.>pctic fatoiç. 5s SW 
ce que f AiWïfaiefc contDtdk hiM«& 
me. Oftveit pylàbfécoadkécteïcfr- 
prie de Mr. filb'tfo* , * i'aboqcfcsuaee 
<tat matières, q«M traite dans; sa fîml 
JhriftOAt N^nct»cons-qucquetq»cr 
mnttqiN* ,, for ces cmq, Aigamaaf 
contre tes Athées 

Sttl nfy apûttttdeBletP, il u'ya^ot 

èevx manières de concevoir , que Lr 

Monde exifte. t. Que le Monde èft 

étemel, ntt*fcolement à l'égard d&ffc 

matière . mais mène à regard do fc 

forme, & que pour ce qw regarde las 

ehofes principale*, elles ont toujours 

fiMÛé telles que nous les -raya»*, 

fito avok jamais eiule première caufi 

4e leur extftaicet 2. On peut croire 

que l* matière, qui co*npofe te Mori- 

ât, étant éternelle , & fubfiflàm; par 

dle-mfaie , ce n*eft parement qu'aux 

tonard & m contour* fortuit dcfcadi- 

verfet parties * qu-ondokattritawtt**- 

•e cette drvcrfté de corps ; A ce bel 

Ordre , qa%** voit <feros f Univers @* 

peut apetkr ta pfcmtei* AsbinAP$èr 

Dd & en 1 



6^6 • NiwnlUs di U République 
en ce qtrïls nient rexiftence d'an Dieu , 
laquelle il reconnoiflbit. Les autres 
font les Athées Epicuriens. 

À Tégard des premiers > il faut qu'ils 
avouent , qu'il y a quelque Etre qui 
exifte par lui-même , puis que nous 
voyons, des chofes . qui exiftent. En 
forte que la queftion entre. iïous& ces 
Athées confiiie à favoir , quelle opi- 
nion cil la plus croyable y ou celle qui 
pofe que le Monde n'a point eu de 
commencement; mais qu'il a toujours 
4x6 tel qu'il cil aujourdhui, & qu'il y 
a eu de. toute éternité .une fticceffioij 
«Fhotnmcs & d'autres créatures , l^ns 
qu'il y ait jamais eu dé première caufe 
defonexiftence;. ouceMe qui pofe qu'il 
.y .a: eu de toute éternité un È,tre^ que 
aious apcllons Dieu,, que nous concer 
.tobs revêtu d'une bonté, d'une puiflanec 
& d'une fageflè infinie , & qui a créé 
Jet Monde, & tout ce qu'il; contient. 
Pour voir laquelle de cet. dcuxopînions 
*ft la, plus probable , il faut examiner 
Jes prcuvejsque l'on allègue de part & 
d'autre» & les diffieultez qui accompa- 

fient ces deux fentimens,. Or l'Auteur 
ït voir, i. que les preuves que nous 
alléguons pour apuyer notre fentimenL, 
£mt fort bonnes, & auffi convaincaa- 
les qpc la. nature des chofes , dont il 



itsLenrtu Décembre 1707.6$? 

s'agit y le pcatperotettrç^ mais que les 
Athées ne donnent pas la moindre 
.preuve du leur, x. Que l'opinion des 
Athée* ctt expofée à de j>Jus grandes 
difficultex:que lancttre,. ; , : »; y 
. iCette QuèftiGni que. le Monde* étf 
créé, eftnaequeftkmdeftitvqutnefp 

peut prouver,que par des Témoignages 
ou par des raifons probables.- . Les té- 
moignages fur cefujet font la meilleu- 
re preuve. Que s'ils font foutenuspar 
des ra'tfons probables , ;sotnmc dans 
-cette occafion , alorç cet*e,p>rcuye a tou- 
te la force qu'elle peuuvoi*/ A l'ég^d 
du témoignée» tf J t cnSid^.dcu^ for- 
tes, l'un : divin ; &r*utro-taimain. Le 
premier ne doit pas être employé ici 
pour fervir de preuve , ce feroit fup- 
pofcr cf r qui eft en queftion. Jl fiwt 
«pourtaftt ayotier .^ que les effets d'une 
:HwÛmqc dlvittcydcft-à d'rre , lç$Mt- 
racfe^ qjji.peuyeot^etvjfàcQavaineçe 
uriilnfidclte, qu'il # a m témoignage 
divin, ptouyero^apifibienàunAthée 
résidence d'un .Dço* Mais , quand 
nous difputons contre ceux qui nient 
• la Divinité, on.nedoitpasfuppoferce 
témoignagç;oû doit le prouver. Or tout 
; argument qui prouvera ce témoigna- 
ge Divin , prouvera auffi qu'il y a*n 
Kcu. . 

Ddy A 



limrr avons poup non» la Taadiwtt 
généra ftrHiûoiiçécTitt-, quiéf» 
Icthp tfgpfosviit eifrnoctefeiewt- La 

£lus anciennes- ttiati*&& dfe< M u mutoi » 
* EgrfHtcrK* 1W Pfcéwdcns r les la- 
^ffetu , les. Habifam wifroc du. Pcrme* 
ft» «roi* et commerce avec tes a» 
tics ftrtto'dfeMbwfe , dépôts je ne 



i recosnortre un Die» Souverain, <j» 

» créé rUnivcF». ' Les plos. Âncfcat 

PMèf&phesî, tomme Tè*B* , Amux** 

g** , &Pydôg>ré, q« pepMWteTc* 

cfition. ifr/to** tommette , qai a Aé 

WgrantfdSfcwfcur dfeWtet Bkédo-Mcia- 

«fe , rceo!W(^tm^lî\wmnt qiie^étoit 

«ne opfmo» ancienne, &un« Tiaditteo 

générale parmf fcsfconime^qactQW 

chofe venotetif de £to« & qu'elle* a- 

uricm étêtikts par loi: Vrici unpatiage 

'fcJ^jm^^T^fertseftijttti) qatm* 

' rite de fc trouva: *» pl«- d'an, ltt» 

' Q*âi pfil êmjbiêy éfe-il, hrâbémms 

fenwnt *v*rir dài-efimem dtfffamp&fnr 

Montrer cbefer, cefenimtêiU emvienmàA 

tomdr. telle Lçiêfnét irPrimèp*, f*!i7 

fa»* Dieu, q*ï*fihReï& kr*t 

ék tomfitscbéfet. Cefi o* <f tsè Jefenk ks 

Gras r t'eft et itf<t£*re*t kt Baie* 

as;, ç'eji ce que fiu&ewscnt Us H èàiêmi 



t'hà Tme&A UShr 7 M** Imt 

î^swremmot c*ia PHHtoifede 
£*Wi 1* ptu*iaroitmm <jçrti y *fe ** 
JJintHfcf & Wpofteptefecaïaâéref 
de vérité , qa'aucune autre HHtofré 
ancienne^ «Payons. SikMbude 
«atT&^riiot,iifleTiuéWéiW)tt me t*P 
«o»6&ntblafUéi^aQfajenc^aàKl fonder 

*çmé;da (tonner cohfs à on© Tradition 
*orceii*ttj*e« feitiropeftremntttttid!* 
*n*mmvà ottt aurait pft d'abord s¥t*t 
««y & r *fl<tor©;flieite 4temirtit*tMe1« 
«3a^t^a<fa« /-fiÉMMr. Car, rf fc 

nwraii y «v^r ea- Afoiwcccommuftcv 
*W cmc,?i*mta ûk p*coatei- dan* 
t&feetfeè p«ft todt*M<tacte "' ' AindRè. 

^jali»jwi*rtv# f «Hfertowfichiâiiw, 
•*?pQ|i qum.cifr pea^ïé, ttntyaeffor* 
m habita*, mtf aven? p£ rendre con*. 
««w un* Tradftfort' db cette iiatwe. 
-Ce quWpdurtdfeffl^ep^att^Ito 
omycrÉHv ddne peuf&e me £atefi£ 
a*wï forât narêitic <Pta* petmfe erof- 
'•* &**b*e, * fttm ferir, * 

auro& 



?4Q *N*wM*tfatÂlB*t*Mfy**u 
auToit dotiné origine à e&tcfoife ima* 
gination, qui fe fecoit répandue eu fuite T 
à rrçefurc qqc les Jouîmes fc multi- 
pUoient-; T cf4a ♦ xfo-ieyiie forait qa'uoè 
pnfâwWc édiqptteire? <)ui fer* itefutéo 

toire fe tf ow&t confirmées *par.de* 
rajfons très-çrobables. Qft tic voit au- 
cune Hiftoirc , ni aucune Tradition 
plus .at\cJCBne. N'étoit-il rien arrivé 
<de n^morsUcpendwtc^te l'éternité, 

arapt la guerre de Théte$k cela niïoc 
de Troyc ? Oç le Genre ,b»main.nV 
yoft-il trouvé JMJciwp WyciHaur refai- 
re pafler à ^ pQ^érite:? Silcshoimncs 
étojent de toute éternité , eft-il poffi* 
ble ,,. qu'ils, euflènt trouvé fi tard Part 
d'écrire ?r ; :Mais , pçuMtff, JcsÀwi* 
:ks def terns il rcenlezofeTont-dia 
perdu? spafiquelque&d<fttJge.$ lawvçrfcb, 
arrive^, de; jemseiucmav ft qui ost 
tout, fejt petit , à^a;rÔ&rte , peut- 
être , de deux- 09 $t nrois perfonne^ 
qui font échapéos , & qui. ont com- 
mencé de nouveau à peupler le Mon- 
.de? Q'eftleJ«uifubfern<ge, qui refle 
: aua Athécc,; MafcoespréttMttës inoi>- 
.dations générales oot été ou r it4tureYtes 
ou furnaturelles. Si elles ont été fut- 
-Batmeilçs , comrap tout homme en 

COfir 
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conviendra , s'il examine combien ij 
eft difficile d'en donner une raifon na- 
turelle, il eftaifé de comprendre, com- 
ment il n'y a eu qu'un petit nombre de 
perfonnes , qui en ayent été garanties , 
parce que cela dépendra de la volonté 
de l'Etre fuprlinc t qu'on fuppofe avoir 
conduit ccfcchofes , d'une manière fur- 
naturelle: mais c'eft. accorder qu'il y 4 
un Dieu. Si elles ont été naturelles y 
il n'y a rien qui aît pu les empêcher de 
détruire, non feulement tous les hom- 
mes ; mais aufîi toutes les bêtes de la 
Terre. Or c'eft la çhofe du Monde là 
plus étonnante , qu'un acçidçnt, qui-, 
filon la propre fuppofition des Athées , 
était fi naturel , nfc fojt jamais arrive 
dans le cours d*unjt durée infinie. Né 
croira-t-on pas plutôt , que non feule- 
ment tout ce qui eft probable' , mais 
aufli que tout ce qui eft pofllbîe arrive» 
roitdansunfi longcfpaccdctems? Dé 
ibrte que, fi le Genre humain avoiten 
%i êtrp de toute éternité, il yfc grande 
apparence qu'il auroit péri ; je dirois 
prefquc de toute éternité'; înais je dirai; 
du moins . hardiment qu'il y a long- 
tems qu'il ne fubfiftcroit plus.., . 

La féconde probabilité , eft fondéfe 
fur THiftoirc que nous avons de Potî- 
ginc des Sciences & des Arts les phis 

'' - utrlts 
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titrfes en divers endroits* dfc la. Tthw 
"habitable. H eft iropoffible d'expliquer 
comment les Ans ri-'ontpas étéinven- 
tcz -.plutôt, fi- le Monde- cft éternel; oa 
comment, s'ils ont été in vente&, il* font 
venus ï fc pqrdrc ; car ce qu^oa ftooftoit 
alfçguçr cf iht déîu$euniverfeta'di£J3»élé 
fdiiré. H cftftntôut bon do remarqua 
Que, par tout oèlVm *GttJtiv^î»A«tt 
St les Sciences, cçtte Tradfàon.tauchaar 
te commencement d<* IVtondé , y a. e« 
le plus de vogue , & y a été foutent* 
avec le plus dç clartéA de> confiance. 
• La troisième raifbi* probable qnc te 
Mçndç a cuuti compyôemieB^^ ©*# 

que tes divers parafes % *$& lfe.com* 
Dofcnt^Toat naturcîIenvntcarru^tJbfe» 
Ç&MapiPlve que te Poctc£** mgc m» 
ptayott ,. pour prouva: que le -Mande 
jfttt pas éternej^ ft cette-preuve pnrwk 
CAnvamcatuc. 

Les Athées qui ctoycof te Mbntft 
éternel ,, n'ont que demr objcâfons i 
#qu* faire, Ximc regardeîes dtfficnf 
tez. fu'fl y a à fc former lHjftfe dfai 
Qfrn , Pliure celles qui fë trourent dans 
fit Créatioa djti Monde tiré' chr néant. 
.Qarépond i la. première,, qtfbn i^n 
>db**crrçni Pfea,, qu? renfen&cqad- 
iWK conuadiàiQH^ Xcs vaprs mot» 
l$8.pp choquent point notreRarfon; L« 

au- 



tarotaS * l!«wft«wft RWï lubwônofi ctot 

4ii<M »teiiftHfibttiw»iiFïtt»ïs pas AUffih- 
.I0fi4i ttim^q»:»* MopdftQaà bdkfar 

.*t^iev4«|s> ït stih tf.yi t voiw <k Di«* 
2£mfi'dfoai qpt Jûica «rftao JEfprit/; 
tittfcqttdt** 4tâttftté çtfil y, aîtixx>»- 
«ratr/cft qui; ckft Jia'iu*. fcfpâû v il 

ti^wpi^kfe imite, i «■fty!**» 

l#»t0i* uBt Foircipç Péc\)mmn&< dit 
-tf&efccfe. lai M*#rat> ou. qu'il mcmarç 
«xpiment. de Ut pturfttwatiôre v qui , de 
jbaà«ea, o^dçfMtuérxie Cnu«»èiitJ ^4 

^ir*di*ftiit&mn*,dfe fiœ«H1geft*e, 4 dfe 
!* liberté; Tbadlaiit filtre dflficafté 
lMb^roda&m«hi Mopwkdemn^ect- 
tcproâîf^ft marque lteit<ùtt?enm»t 

vcwrqtiNKie chofeariâe par «fle-méme. 

t *rt,q*i'ft prêterai© qùrîé Mémde^Vtot 
ft*ïrïé da to*^tir*4b*tB§* de» *teitaâ*,jl 
» r cft pas dîfficife *W» ftft* veir Paftftr- 
*8ré£c%ft poweckqûci]*** ne nearjr 
-arrêterons point. V Au- 
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•i L'Auteur paflè*nfofte â prouver que 
1* Athéïfrne cft déraifonnabte , en fécond 
1 ieu , parce qu'il ne donne aucune borme 
raifon de ccconfentementuiBiverfeldtt 
<*enrd humain , fur l'exiftencc-d* Diea. 
Les Athées en: allèguent tfloie prindpa- 
to,laCraîntè,?4Tfaditîon,& la PûJkiquc. 
£)n les examina -icfrwie *prèr4*atttre, 
& l'on prétend qo x c1fesibîftt©ut(?srroiJ 
inft>utènablcs. L'Auteur fort voir fut 
Jacjcrniérc, i. que ce n'éft qu'une pœc 
fbppofition, & que l'Athée ne ftatoit 
prouver aucun© des parties du Syftè- 
mc , qu'il fe forge îi-deffits. 2. Qw 
f Athée avoue par là , que Foptirioii 
4elV*iftcnec dfçn Difk contribue bcàur 
cpçfr, à, rasMWCflk le ,< Goi^verncHKDt 
oç >c bon ordre dans teMotute, &que 
pat conféquerçt elle cft fort utile au 
Mente humain ;ep fôrtç,que t'eft gi;an<J 
^ouarnggp ,, queccttpsroyiHKsftnt &u£ 
if- & Q*c la fi^pf0&i<M% 4ç s i'^tM* 
juc peatavpir fluçim*;; cçrtkuds. , _. ? 
$nqiu$ qu'il ne foirai, Que t*utk>m- 
me, qui tir* quelque avantage pdttfqut 
des Principes des Autres % leur doit avoir 
suffire lui-mime, ces Principes* Au J ieu 
qu'il t eft beaucoup plus 0091*1^11,1 v par* 
çe.qp'ii efi plus aifé^.^ftlr^f ferrai 
fis. fins cçs QpintioHS jopi <&s< principes^, 
♦que 1 pn.tto^e: Â4»4m <('c(prît \<fcs 
•• - - .'iu\.' f.\>.ibom- 



fcortôiîcsr* que -àt les y, ijfctpe, . A i 

ihitcmfiat-^toôral ., . ççtte ^piniqn % 
FMiftentteod'iitf Dieu., ne. çqnelut pas 
plusquîil y en ait ua vérit^bieniçat i 
que Ja pratjftuei.de tapidcNations d$ 
fervir .A d'adpçct dejwis ^t^pt.de fiéetei 

fdbfittic^ Lr^temenu r. ..Qf»ii,tfp0n4 
1.-4W ta plupart :dc& 1 phjtoJbpMs& 

drfs liages 4e ÏPU§ te Ptupfcs .& dejo^s 
k$ tefb&iCmtiMlà:deffus4a^^fc^ 
timent bppoféà la içvtftitude. %* Uh 

fnoranfce gtirtJWrç A ta« 4gareu»cps des 
'ayeos fut; J*: nature de h Piyinité & 
de fia* cpltfL-fogti mie, bwiieprcuy^ 
$u'i*y^ wv'Oica; pj*rç$,què ççjafait 

roâti/çuç ,-,xiijigq6 jaxprruptipn ^xtr^ 

iiw ^ { r^«gftoi).erit& ks. té^bces ç^ 
4c^;hwîm^rfo^plc^ez , r ils ne laif- 
ifcnt f#s 4c fetenje quelque fentiment , 
A qwlqqe ctajfitc. 4'uyi Dieu ; que la 
Relîgjpn e(t; propre <5* tout^i-tài^cp^ 
*ffJtebl<? , à imtfw* : nature* . & jqv'e^p 1 j- 
tf& d^)i8 I>i^jnjté<^,fi>Rr#?pdé^e^ 
j^pfcmte4*q*notreefpïît,queles h©g|- 
4MS MOiçnt mieux a^fRertpiitc^Jprtqs 
«Je lErhpfcs , qpt de n'ay&r ,P*$ qpelw 
,Dieu. 3. dç là-même qtfpnskîft-fprgp 
plufieurs Dîvinicez 1 on doit plutôt çon- 
;çlW* gû ? iJy 4 e»a une fftpt^£,9ç'Hl- 



54* •^w^*^ iR^mUij» 
fércr, qa Wy efl â$ol*t de tout. *tf jr 
attf^pKm^(oiiQftftit^ito^«witâen 

7 <3hmv*ott ea i*éi«ttoer*!fc» yst 

fa mtxite $&'&&&$ *t ît Jpeî nia. 

JiéfiKfflftrfiftiàns ftiîtëWttléèià tfoUosdh 
Mathéftiatideh*. -ir^fifit Wflb p*sxTy 
*fttMr '4tt ttoft* «ai ifl <ïfl?te y *}« <*» 
ïVtyWïtkftte & M'Mm&qat tes 
ltoièu* déliwtoW**. 

$fc ^tie'fttHbiMb itfc<#e«t Jftvdfcv vfi 
fcrtfteHfa SftWtih Jqtftl tfy** pdttifc 4* 
$»&, * ; Jqtffî(«l' HtfpdfiWe , Jttrt! 7 

-ves , fotit émîtes doflt m peot wtrtr 1t 
*hotns de 4fe*tfttacfe.' Il «tt Ittfttlfedfr» 

-ftat pbffiWHté. 'Gât upifcjWMr ilk 

îfetit^cepqttî Wftëétkflte 4filt*tt(t!«fc éto- 
ffe, ?rttAWjfetirt^Wî ? .iï*îl }*, 

t\t CbttttoHfôte'pôirtt ; >qrfiï y <**$«& 

'avoir teftuttttti» {«te «jaHt tfy fc«*h * 

qu'ara- 



qtfarafîyiprès tfmte* te* r*i<bn$4peqoos 
atrons -iUiq&fcéft ç&mt V& iflaïf <S <fy- 
Ac'dhéfe, U4tato«gqf|rfriMemiii*fi!eta 

▼èirttans 1 Atttfcur oomimm il pre&w 
quel' Athéïfme fccomrçdit ïui-fl>ÔHfc. . 
Il mbntpc àûfli/que l\Aibéïfine*tt 
imprudent &'funefte, i. jwwrçu'il.v* 
contec l'intérêt & le bonheur prefent 
dû (jetrretrannrin. ~*rparce-que "hrftc- 
cès eoidft tr$}-d^gçreur * jpldn d'in- 
certitude. Tout ce que l'Auteur dit 
ici oft<|Ku&itci}i$]t beauté bien pciffé. 
Il ftk vQirquelçGenrehunmmnepettt 
le. paffer 4'une Divinité 1 &-que des 
qu'on i«^afenÏFa 4e J'Univprs * Hhom- 
xne fcra^lû .pt\is m*lh<rurcufe de toqte* 
les Créatures : que ce ferôit une pfcrft 
mille fois plus grande pouf le v Genre hu- 
FrtûW, d'oneconféquçnGç plof ftmçfte^ 
&K)ui dtvroi t wous-càu îerpl^d Urftiûioli 
liphlsd'toriçûr^ que oie Soleil *en0tt 
à ^tptodrc^iMnilieu jde£a<»f çr rfre. > 
: <Eufin PAmeur défend k Re^gionît 
çonrrc ta *ccufattpns «tes impies ,; q«i 
à^oifenc -te , pcrfonuçs jpieufts -d$ 
credylné * *0ç fii^laritd, J& de^ir<NH| 
marché defou. llier>n 7 €ft plus ialfde s 
ni mieux penfé que tout ce qu'il^dtf far 
ce fiijtt, &îjc faiseur que -les? ptiffa 
W ëc^cm.goat ncfpttircwt* tefler 



6â!& muté/Us deUR/pttU^m 
et leffre. Le Librafoe, 1 qui a impri- 
mé cessait Sermons, fediQ>ofc à met- 
tre les fuivans fbtfs la fteût , fi le Pu- 
blic paroit fatfcfaît de rondefleia. I* 
môme a publié un - Serton* fur Us 
Hébreux Cbap. X. vers \%* par Pierre 
Yfarn \ 'Mmjïre de VEgUfe Wallonne 
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ART I CL E III. 

« 

La Langue. Ou cmnoiftra en 
au&y coujifle futilité de cet Ouvrage, 
far la LeSture des Avertifjemeùt qui le 

Î recèdent. Suivdntlacepie de Paris. A 
tètterdatil , chex Elle Yv.ans. 1 705-, 
fr 8. {>agg. 401. ■ :•'■:• 

C'Est îàfhot pourmot le tkfedc 
l'Ouvrage, qui va faire Icfujctdc 
cet Article. Le titre eft fuivi d'une 
courte Epîtrc dédicatôîre d'un Incon- 
nu , qui*d6ir êfreouie Libraire, ou 
celui, qui a procuré l'Edition du Livre, 
à unf autre Inconnu , bù Pon nous a- 
prend que la modeftie de l'Auteur rie 
lui a pas permis defc nommer, quoi 
qu'elle lui ait permis d'accorder à la 
mérité le récit des efforts qu'il feit, 
pour artrwer à hiperfeâioa, qtfil y pro- 
pofe. Après 
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Après cette Dédicace on trouve iai 
Avertiffement , ou des Avertiflemens fur 
l'Ouvrage divifez en neuf Articles. 
1/ Auteur nousyaprendlc defTein qu'il 
ay & : v©id les termes dont il.fe ftrt. 
Je fie me propofe point d'autre but en 
mettant ch Ouvrage au jour , quefafor- 
ter quelque utilité à ceux qui le liront f 
en leur faifant part de V attention & des 
réflexions continuelles , dont je me fuis 
fervi depuis quelques années, î«f dont je 
née fers tous les jours , pour bien gouver- 
ner ma langue ; par cm que fai toujours 
remarqué que rien n'eft plus dangereux , 
que de ne la [avoir pas régler , Ç3* quelle 
contribué beaucoup au bien & au mal 
que mus reffèntons. Ce ne- font point 
tant des leçons 9 que je donne aux autres % 
dît l'Auteur «ta- peu £ïus bas , comme 
le reéêï des leçons , que je mé fuis don» 
nées iïneoimême , & que fai tâché de 
mettre en ufage. 

Il fe plaint qu'ori trouve mille Au- P 
tcurs , qui donnent de beaux préceptes , 
d'exceltefttes maximes, mais qu'il y en 
a peu qui les pratiquent. Pour lui il 
ne ft contente pas de dire ce qu'il faut 
fltfre ^ il dit auffi ce qu'il fait. Peut- 
être, les autres Auteurs , qui ont don- 
né des préceptes , ne ft font pas «itez 
pour exemple^ parce qu'ils ont cru que 

Ec cela 
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cela (croit inutile, & qu'on ne lescroi- ' 
roit pas fur leur parole : peut-ôrc ont- ■ 
ils penfe qu'un Loueur judicieux can- ' 
clurroit que puis que les préceptes qu'ils 
donnaient étoient important, ils fài- 
foient leurs efforts de les mettre en 
pratique uns le dire. Quoi qu'il en 
foit , quand un Auteur eft tout-à-fait 
inconnu , & qu'il nous dû qu'il prati- 
que les préceptes qu'il donne , cette 
déclaration eft allez inutile, parce qu'il 
n'y a qu'un fentiment de charité , qui 
puïflc nous, porter à le. croire , ftati- 
ment qui doit s'étendre auffi , & peut- 
être avec plus de raifon fur celui qui 
nous donne des préceptes de conduite, 
fans nous aprendre , qu'il eft le premier 
a les pratiquer. 

La méthodegénéralette l'Auteur eft 
de propofer uuc maxjmc, toujours af- 
fez courte, & de l'accompagner çnfui- 
te d'une réflexion qui eft beaucoup plus 
longue. Tout l'Ouvrage eft divife en 
irint-fept Chapitres , ou Articles prin- 
cipaux , dans chacun dcfqucls il eft 
parlé de la Langue d'un certain Carac- 
tère particulier. On y voit , par «xem- 
pie , La Lingue de la Ceuvérfatte* , U 
Langue du Babillard \ la Langue duSi- 
lentieux y la Langue du Difeur de htm 
mois } la Langue du Ptliffon , la La** 

m 
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guedv R*Hl**r y la Langue de celui qui 
difpute &c. L'Auteur enebaflç adroi- 
tement dansfes réflexions divers pana- 
des co prçfe & c» .yers* conim* 4e 

Montagne , dçÇ^arro», de forint T de 

P*vitl$p\:&ç, .Nous joindrons à cet- 
te idée générale >: un petit nombre *Tc- 
xcmplcs particuliers, afin qu'on puifle 
mieux connoitre cet Ouvrage. 
. t . Dans le Chapitre du Babillard \ 
V Auteur donne cette Maxime,, Q*i- 
çencfHA parle trty.fe trahit fonvent Jft*- 
mhne. Dans la R<filexiou fur cette 
Mâx'uxic après, avoir remarqué , que la 
deftince des Babillards cft de oc pouvoir 
pas même faire leurs affaires les plus 
fccrétes, il finit ainfi fa reflexion. „/* 
„v(tus dis ceci enfecret , n'en parUsh i 
nperfonne je. v<mi Prjt ■•, me dît un Bat 
„ billard , après m avoir étourdi l'oreil- 
le en m'y parlant de trop près; ; if en 
„ va dire enfuite autant & auflî bas à 
„ toutes les oreilles qu'il rencontre: je 
„lui ferai apurement très-fidcllc , .car 
^ à qui pourrois- je dire fon feqret v qui 
^ ne l'aitapris delui plutôt que de moi? 
Cette réflexion me paroit. judicieuse, 
mais il me feenble que la fia tfçn cft 
pas tout- à-fait heureufement tournée, 
& que l'Auteur n'y dit pas bien nette- 
méat ce qu'il veut dire. Je crois 

Ecz qu'on 
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qu'on awroft pô è'eïprhner plus Am- 
plement & plus nettement de cettema- 
niére. Car à qui pourrois-fe dire fin 
fetret^ qui ne4efatbe déjà i ti fi* & 
lui-même- a tout t* monde*- 

- - t* I^ns le Cbaptae de taRaflleric, 

la cinquième Maxime dk ««primée ai 

fcetf termes On ne fiaéttefoint un Arrtè, 

quand oH le prend pour la moitié 'de fii-mè- 

#»*.Voici la Réflexion fnrccttcMaxime. 
Patcc qu'on- hait naturellement d*ètrefii+ 
7tiiipe>raitié. "-Si fe raille mon Ami ave* 
Mtfôn'}*luïfkWott\ finon ,' je me fais 
tôt* a mormone-, dumotns<mt*w qà'à 
iuh'i Z'antiti/ devroit Uujoms^parUr 
avec elle un privilège comte I* raillerie: 
Us amis , qui fi railknt fouven* % com- 
mentent far fe < craindre , continuent far 
débiter é* ftfuir, puis fi querellent, 
& enfin deviennent ennemis. 

5'. L«i-tT«dlSditïC Maxime- du Ohapi- 
tre des Louanges ,cft conçue en ces 
termes;/ Les moins louables, font fin- 
irent ceux qui louent te moins. La Rc- 
tktfiQrt fur cette Maxime commence 
ainlfy XHomme ikricotinixffcntpeH devais 
riik^neu^.^^ènviene leur permet pas 
fa Vouloir en cotonoitte dans les autres* 
lli f regardent les lofiàHges r ottik fonf 
rotent leur donner , comme des reproches 
epîtt* fa fctoitnt * eu&mimej, Ceb 
*i i-p s ' J pcot 
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peut Être, ,v«ai qudquctpïs ; mais ou 
ttoùvcbicnpea de gens , qui.fiw* 
vezùiia de leur pca,-dc mérite; s il* 
lie ielouent pas là' où ils le trouvent, 
c'eft qu'ils croyent mieux yaloir ,. que 
ceux à qui ils donneroient des louan- 

*Ï*L La neuvième Maxime d'amène 
C^pitrçc'aexprimeçairiiî. C'ffifa* 

uu de ne h pasMer adnitenunU Voici 
U Réflexion qui l'accompagne. Quel- 
aue vait qu'on fiitJansJe cœur., on na- 

Vû ùi iam*is.qu\n'a de' lavanit(: eepen- 
dont fUft^tuhtk: engager un ètptme a la 
rkfimW «tf.h<*, d * fW ' vouloir 

vaœf*r çetHct*4*ite v *» battue pl&_ 
tôt de r indignation, que de la rtfonnotf- 

/«**.' Jl f* fi** Mi&f r J a *M".'ff de 
fa retraickftnmf < ,p>*r, la farepamtrç ;. 

eJk «Mi*:4"> ••<* •/*'*? .^Wf'. 

Lot*** j*nf,fi*roitre ^bir-Ufet; .Je, 
«oftviep* & de la Maxwnc £ de .<a Re- ; 
flexion ; j'ajouterai feulement , qu il y 
a de certaines personnes vaines , furtout. 
parmi lef.Savans, .qui tfont ni çdua-,. 
uon, niwondCflipolitcffevPresdef-. 
o-ete dfflites }cs lpiwûgas délicates «, 

Sroitcflieut mcJMgécs font t autant dç, 

Ee * tMcn • 
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breh perdu ; ils tic fentent pas même 
iVrncens îc plus fort , ï moins que tous 
ne leur donniez de rcocenfbir à travers 
le vifage. 

It m'arriva , il y a déjà bien du tenu , 
qu'ayant loué un certain Savant da pre- 
mier ordre, mais qui n'avoir point de 
rhonde , à Foçcafîon d'un Livre qu'il 
avoit fait\ 8t l'ayant loîié fi forte- 
ment, qucj*en fougïflbisprefquepour 
lui; it ne trouva pas que je Teuflè a£ 
Ici ioiié, il m'en voulut du mal , & 
je ne crois pas qu'il me l'ait jamais 
pardonné. 

y. Dans le Chapitre de ht Flaterie, 
l'Auteur dit agréablement , tienne 
ferme jamais entièrement té fitu m* 
Flateurs. Ttnt au flui\ ** ^JfHf* 
doucement fnr eux\ mois on la laijje £mk 
purs entrouverte. . 

Au relie, il peut y avoir ici quelques 
maximes , qu'un trouvera dans quel- 
ques autres Ûimagcs. L'Auteur en 
avertit d$n$ fa Préface. Q* f remarque* 
rn peut-être ki quelques fintimeits^ yi*«r 
dur* remarqué ailleurs , & dont je m 
cite point les Auteurs ; comme les Lian- 
tes , que je fais depuis quelque* em*ds % 
ne tendent qu* à riper ma conduit^ jem 
douté peint qu'eu n'eu trouve kihaueoaf 
de veftiges, outre celles que faieêtées* Je 

rem 
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rens de tout mon coeur ces fintimens à 
ceux à qui ils apartiendront , &c. 

La troifiéme Maxime du Chapitre 
Je la- Langue de celui qui promet ^ «par* 
tient fans contredit à Mr. de la Roche* 
foucault. On ne promet fiuvent quefe- 
Ion fis ejpérances , dit notre Auteur /&? 
on ne tient fis promejjès , fut félon (es 
craintes. Nous promettons félon nos efpé* 
rances , aroit dit Mr. de U Rochefou* 
eau t^ là uous tenons filon nos craintes. 

La foconde Maxime du Chapitre de 
la Langue des Femipes , fi: trouve % 
mai» un peu plus développe , dans 1er 
Lettres du Chevalier d'/fcr. Voici 
comment l'exprime notre Auteur, ùe 
tous lisficretSi il n f y en a point que les 
femmes gardent mieux \ que celui de leur 
dge* • * Vous ne fondiez peut être pas , 
cjtlc Chevalier $Her?à quoi vous vous 
exfqfiez en me rendant maître du Çecret 
de votre âge. C'ejl pourtant un Çecret , 
que le beau fixe garde bien hsviolahlement^ 
\ff. je- et ois que c*efi le fiut* Ptujieurs 
femmes m'ont confié les affaires de leur 
Mai fin r leurs amours mime r aucune ne 
m* a confié fin kc. 

Le dernier chapitre de cet Ouvra- 
ge y eft le plu» long ; puis <ju*il com- 
prend prefquc la moitié du Livre. IV 

Ee 4 .ai 

* L ettre XXXIK de U /. .Parti* 
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a pour titre U Langue de celui qui cou- 
foie. Il contient diverfes réflexions très- 
folides pour l£ çonfolation de l'homme 
dans les divers accidens 9 dont fa vie. 
eft traverfée. En général la Ieéhire 
de ce Vivre ne peut être qu'utile & 
agréable; quoi que le ftile n'en (bit pas 
tout-à-fait pur, comme l'Auteur l'a- 
voue lui-même. 



ARTICLE IV. 

Meditationes SELECTvS^ 
fublimi Htmhtis Scientia , c*mpe*dk- 
Je digefl* à J3avi.de Baaun, 

'.S, K. M. Pohnia Burgtrato M+ 
riteburgenjî y Mcommi*Bellic* fa. 

ÎniCommijjario.-Gedani. AtmoijojL 
:'eft-à-dire, Méditations eboifits, de 

la fublime Science de? Hemme refaites 
en abrégé par David Braun Bnrggrave 
de Mariemkourgj pttir ÇaMajefléPe* 

î. kutife , &fou Commiffaire des Guer- 
res. A'Dantïîck. 1704. ïn8.pagg. ; 

' 352. d'un cara&ére un peu plus gros 
que celui de ces Nouvelles. 

IL K* V a point de mot , quelque 
(impie qu'aît été d'abord fafignifica- 
tifca y qui ne devienne équivoque pir 

_ ■ la 
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la fuite 4a tems, &çeïapo 8 tpIurieu^ : 
ràïfons. ' k ine contenterai à quodi- 
qacr d'eus feules prfftBtojao% ^ W 
qudEbfr desi perfonnes ; qui enfen- 
dentpas bicnlà(îgnifieâuDDd , unmot T 
lui en. dorment une' autre ou un peu 
aprochante de la première, ou touta- 
fait différente; cette féconde Ggnifica- 
tion introduit pqu à peu » &ns quel»- 
première s'àboliflè -A ainfi ^^ot lirtir 
pic* dans fon ônguic, Vient a fignificr 
pluficur*. chqfcs 3t. à être tout-ffaiï 
équivoque. 1. La vanité des hom- 
mes, qui chercherai donner des noms- 
magnifiques à toat.ee qui leur apartient 
ou qui les concerne, détouriie.ccrtam»; 
noms de leur figuration propre, pour 
leur en donner, «ne touf-a-fait ettan-- 
ëére:.;Céû;'cc.qui Fait quêtant deti r 
trcs'de dignitei fignifient aujourdhui. 
toute autre chofe , que ce qu lisant 
tonifié dans leur premier ufage. 11 en 
eft arrivé dem&ncau motdcXMw»/- 
irtfm. H n'a lignifié d'abord, qu une. 
preuve fi claire & C évidented utte pro- 
pofttipn-, qu'elle peut paffer ..cnfuitfc- 
pour principe,' & pour àuffi fûre que 
les Principes dont on l'a déduite- Au- 
jourdhui u il n'y à point de r a ,fonne r 
ment boajçù mauvais , foiMe^Wrt,- 
qu'on- ^honore- , du tître ^orieutfdf 
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Démonftration . Comme tout Je inoir- 
de croit que fes fentimens font cer- 
tain! ,, . il n'a pas de peine non plus i 
s'imaginer, que lç$ raifort (far lefquelfes 
fi les apure font des Démonft rations. 
H en eft arrivé de même au mot de 
Méditation. H ' lignifie proprement, 
lors quf 1 s*aplîque à quelques Difcours , 
une fuite de raifonnemens , où refprit 
va de lumière en lumière & deconfé- 
quenceen confè^ucnec,fànsrien emprun- 
ter de dehors,& fins le fcrfvîr de Paurori* 
té que rarement , & plutôt pour îlluftrcr, 
que pour prouver les veritez que Ton 
découvre. Mais aiijourdhui le mot de 
Méditation fe donne indifféremment ï 
foute forte de Dîfcourt , apuyé ou fur 
URaiTon. ou fur rÂutoritéV jàroduit ou 
par la fîrnple attention Ibr tes propres 
connoiffances , ou pat le moyen de fi 
le&ure , de fes recherches , & par le 
ïccoursdc lès Recueils. Çttt en ce der- 
nier fens, qu'il faut prendre le motdfc 
Méditation dans le Livre de Mr; 
Tlrann.. On fe trqmperpit fi Ton cro* 
yoit que ce Titre convient i fon Ou* 
vrage , dans' le mémefens qu'il con- 
vient > par exemple, au Livre que De]- 
tfrfrtoaintîtulédecenom., Mr. Braun 
ne fe pîquc point de routïiïer de fon 
propre fonds. Le Livre qu*îl nous 

donne* 
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nne, eft autant, pour le moins, le; 
fEwtdefkleâute, que celui de fa Mé- 
ditation. S'il apuye fes propositions de; 
raifons évidentes , il ne néglige pas 
^autorité > &. l'un trouvera peu de 
Livres de la groflèur du fien, où il y. 
ait on plusgraud amas de tout ce qu'une 
leéhire affiduë & de plusieurs années* 
peut avoir fourni. 

• I. Qu 01 qu'il en foft du titre de 
ce Livre , il eftdivifé en quatre Mé- 
ditations. La première traite de Dieu. 
L'Auteur y prouve, qu'en examinant 
tous les Etres , qui compofent le Mon- 
de, & en montant par degré, des cho- 
ies inanimées aux animées , des ani- 
mées aux fenfitives' , des fenfitives, 
aux intelligentes , &c. ou parvient enc- 
lin à la connoiflance d'un Dieu , qui 
les a toutes créées. Il foutient , qu'il 
n'y a jamais eu d'Athée , qui ait élé 
pleinement perfuadé qu'il n'y a point 
de Dieu. Cet Etre fouveraia a im- 
primé fi profondément dans l'ame de 
chaque homme fon idée , qu'il lui eu 
hnpofljble dé l'en effacer entièrement. 
L'Auteur prouve Tcxiftence de Dieu-, 
par quatre argumens principaux 1. par 
la côtaemplation des œuvres de l'Uni- 
vers. 1. par la contemplation de nous- 
te&nes. 3^ Parleinottvementdetou- 

Ec- 6. m 
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tes chofes dans le Monde. 4. Far ta 
fin de toutes les Créatures. Il y * ajou- 
té en abrcgéun amas d'un grand nom- 
tro d'autres raifons , qu'il apelle Fer* 
rtginem argumenter um de ex ijlewh* Dei 
remiffivi* 

II fait voir enfuite Torigine de laplu- 
falité des Dieux parmi les Payens ; il 
raporte pluiîeurs témoignages desPhî- 
lofophes & des Poètes , qui ont affil- 
ié qu'il n'y avoit qu'un Dicu> Il fou- 
tientquc fens la Révélation on peut 
difficilement connoitre lu nature de la 
Divinité. Il parle enfuite des œuvres 
de Dieu, il montre que c'eft librement 
%u*il a créé le Monde , que fa Provi- 
dence n'empêche pas le Libre atbitre 
de l'homme ; & qu'il tfell point la cau- 
fc du mal ni du péché" , quoi qu'il ait 
permis qu'il arrivât. Il aportc .ks rai- 
fons de cette permiflion ; ou plutôt il 
cite un paflàgc de D*mafi<ne fur ce fu- 
jet, & Tenvoyc à plufîeurs Auteurs an- 
ciens & modernes qui oût traité cette 
matière.' 

1 1. La féconde. Méditatiqnr traite 
de rimmottalité de l' Ame. L'Auteur 
y examine plufîcurs , Queflions ; par 
exemple, ce que c'eft que l'Ame , fi 
elle ek compoféc des Elémcns/ ou^da 
Fett^-ff deft uaarc fubtil^ou le ûng. 

mésncp 
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même , fi c'eft un corps , fi c'eft le 
tempérament , fi c'eft un nombre ou 
une harmonie; fi elle cft du nombre des 
corps céleftes, s'il y a deux ames dans 
un corps ; fi elle eu divifible ; fi là vie 
dans l'homme cft dirigée , dirigatnr , 
par l'amcraifonnabtcoupar lcScfprits; 
animaux , fi elle eft toute dans le corp& 
& toute- dans chaquepartie du corps , ; 
fur quoi l'Auteur cft pour la négative. 
Il définit l'Ame un Efprit uni bypofta? 
tiquement au Cerfs humain , Ç9? èxer-, 
fant Ces faculté!, nutritives & l ]enjitives 
dans les trganes du Cerfs r mais pour- 
tant intelligente fans le fecours d'aucun 
organe de ce mzme Corfs j & pouvant, 
fvbjifter hors de lui. 

Apres avoir examiné plpfieurs fcqti- 
mens fur l'origine de l'Ame , il réta-s 
blît celui qui fembloit avoir été* banni 
des Ecoles Chrétiennes , & qui cn- 
fcîgnequc les Ames font ex Traduce\ 
c'eft-à-dire -, . qu'elles font produites- 
par nos • parens r & que nous les 
recevons d'eux, , de même que notre 
corps. Il cft impoffîblc , fclon rÀû- 
teur t que Dieu crée les Ames tous les 
jours y pais 'que , félon cette opinion,. 
on ne peut jamais rendre raifon de la 
propagation du péché Originel. Car, 
il Dieu crée l'Ame , il faut qu'il 1*' 

Et 7. crée 
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crée, innocente. Comment donc peut- 
elle devenir criminelle. Le corps ne 
peut infeéter l'Ame; parce que le corps 
eft plus foibîe que refprit , & que l'amc 
réfïftcroit k cette corruption. D'ail- 
leurs l'Ame eft le (iég* du péché Ori- 
Ç'nel , car S; Themts Ta enfeigné ainfi s. 
& après l'autorité du Doâcur Angé- 
lique il n*Y a rien à dire. C'éit aufli 
une impieté de croire, qpe Dieu ayant 
créé P Ame innocente , & l'ayant unie 
au Corps il l'abandonne d'abord à la 
corruption'; ou que demeurant dans 
ibn intégrité , il lui impute les péchez 
commis par Adam'. 

Une autre raifon qui prouve que nos 
parens fonf les Auteurs de nos Ames, 
c'eft que fans cela ilsneporteroieut pas* 
i juffe tître le nom. de nos patens , puis 
qu'ils ne fëroierit lés Auteurs que d'u* 
ne partie de nous-mêmes , c*eft-à-»dire, 
de notre corps. Je paflè fous filcnec les 
autres raifons de l'Auteur , parce qu'efc 
Tes font trop Scholaftiqucs: 

Il prouve l'immortalité de l'Ame. 
f. Parce que nous fcft tons, que l'Ame 
agit (ans le corps ,.& (ans faire nfigçr 
d'aucun de (es organes, z. Parce qru*el- 
Ife (c meut par elle-même v & qu'elle 
cft le premier principe du mouvement. 
.£. Parce que notre Ame c(V (impie fr 
immatériel le. 4. .Notre propre con* 

fciencep 
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fèience , qui nous fait cfpércr la béa* 
ritude fi nous vivons bien , & le châ- 
timent (i nous vivons mal r cft une 
preuve de notre immortalité* ' 5. No* 
tre liberté t que rien ne peut futtnon* 
ter«, tf~ La juftice de Dieu , font en* 
corc de bonnes preuves de l'immorta- 
lité de T Ame. Au refte r V Auteur pré- 
tend que lès Payens ont connu le 
dogme de la Réfof reâioix, &il en ci- 
te divers témoignages. Il parle fur 1* 
fin de cette Méditation de la Mctehi- 
pfychofc r de la- Métaraorphofe des* 
corps y & des àparitiorrc des Efprits. 

I FI. Le Souverain Bien & la Féli- 
cité, de l'Homme font le fujet de la 
troifiêmc Méditation; U Auteur piou* 
ve qucccScJttveraia Ken de l?Homnaô« 
ne fc trouve point en hii*mcmc ni dans» 
aucune chofe extérieure. Il foutienc» 
qu'il confiée dans la participation <5c 
dans la jouïfftncedc l'Etre fuptême* 
& éternel t c'e(Mfc>dire, dans lavaraye 
Religion , qui tcra^pcirftfôiOBHéc danr 
la vie avenir. < Il >ftfc:VQM% que la vie 
préfente rfôft poirtt propre pour le Sou-» 
verainBièn, ni à l'égard du Corps, ni 
à Tégard de l? Ame. Iifoutient que les 
Payens même ont avoué- qu'il y avoit 
une félicité" à -attendre après cette vie t 
tant' pour le Corps , que pour l'Ame; 

IL 
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D concilie tous Jc$fcnrimcnsdcsPhiio : • 
£>phes far le Souverain Bieo , en fuf* 
fcofaflt <ju'on' doit : les entendre de la vie 
avenir,* lltefin* le* Jaifc & te* Ma* 
bométans •, qnt ont crû qu'on jouïrott 
dwvpluptei dans Pautrç vie ; il fiife 
voir .quels foncées véritable» biens du* 
Gtups, & de 1- Aine dont on y jouïra, 
4. il concilie les fentimens de Porphyre T 
d&LiPiafoni &dey/ur<mi furkRéfiM> 
iwSHon. :.; r 

-IV. La quatrième & dernière Mé- 
ditation f qui cil fubdivifée en deux 
ScéKons , traite de la Religion , ou du 
chemin qui conduit à la Souveraine Fé- 
licité; L! Auteur établit d'abord qu'il 
n?y a qu'une fciilc vraye Religion , oa 
qu'ira feul chemin <>;• pour parvenir à 
la félicité, ce <|aii fait Voir comhien cft* 
condamnable . Popinian de. ceux qoi 
croyent que toutes les Religions font 
indifférentes.. Il divift. toutes les Re* 
Kgtans v qu'il . y a eu depuis le com- 
mmeemeat du Monde en qqaçje pria- 
cipak^, la P^yemijeu Ja Judaïque, la 
Chrétienne, & ta Mafconrêtauc. Il» 
ùfcontre qu'Hy a toujours eu jî&e véri- 
table Eglifc, qui a. été. la Gardienne 
dcs.véritablcs révélations pfoqedées de 
Pieu. H paûç eufutte àTcxamcn de 
la, Religion (tes Payea**.. fl $>ark\de 

* leurs* 
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leurs Oracles, qu'il croit avoir été infc 
pïrcïpar le Démon; des vers des Si- 
bylles & des autres Révélations , dont 
les Payens fe vantoient. Il croit que 
ce qui fc trouve de vrai dans les vers 
des Sibylles eft un refte des anciennes 
Traditions des Patriarches , & que le 
refte leur a été diâé par le Démon. 
Maïs, peut-être , auroit-il mieux fut- 
de dire , que ce qui nous rcftcaujourdtoii 
des vers des Sibylles eft entièrement' 
fuppofé ; comme l'ont fait voir plu* 
fleurs favans hommes , & entr'autres 
Blonde/, Mr. Van Date, jkMr.Msrt 
Profeffeur en Théologie 'à Leide. 
Il pafle enfuite à la Doârinc de* 

Phitofophes rayens , dont il tait voir. 
la fanfleté. Il nous donne après cela 
un abrégé de toute la Do&rïtic des 
Payens fur le fujet de la Religion* Il 
finit la première partie de cette dernière 
Méditation , par Texarficn des princi-, 

Ses de la Religion Mahométane <fc des 
révélations dont elle fc vante. 
Dans la féconde Partie , i! montre 
l'antiquité de la Religion Mofaïque, 
& de. Moyfe le Léçifl$teur dçs Juifs. 
Il prétend que les Payens ont emprun- 
té beaucoup de cliofès de lui , maïs 
qu'ils ont corrompues /& dont ils ont 
fait on très-mauvais ulage. 

Il 
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II croit que le* ûînts Livres ne Icu* 
ont pas été inconnus , & montre que 
li Providence les aconfervezjafqaesà^ 
nous, fans être corrompus, aumiJfci* 
de mille dangers , capables d'y aportet 
bien des changemans. Il entreprend 
de prouver ces fixThéfes contre les' 
juifs. X. Que Moyfc £«? les autre*. 
Prophètes ont prédit tue Meffie y quifei. 
roit Dieu manifefié eu chair. z. QuVJ 
viendroit dans uu certain tems marqué^ 
lors que U fécond Temple Çubfifteroit en*} 
cure à Jerujalent , pour fauver toutes les 
Nations. %. Que le Meffie naîtreit h 
Betblehem % ofuue Suinte Vierge r de U 
famille de David. 4. Que le Méfie 
dewit être pauvre > £*£/, rnzzrkoïu- 

nt mort ignominieuse ^ être eu fève lil ref- 
fufciter % csr* avoir uu Royaume merveil* 
leufement grand \ mais JpiritueL f. Que 
/* Lêi cérémouielle 3e May fe devait cef- 
fer à la venue & Meffie % & que lu Ss* 
uagegue Juive devoi$ être réprouvée. 
6. ' Que tentes ces Prapofitious ne peuvent 
convenir qu^à Je&s-Cnnfl. Notxc Au* 
teur tâche de faire voir» que nos plus 
crans Myfteres , comme la Trinité, 
r Incarnation &c. n'ont pas été incon- 
nus aux Payens. Il cft vrai que les. 
preuves qu'il en allègue ne font pas 
toujours concluantes , tant parce qu el- 
les 
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les font tirées d'Ecrits vifiblemcntfejK 
pofez , comme font les vers des Si- 
bylles, &c. que parce qu'il prend une 
légère conformité dans lescxprefilons, 
pour une conformité dans laDoétrine/ 
Il y a aujourdhui tant de favanfc hom- 
mes , qui ont difeuté tous ces argu* 
mens t & qui en ont fait voir fa toi- 
blcfle t qu'il fembîe qu'on ne derroit 
point les ramener fur la fcéne , qu'on 
ne réfutât en même te ms les raffonsde 
ceux, qui croyent que ce n'eft point une 
monnoyc de bon alloi. Notre Au» 
tcur finit en répondant à quelques 
Objections des Juifs contre les mira- 
cles & contre la Réftfrreâton écjefiu» 
Qhrijt % & contré la bonne foi de* Apô- 
tres f & en faifant voir riimqeence f 
la pureté , la fagefle &c. de la dodri- 
ne de ^efits-CbnJl. Il cû rate qu'une 
peribnûc engagée dans des emplois po- 
litiques ait autant de littérature & de 
fiivok , qu'en frit paraître Mr. Bràem 
dans cet Ouvrage. P.cut-étre ee Livre 
fcoit-il pins panait , fi notre Auteur 
«voit autant d'habitude avec les mo- 
dernes f qu'il paroit en avoir avec les 
Anciens. 



AR- 
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ARTICLE V. . 

* 

Nouvelle Fortification, 

tant pour un Terrain bas & humide % 

que fa Ç^ ilevd x Repréfentée intrus. 

manières fur le contenu intérieur de 

FMxagone à la Françoife % oh l'on fait 

\ voir quelle eft la fret desjoffiz, {tes 

, modernes , £3? de ceux qui font pleins 

dïeau. Avec une Méthode moderne de 

jartifier Us Places maritimes , suffi 

bien que celles qui font Ji tuée s fur le 

„ bord des Rivières , '# comment elles 

J.doivejâ tire bâties. ÇmZê«*jflr& 

-Ufueietbâquemithoâe, comparée tant 

en} A farce Partit uiiire , qu'en fa dé* 

penfe 9 s la Pratique de fortifier les' 

Places à la Françoise. ParfeufAiH- 

~ 1*0 Baron de Goetïork. Général 

s- de t* Artillerie \ Lieutenant Général 

de f Infanterie^ Qireâeur Général défi 

Fortifications .des 'Pvovènéei+Unicsî 

Gouverneur de la Flandre 4? dès For- 

terefTesfurHEfcaut, &c. traduit 

du Flamande* François. A la Haye, 

chez Henri van Buldercn. 1706. io 

8.pagg.2<îi .<Tun caraétére un peu plus 

gros , que celui de ces Nouvelles. 
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JJ<*i que le tître de ce livre 
K>itc<i 4^1 a été compoïë par 
r. ïeBaroft dépddfor», ilrieraifc 
-pas croire f -<}ùc : ce fëit un Ouvragé 
trofthumô. -Il àvoitfté imprimé avant 
-H mbft de T Auteur; ce n'eft que I* 
-Traduâîon Françoifey qui pardit de- 
puis £k mort. Lors que nous l'annon- 
çâmes dans nos Nmvelles du ' mois 
paflfé , nous croyions en pouvoir don- 
ner "uni Pian cftaâ k biendrconftfentî^; 
flMriMprèsl'wrôiriftj nous^votwètotr- 
vé que cela étoit à peu pires hnjtoffr- 
4»fe, pour ttds raifons' principales ; î* 
première , c'eit que ce que nous eh dr- 
rions me pôurroit être bien entendu 
«fans beaucoup de figures, qu'il nous 
«ftiflipofffote de faire graver. La ièf 
•coude, c'eft parce qUè Mr. 4te Baréil 
de Coehor* hc parôitpas S'être propôfé 
de donner Un Traite complet de For- 
tifications; mais défaire feulement des 
remarques pour montrer les défauts & 
les mconvéftiefts dé la méthode mo- 
derne dd fortifier pratiquée par lés Ffan-^ 
çois; & pcmr fiire voir que pafr & mé- 
thode il remédie à ces défauts & à ces 
inconvénient. ., Enfin , la troifîéme, 
c'eft que T Auteur: fc lert fou vent de 
termes, que j'avoue que je n'enteii* 

• pas* 
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pas, foit que ce fb ient des termes nou- 
veaux inventez ,pour exprimer des Ou- 
vrages de Fortification torçt-à* fait nou- 
veau*, foit que \\ Ljwgut Flamande, 
que je n'entens que très r ifliparfaîte- 
menr, ait des termes par raportà la 
Fortification, qui lui foient partico- 
. licrs. Je me contenterai donc de ra- 
.porter quelques remarques de J\Au« 
.tcur, & je marquerai en Italique les 
termes.de l'Art & en particulier ceux 

3 uc je crois n» pas biçn entendre, & 
, _ omleTraduéteqrVeftfervi, aparem- 
jrçcnt après foa Aateur. 

Il feroit impoflîble de raporter tous 
.les changemens que Mr. de Ctborn * 
«portez à la manière ordinaire de for- 
jt/fier: nous nous contenterons d'en 
jnarqjKir quelques uns.dc* plus impor- 
fans. L* Autegr «ojiftruit u«e Cintre* 
garde > qu'il apçlteC*»*r*»/*r* à caufe 
qu'elle cft placée devant Ja Face^ &au 
lieu de la ftparcç du Baftum Capital 
par un foflé feç, large de 20, à zf. 
pies, comme a fait *$p«ik J il la pla- 
ce au 4di d'un foffé lar«*d«;zo. à 74. 
toiles ; & muni d'un Parapet large de 

- • » vint 

* Fameux Ingénieur Atiemmi ', fuipubàs 
un Owvrage de timifitmtims en 1 ç**. é*fw 
«» dit-m, enftijpé U méthode de fortifier, 
pte les Frtnpis Je font attribuée depuis. 
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vint pies au fommet; de forte que la 
bafe n'eft que de 28. à *8. pies , afin 
qu'ii.ne refte point de tenrain aux Affi6* 
geans, pour placer leur Contrebaterie. 

Autrement , . notre Auteur couvre 
les Flancs , par un fecond rempart cor- 
tf nué , qui ,avfc les Galeries , doit avoir 
44 P^ de bafe ; ayant auffi un Pa^ 
mpet large au fommet de vint pies. ' 

Il couvre auffi fes Fiâmes Capiteux 
d'unOrillon, attfquclsilnédonne^ue 
dix toiles d'épaideur , ou un peu da- 
vantage, afin de faire battrefes Trmfa 
tares dans la brèche, par un Angle phis 
ouvert. 

En fecond lieu , il courre (es F Jane* 
d'un Orillon en forme d'une tour 
de pierre, qu'il prftfrei l'autre; parce 
qu il ne diminoëpas les hauts fiâtes ^ & 
qu'il augmente de beaucoup le Flanc; 
dn milieu,, au lieu que les Flancs faits 
firlon l a méthode Fr ançoife , diminuent 
tellement par l'Orillon, .qu'ils en font 
raçpurcis d'un jicrç, D'ailleurs rOril- 
lo» de nptre Auteur eft avancé de 2* 
toifcs jdqvapt le haut: Flaac » * il \& 
garantit par cooféquent bknmicuïdcs 
coups croifc». Enfin cettcTourdofl-' 
né de grans avantages dans les atta- r 
ques. 

Outre toutes ces manières de cou- 
vrir 
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vrilles Flancs, on trouve dans la furie 
de .ce Livre divers autres feux emiére- 
ment couverts fur les Foflèz fecs des 
lUvelém, è&Cofres, At$Galertes,â& 
Cafoniérts enfoncées , & autres tels 

Ouvrages. 

Notre Auteur met un foflë (èc de* 
vant les Ravelins ', & le couvre d'an 
fecbud Rempart, afin que, quand les 
Affiégeans auront paflfé le Foffé plein 
4'eau avec leur^Galcries , & fc feronf 
logez fur ce Rempart , on puifle s'apro- 
cher d'eux à couvert à tout moment, 
loi incommoder par des feux d'artifi- 
ce ,' & les chafler même des logemens. 
Car tant que les Affiégezpourront con- 
server l'ufitge de ces Foflfez, fecs devant 
les Ravelins f , les Affiégeans ne feront 
point.cn état d'attaquer IfcRavdin. Et 
comment fc logeront-ils fiiMà 1>réch<? 
lçs Affiégei pouvant itout moment & 
à couvert s'aprocher d'eux de deux cô- 
tcz, outre «que les Affiégeans fc trou- 
veront entre les feux de ces Tours & 
des Faces çàfitdet. \\ faudra donc 
qu'ils fie donnent faffiwt , qu'après 
s'être crtiparez de tous les Foflezftcs, 
qu'ils pourraient 1 rencontrer en che- 
min. 

x\fin que les Aflîégez ayent plus de 
Front , & moins d'empêchement pour 

incom- 
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incommoder les Afliégeans , tant dans 
leurs (orties, que dans leurs retraites, 
il fint firire un Foffé fec tout autour de 
VQuvr*%: Capital , qu'il couvre aufïï 
d'un fecdnd Rempart , où les Affiégcz , 
tant dans le RayiHn , que devant les 
faces Capitales ;- pourront agir à cou- 
vert contre les Affiégcan9, non feule- 
ment avec l'Infanterie , mais a uflî avec 
la Cavalerie, quand ils voudront. 

Les murailles font auffi couvertes 
par un fécond Rempart. Que l'on 
bâtifle une muraille auffi forte que l'on 
voudra, elle ne pourra jamais réfifter 
à une puHTantc Artillerie $ k quand ce- 
la fe pourroit , les dépenfes en feroient 
immenfcs. Mr. de Cochorn aime donc 
mieux la bâtir à' peu de frais fur un 
fonds ferme, & la couvrir d'un Rem- 
part; ce qui donne beaucoup de peine 
aux Affiëgeains pour la battre. Une 
mnraHIe ainïr couverte eft fort avanta- 
geuse , tant par rapôrt à l'épargne . que 
par raport à la défenfe. 

Voici la defeription des Contrefcar- 
pes de Mr. de Coefar* , en nous ftr- 
vant de* propres termes de" fon Tra- 
dfeéfeur. 

y, Nousfuppofons, Jitil, pour cela 
„ le Terrain eh être élevé de quatre 
» P*& au déflus le niveau de l'eau , com- 

Ff ' j>mc 
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;, me nous le trouvons en beaucoup 
j, d'endroits de nos Provinces [Unies. 
' „ De laquelle hauteur noas com- 
i, mençons à creufer le Chemin cou- 
j, vert dp U Contrejcdrfe de trois -pfés 
}, au Parapet» eri.taluÛant jufqtfauni- 
2 C , veau du fQffc'dcJfa largeur de M.toi- 
„.fcs. ,Qn placé c^slfyjcmcii* 4c Ma- 
J", çannerièàux Angles -rentrans del'é- 
*„ paifleuf de leur muraille. & d'une & 
v demie, ou bien de deux .briques élc- 
„ vécs à la hauteur de YEfpla**Je 9 qui 
ô avec le Chfemin couvert çrcufé.çftdc 
Jv fept pies &'dçmu^Ccs Murailles ont 
,; des créneaux, tout autour, pour dc- 
j,,- fendre U chemin cquvçrt,-, qui eil 
^ devant eux. Devant ces logemens, 
w à la diftance de trois- pies de ces murs, 
„ régne un rang de Paljflades , pour 
,, empêcheur l*çnnemî,^y c : atîachcr le 

,-, ce Iogçment'dc 4^fwçp%lc çskk» 
,", qûll^otirroîtpla^tçriux^^p/a»^., 
„ nous faifons un Pdr?pet d^psfc mi- 
„ lieu dudît Chemin, couvert ,. qu'on 
„ nommera Travcrfe, , Jnût.qç fept.piés 
;, & demi , ta large avufiwnine$ de dix- 
,;' hiîit pies ; traver fan t le Chemin cou- 
v .vert , j^u'aç fcflK^.. Jauriijç pes 
y, TraVeifds, epifame jiuiUoev^qtto»: 
,; te VEfpléw<kk, y il y a deux Bqqwt- 
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„ tes ; cette Trarerfc nous fert d'un fo- 
„ cond logement, qui raie tout le Che~ 
„ min-couvert. Et afin de les afliirer 
v> contre F Efcalsdc % on plante deux 
* rangs de Palifladcs devant ces Tra- 
,> vertes , qui font tonnées t^nt aux 
^ murailles dofdits logemegs , qu'au 
„ Parapet de Y Esplanade par 4'ftutr<$ 
H Paliflàdes,où il faut faire des Bariéres» 
„ Pour mieux garder le Chemin 
„ couvert devant les logemens , nous 
„ conftruifoas un Coffre avancé de 
*, fix toifes dans rEfplaaade, large de 
4, huit pies, revêtu de planches , lait 
„ fant une ouva turc ert. front d'un pi£ 
yy&demi deflus l'Efplanade , le cou- 
„ vrant de gazons contre les feux d'ar- 
„ tifice. ' Ce Coffre répond dans le Chc- 
^ min couvf rt parrdç petits foûterrains ; 
v on y (axt^sJÈipirAurfSi 1 afin que de 
„ les Galerie? l'on puiflp tirer ftr ceux, 
„ qui pourtoient avoir forcé le PafBgc 
„ du Coffre; &. pour garantir les Palffla- 
.„ des, qui font aux Tja vertes des Rc- 
„ dans, du canon des Aflïégcàns, nous 
„ les ordonnerons tellement ; qu'on les 
„ puîffc mettre debout & les abailicr pgr 
, v le moyen d'une poutre tourrçantç , èe 
h la longueur çnviroade dcui Toifes. 
. Voila un petit échantillon des ehan- 
gemens que Mr. de Coeborn a faits àla 

Ff % ma- 
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manière ordinaire de fortifier. Ceux 
Tjui voudront en avoir une idée plus 
étendue, pourront tire Ton Livre, oa 
jetter feulement le* yeux fur fes plan- 
ches, dan* lesquelles ils en aprendront 
plus dans* un moment , que nous ne 
(aurions leur en aprendre par un long 
<Jifcours Nous ne nous arrêterons 
pas non plus- à la manière , donc il 
veut qu'on attaque les places, nous ne 
^outrions le faire Guis le copier tout 
«htfcr; Nous n'en avons déjà que trop 
'<Jit pour la plupart de ceux qui Hfeat 
res Nouvelles , & qui n'uixncnt pas ces 
fortes de Matières. 



ARTICLE VI. 

; ALtTTËk**JEuSïBi A occafimU 
Dy Mr. Toland's Letters 
' 'i&SéXéna. Ceft-à-dire, Lettre 
'■' i Ëafeiie a Poccafion des Lettres de 
"* . Mr. ToUnd à Serena. A Londres, 
chciTim. Goodwin. 1704* in 8. 

Y*\N peut-déja-* fbupçonner par le Tî- 
■\Jitt i dë ; éèt Oàvraèfe J ce que l'Au- 
teur' fr propofci 11 paroit par lé nom 
ttmdcSerenAqu\Mr.7ol*md aadref- 
té fés Lettres, qu'iUeûddftindcpar- 
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1er à une perfonne 00 délivrée des crain- 
tes, qui agitent rhjOmmt: pendant qa'il 
cft fur la Terre, ou qu'il a eu deflcin 
de mettre en cet état. Et le mot feint 
i'Eufebie, à qui notre Auteur écrit fa- 
Lettrc 9 fait voir qu'il apelle à fon fc- 
eours la pieté contre Icsfauf&sdoétri* 
net, que Mr. ToUud a voulu infpirer 
à celle à qui il écrit. Il n'y a rien , 
en effet , qui puiflè nous délivrer fÛrc- 
ment des craintes, qui nous agitent 
que la pieté ; & vouloir bannir la Re- 
ligion de l'Univers pour en bannir la 
crainte ) c'eft à peu près Cuivre le con-r. 
fcil que le Loup donnoit autrefois aux. 
brebis, lprs qu'il leurpropofoitde fai* 
rc .aliiaocc avec lui. 
. Quoiqu'il enfoit* i*Autepr delà 
Jj&XicïÈufebie ne fepropofe pas pour 
principal but de réfuter direâemcnt les 
opiniez de Mr. Toiaud, il a crû qu'il 
lui fuffifojt d'ordinaire d'en découvrir 
& d'en faire voir le venin , pour pré* 
venir fuffifamment le Leâeur. Jt me 
trouve obligé, dit-il dès l'entrée , enqu*- 
U$é de Chrétien , £ empêcher U mal r 

ri peut taufer u* Livrt fi pernicieux. 
ajoute peu après que ce Livre ne 
tejïd à rjeQ moins qtfàbannjr Je Chrif-, 
ianjfme du Inonde, quoi que Mr. 
ToI**lt parle quelquefois avecî-efpeâ 

rf 3 r . de 
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de la Religion Chréttaitt*. 
- * Il traite dans fa première Lettre 
de l'origine & de la force des Préju- 
gez. Il examine pour cet effet la ma- 
niéré dont les enfans font élevefc, de* 
puis leur naiflatice, jufquesàce qu'ils 
font entièrement abandonnez à leur 
propre conduite; & il prétend finie 
▼bir , qu'il femble que fout fe but qu'on 
fcpropofc dans leur éducation, c'eft 
de leur remplir la tétc d'un très^ grand 
nombre de préjugea & de les leur in- 
cul que r fi bien , qu'ils ne puiflent ja- 
ihais s'en défaire, . On M (aarok de- 
ftvbSer; que MV. ^faarfnedîfe bien 
des véritèi parmi tout 1 cela ; mais on 
prétend qu'il y a bien du venin caché 
fbus ces belles fleurs ; & void com- 
ment on le prouvé. ' La Strt#m à qui 
etrit Mr. ToUnd doit être "une femme 
Angtoife. puis qu'il lui écrtt en An- 
glois. L v Angleterre eff donc renfer- 
mée dans VHiftoire qu'il fait des pré- 
jugez dont on rerhpltt l'eQirit des en- 
fips; c'eft en Angleterre, comme ail- 
leurs où on leur infpire ces préjugea 
Ainfi quand il parle des cérémonies 
magiques * fuperftitieufes dont tes 
nourrices & les figes-ftaimes fe fer- 
vent, quand les enfans font venus an 

• mm* 

•• Mr. Tolatxfc * 



de* Z*/fw. Décembre 170 5 . 679 
ihon&H iNfettf àatiirriictbent enten- 
, *re le Baptême pratiqué généralement 
| par tou* ta Chrétiens; // eft vrai, 
ajoute Mf, Tolandy qu'aucune de ces 
filets pratiqua n y a alers aucun effet fur 
Penfattt, quelque vertu qu'w lui veuille 
faire 'croire dans la fuite y être attachée. 
Un ;ne peut , tfit fon Advcrfaire , lire 
ces- paroles fins horreur: car, quoi 
qu'il ftflfr fefafclant de ne vouloir inr 
diluer par là , que certaines fupersti- 
! tions de PEgMe Romaine ajoutées au 
Baptême, tant qu'il ne diftinguerapoint 
ces fuperftitions, des pratiques qui ont 
été commandées par Jefus-Cbrift t on 
pourra croîre que fa Satyre tombe fur 
les unes & fur les autres. 
-' Mr. Tolaxd condamne fort tout ce 
qui eftenfeigné dans les Unirerfitez, 
& dont le feul fruit qu'on .retire, fé- 
lon lui , ctft d'avoir la peine de les 
oublie* , 3Pr& qu'on en eft fort?. On 
âceufe fçï Mr. . Toland depàtlcr contre 
ft' propre confcfencc. Dans l'Uni- 
verfitédfc Cambridge, qui ne lui elï 
pas inconnue, on n'enfeigne plus la 
Ph51oïbphicd^>^; nilaSçholaffi* 
quéi ft ^a^pttoemsqi^on y a intro- 
duit une tnaniw de philofdçher libre 
& : déçigéc de l'autorité humaine. L'é» 
ttad»<de* Mathématiques eft fort en vo» 

Ff 4 » gue 
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Sue dans ht plupart de fesColégcs , & 
epuis que Mr. Lucas j a fondé une 
Chaire de Leâeur en Mathématique > 
cette Chaire a été remplie par de è ha- 
biles Mathématiciens, qu'on n'en a 
point connu qui les furpaflât depuis 
Arcbimide. On foutient que bien loin 
qu'on n'aprenne rien -dans ces Colé- 
ges, qu'on ne foit obligé d'oublier, 
quand on en eft forti , comme Mr. 
Tâlaxd le prétend , onn'yenfcignerien 
dont un homme fage ne puiflè faire 
ufage. 

Il en eft à peu près de même de 
PUniverfité d'Oiford : fi on lit enco- 
re Âriftote dans fes Ecoles & dans quel- 
ques uns de Tes Côïéges , cen'eit que 
pour l'uniformité , & pour garder un 
ordre fixe & une méthode dans les 
Difputes publiques. * Avouons pour- 
tant la vérité. Il feroit encore mieux de 
fecoîier un joug importun ; fans que l'a- 
mour de Tordre & de la. méthode foit 
affex fort pour ohliger a continuer de 
s'y foûmettrc. Eft-il donc impofliblc 
d'avoir de l'ordre &, de la méthode 
fans ArtjÏQte ? Faut-il pour l'amour 
de Tordre permettre qtftLfpît; plus 
long-tems affisfur un TbïAnc, qui 

n'apar- 

* Rmtsrqm de I y v4usnrdf w N«wj£ 
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! ifapartient qu'à l'aimable Vérité? La» 
; vïc de l'homme cft fi courte , il a tant 
> de chofes utiles à aprendre, que des ' 
Difciplcs auront toujours fojctdefe: 
! plaindre, quand, au lieu de leur enfet-- 
1 gner la Vérité, on leur fera perdre leur 
: tems ï leur remplir la tête des imagi- 
nations creufes des Philosophes Pa~* 
1 yens. • ' 

Mais fl notre Auteur n*a pas -mut- 
: à^fak raifon de vouloir foutenir une^ 
; coutume infoutenable, il en a beau- 1 
coup de louer l' Uni verfité d'Oxford/ 
parce que c'eft elle qui a donné naiP 
fonce à la Société Royale , qui a eu 
tant de grans PhiJofôphcs parmi (ca 
Membres. Il montre dans la fuite r 
qu*ôn ai Oxford tous les fecours pofïi- 
bles t pour Aire des progrès très-con- 
fîdérabtes dans la Médecine, dansées- 
Mathématiques, & dans la Philofo- 
phie. Mr.NtwtM&Mr. Locke, 2)ou- 
te-t-il, ont aquis toute leur Sdcnee 
& ont fait toutes- leurs découvertes r 
Vati h Cambridge A l'autre à Oiford. 
Mr. Tolandy qui affeâe de parler'de 
ces deux Savans avec refpeâ, doit 
avouer qu'on aprend dans ces Uni* 
Terfitct d'autres chofcs , que ce qufor* 
doit oublier dans la fuite, fi l'on veut 
•être entendu* Les .pseffçs ^'Qxfoid 

Ffj. ont 
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ont roulé depuis trente an» fur uafi 
grand oqrnbre d'Ouvrages exceller 
en toutes fortes» de Sciences t pubita 
p*r les S*vags de ,c*uç Upiverinéi 
qi*e cçU -fuflfit f»oui<; réfuter- toutes, les 
fauffes aceufatkm» de Mr. Toland. 

-On Paccttftr lui-même dans U fuite 
d'infinwer que 1{s doârincs décidées 
dans les quatre Conciles Généraux, 
contre les Héréfics d'ifri»*» de Macc 
fa*i*t % die Neflwms & d'Eutycbes, k 
qu'on enfeigflc dans les Umverfitei 
4' Angleterre , ne font que des ordures ^ 
qui nous font venues d'Qricnt, 0r<fc- 
r*i rf lie E*ft. On prétend que ks 
Vnirerfitez d'Angleterre lui fout odi- 
çufes i parce qu'on y inlinue aux, jeu* 
lies gens, des principes contraires au* 
maximes, des Indépendant 

: On Taccufe d'avoir voulu infinua 
que les Prêtres , dans la Communion 
Réformée i de même , que dans les 
autres Communions Chrétiennes , foçt 
payez , non pour détromper lés peu- 
ples , mais .pour les retenir dans leurs 
erreurs,* que les doutes, fur les joy* 
du Paradis & fur les peines de l'Enfer, 
fttffifent pouraUtorifcr leurs infinies cen- 
traditions; tant ont de foret , ajoute- 
M'I , ki tmprcffxQHS de l* craint* & dt 
hjf &Mrme .quot ;«V/|u fyi**t Jfupms 



des Lettres. Décembre 1 70 ç. 6$V 

ftndfes fnr l'ignorante. ' Quelles font ce» 
joyes du Paradis & ces peines deTEa- 
fer, ftee ne font celles-là même que P£- 
tfangile à mifes en évidence, que tous les 
Chrétiens enfeignent dans toutes les 
Communions , oc qui 5 , cependant , fi 
Mr.Tà/Weircfttrû, ne font que des 
préjugez, dont on remplît l'efprit de* 
eufans?- Notre Auteur conclut de tout 
cela qu'il a eu raïfon de 'dire que le def- 
ftin de la première Lcttrc.de fon Ad- 
yerfaire eft de bannir dtj Monde toute 
perfusion d\me Révélation. 

Il déclare enfuite que fon buta été , 
non de faire voir que les doârines de 
la' Religion Chrétienne ne font pas des 
Préjugez' , mais qtie le deflein ae Mr. 
Tolandz été d'infînuer que c'en étoit. 
Pour le réffe il renvoyé aux Auteurs y 
qui ont folidement prouvé la vérité de 
la Religion Chrétienne. Il nomme en 
particulier Gratins , de la Vérité de la 
Religion Chrétienne , Origines Sacra de 
Stiliingfleet & fa Lettre à un Déïflc. 
* Que la Religion Chrétienne ejl rai fon- 
Stable 1 pztjenkin ; les Réflexions de Mr. 
Allix y fur V Ancien & fnr le Nouveau 
Tejlament % la Réponfc de Brnwne au 
Livre de Mr. Tolnnd , que le Chriftia- 

F f 6 nifme 

* Cefîun Ltvte différent de ceki de Mr> 
toctcV Jhs U mérite îtlrt. 
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ni/me n'a point de myjléres^ Cbrifliam- 
ty n$t my fierions. " Les Lettures de 
Mr. Bentley contre Mtbet[me> & fon 
Sermon touchant la Révélation £s? U 
Mejfie. 

Mr. Toland attaque cnfuitcla Doâri- 
ne de l'Immortalité de l'Ame. Il nie 
d'abord que les Payensayentapris cet- 
te vérité par aucune Révélation. Ce 
que quelques uns ont allure , qu'ils 
l'ont aprifc des anciens Livres des Juifs, 
peut , dit-il, être auffi facilement nié 
qu'affirmé. Il affirme enfuite hardi- 
ment, que cette doârinecft venue d'E- 
gypte. Que le peuple en fut * l'Au- 
teur, qu'il i'cufçîgua a les enfans , qu'en- 
fin elle deviut une partie de ce qu'on 
enfeignoit à tous les hommes , com- 
me cela arrive à toutes les opinions 
généralement reçues , & qu'ainfi 
les Savans eux-mêmes l'aprirent, 
& adoptèrent avant qu'ils en euf- 
fcnt aucune raifon. Celt là le Syf- 
tême de Mr. ToUnd, qu'il cft auffi fa- 
cile de nier, qu'il lui a été facile de le 
produire ; pour lui rendre à peu près 
les propres termes. Il fait enfuite de 
grans efforts, pour marquer toutes les 
oppofitions que cette doarine del'Im- 
mortalité de l'Ame a trouvées dans le 

Mon- 

* MJefirt & mot d'invcntci ou co* 
10 unt, lAvcnr. ' 
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JMonde , il montre comment elle a été 
ouvertement combattue par les Epicu- 
riens , & plus irodirèâement par les: 
Py thagoriciens. 11 n'oublie pas même 
les Poètes , dont il cite beaucoup de 
pafiàges , comme fi leur autorité étoit 
d'un grand poids. 

Notre Auteur lui nie, qu*il (bit fa- 
cile de rejetter l'opinion de ceux, qui" 
prétendent , que les Paycns ont apris 
des Juifs le dogme de l'Immortalité de 
T Ame. Le témoignage tfHérodUte ne 
fert de rien ici t puis qu'y ayant onic 
cens ans depuis Moyfe , jufques à cet 
Hiftorien, cetemseftaflèilong, pour 
que les Egyptiens ayent apris cette 
dodrinc des Juifs & ayent enfuite ou- 
blié de qui ils 11 tenoient. On fait 
voir que cela a pu très facilement ar- 
river. 

Mr. TtUnd croît , que ce qui fit naî- 
tre aux Egyptiens la penfée de Tfm- 
inortalité de l'Ame fut le grand fofrr 
qu'ils prenoient de leurs morts» Mais; 
les anciens Hébreux en avoîent-ils 
moins de foin que les Egyptiens ? On 
n*a qu'à lirelaGenéfe, pour répondre 
à cette queftion. Mais Hérodote donne 
la gloire de cette découverte aux Egyp- 
tiens, il ne parle pas des Juifs; & cet 
HiÔorica avoit apris cela des Prêtres 

* Ff 7 d'Egypte. 
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d'Egypte. Tout çclicft vrai ; mais tout 
ce que les Prêtres Egyptien? aprirent à, 
Héraiote. tf étojt pas ; certain- - Ils^ 
lui contèrent bien des fables > qu'il a 
infëcécs 4àns fort ftiRoivc. 
"'■ Nptre Auteur ic plaint » que Mu 
Tola9$/ Co\t allé chercher chez les Ecri- 
vains Payçns, l'originç de divers deg- 
ipc$&dc cèrtâiues pratiques , qu'il, au- 
rpit trQuvéc plus, fùremcnt dans les li- 
vres de Mêy/e , Auteur plus ancien &. 
plus digne de foi que tousççs Paycas. 
* J'avoue que je fuis furpris de la har- 
diefle avec laquelle certains Ecrivains 
entreprennent de prouver plulîcurs faits 
hiftoriques , pur l'autorité des anciens 
Auteurs Paycns , fans faire aucune men- 
tion de Mtyfe, Il leur ïemble qu on 
tïre , quand on veut fe fcryir de cet 
Hiftoricn facré pour établir quelques 
feits , & ils veulent qu'on croyc qu'ils 
parlent férieufement quand ils prou- 
vent ces mêmes faits pa; V' Autorité d'un 
Vrodote,, où même d'un 7/ew/r* ou 
un Héji?de.' Il mc'fcroble, qu'avapt 
lie d'en venir là , ils dçvroîcnt.nous 
jîirc voir par de bonnes raifonç , que 
^autorité de Moyfe, ne vaut pas celle 
de ces Auteurs profanes , ce qu'affu- 
fteiïient ; Us lie feront jamais. 

, On 

•' * Pjftwn de Ï^Àww de ces N. 
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i . On aceufe encore Mr. Ti/*W de 
t faire les Idobircs beaucoup plus, ridi- 
cules qu'ils ue font. Il prétend , que 
jt s'ils o^t adoré ic Soleil, laLune&c*;cç 
n?cft point, à çaufe de loir beautéjdç Upf 
ordre, ou de leur influence 7 maisparcç 
qu'ils ont donné à ces Aftres les noms 
de leurs Héros , pour rendre leur ipé- 
moire immortelle, d'une manière fiire, 
& qui fut hors d'atteinte à l'injure des 
tems. Ce tour d'imagination cft fi 
lîngulicr , qu'il faut de bonnes preuves^ 
pour pouvoir lepcrfuader. lied beau- 
coup plus naturel de fuppofer , que les 
Idolâtres ont donné le nom de leurs 
Héros au Soleil , à la Lune, &c. parce 

Î[u'ils attribuoient auparavant quelque 
orte de Divinité à ces AÛres. ,, Le 
^ premier, dit notre Auteur, quipen«; 
v îi à déifier fon Ami ou fon Bien- 
9 faiâeur , doit avoir crû auparavant t 
H que l'Ame de l'homme eft immor- 
„ telle , ,& qu'il y à quelque Divinité 
v dans lés Ciéux , capable de déifier 
9 fon Ami mort. Suppôfons qu'Q/î* 
v ris & IJis ont été un Roi & une Rci- 
tf ne d'Ejgypçci On déifia ce Roi & 
n cette Reine après leur mort. Cela 
„ ne fuppofe-til.pas que ïc Peuple, 
n qui adora Ofiris & /Jts , crut. qu'il y 
„ avqit 4*9* les Cicui un Dieu pré- 
" ' ' „ ex- 
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r> exîftant , qui reçut tes Amis de cçs. 
» deux Princes dans fa demeure , & 
t i lès en fit ci* quelque forte participans. 
jj Nous pouvons nousaflurcr, que ce- 
,7 fit ainfi que les Aociens Egyptiens 
s raifonnérent. Car ils voyoient bien 
* WQfiris & Ifis ne pouvoicm pas fr 
\, conférer l'Immortalité à eux-mê- 
„ mes ; autrement ils auroîent pu le 
„ garantir de la mort. Il s'enfuit donc, 
„ que le fentiment de l'Immortalité de- 
„ l'Ame, a di précéder les Confiera- 
„ tions ou les Apothéofcsufitées par- 
, r mi les Egyptiens. Par conféquent» 
yy fi nous faifons réflexioir fur le tem* 
„ dont nous parlons ,• dans lequel les 
,, raifonnemens Philofophîques étoienr 
„ encore bien maigres Se bien minces, 
„ nous conclurons, qu'ils «voient rc* 
„ çu ce fentiment de l'Immortalité» 
„ d'une atïcicnneTradition , quetou* 
„ les Chrétiens doivent avoîicr pjocc- 
„ der originellement dr Dieu. 

Il eft auffi naturel de fuppofcr , que 
quand les hommes eurent perdu la 
connoîflànce du feul & véritable Dieu, 
-ils adorèrent le Soîeïi , la Lune & le* 
Etoiles, parce que c'étoitee qu'ils vo* 
yoient de plus beau & de plus utile 
dans la Nature. C'cftceque l'Auteu* 
établit par l'exemple de divers pei> 

PlCSî 
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pies , & par quelques autorités. 

Après avoir découvert le deflein dt* 
Mr. T^land dans lès Lettres à Serentj 
F Auteur paffe à deux autres Lettre* 'd'il' 
même , l'une écrite à un prétendu Gen- 
tilhomme en Hollande, & l'autre pour 
hi défenfede celle-là. Dans la pre- 
mière il montre comment , félon le 1 
Syftémede Spin^a , le Monde n'a ptf 
être fait, ni conftrvé iins une Divinn 
té ; dans la ftcojîde il fuplée à ce dé- r 
firot. Il femble qu'il n'y a rien à dire 
jufqucs-là. Mais il n'en cfl pas de mê- 
me de ce qui fuît. Il traite avec beau-' 
coup de douceur- Spinoza . auquel il 
donfie le tkre <ks Grand homme \ par* 
ce, dit-il, qàee*eft uM qu'il faut trai- \ 
ter tout le monde ; dans les matières* 
de pure Spéculation , abandonnant 
leurs mauvaifes aâions , s'ils en font 
coupables au fqin <Jés Loïx , & à la.' 
correâion du Magtftrat. Cependant; 
il obferve, & plus d'une fois , que ce 
Grand homme n'a pas voulu recon- 
noitre, que Dieu Ait le premier Mo- 
teur. 

Pour corriger ce qu'il y * de défec- 
tueux dans ItSyûêmc de Spinoza , Mr.' 
Toltnd foutient , aue le mouvement eft : 
éffcnliclà la Matière, c'eftà dire, quê- 
te Matière peut fc mouvoir d'elle-mé- 1 

me. 
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riïe. Par ce moyen , ajoute notre 
Auteur *, nous pouvons fuppofcx qu'il 
prétend fiippJécr i tous les défauts est 
oyftéme de Spinoza , c'eil-à-dfre , fane 
le Mo» Je fans le fecours de Dieu* IL 
apcllc" cette faculté de la Madère de 
pouvoir fe mouVoir Aâiom^ & ii don- 
ne lt nom &t Mouvement, au mouve- 
ment local des parties de la Matière. 
1 Dans la Lettre , où il prouve fon 
fentiment , il dit qu'il n'eft pas plus pot, 
fîble de concevoir la Matière (ans mou- 
vement, que de la concevoir (ans éten- 
due , parce que l*un-cn eft auflî infé- 
parable , . que l*auire.t Notre Auteur 
réfute cette propofitifMV,, en êûÇhk voir 
que nous avons un/îdée du repos *uffi 
bien queclu mouvement > que ce repos 
ne peut convenir qu'à la Matière » k 
que , par conféquçnt , la Mapérc pou- 
vant être ea.rcpç», Je mpu, vernent n& 
lui éft pas èflèprïcU L*crreur de Mtr 
TaJénd, eft de,nçgasdi(tinguer lapof* 
fîbilitéd'étreïn^du ippûycmcnt'aéhie*, 
la divifibtiité!4t la/iiyifion; - Un corps- 
peut être divlfible fans être aâuçlle» 
mentdmfé, rnais il ne peut #re aâu- 
ellement divifé Ù^ns un mouvement 
a&ueli Ecptuxoi^Ic lui- mcaie , A H 
ne fera p^s^diffi^ïle de faire voir qu'on 
lie lui iiQfjuiç ..poinfc Le ferment 
• i eemr 
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i commun de U divisibilité de la Matière, 
\ dit-il , eji un Artument incmtepAtr^ 
i qu'on ne peut la cwtevîit Japs i&uve- 
i ment ; puis que c*ejl le muvemeut qui 
\ U divcrjifie ou qui U dtvijf* Qui ne 
î voit que Mr. Toland confond la meH- 
i to/avec le mouvement.» Il feutienr 
i danslafiutc r que chlqu* jwJc.de Miy 
i tiére eft.cn mouvement» & qu'il n'y.*» 
rien dans la nature de fcmbdable à ce 
i que nou&apeUotô le repos* Il fomiertt) 
i qu ? il n'y. a point de vuide, que ce que 
nous apellons les parties de la Matière, 
ne font que des manières différâtes de, 
concevoir Ces ajféâi»m i les diftinôipta) 
àç fes modifications ; qu*i par cqnf6n 
quent ces parties font feulement , divt- 
féci par la penfée ou rélarîveitieQt> 
maïs non pas réeltert* nt,ouabfQluinent* 
Il faut cependant rendre juffice à Mr* 
TÂUuày quand on Juijobjcâtaque, fé- 
lon fon SyftJmev il Ufcfcroicpas ntf«> 
ceflkiredans le Monde d'une JiiteUtn 
garce, qui potf fidit fiit la Matière, Ah 
répond que la feule Aâion k Ré- 
Aâien de la Msl\\6k ne peut toute: Icul 
produire det Pfantes & àea Animani* 
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ARTICLE VIL 

Extrait de diverfes Lettres* 

DE frmnce. On a imprimé depuis 
peu ict(Roiien) \t* Méumtrpbo- 
fa d'Ovide avec les Notes du R. P. 
fiuvency Jéfuite , à* n. f>a*g. 46e. 
Cette Edition cft dédiée au Neveu da 
Pape. Ces Notes font , à peu près, 
du même genre , que cdles qu'il a don- 
nées fur Horace dans fa première E- 
dition. Il ne s'eft point laiffé entraî- 
ner par le Torrent des Interprètes. Il 
les a fuivis , quand il a jugé leurs in- 
terprétations raifonnables, h lésa aban- 
donnez , quand elles lui ont paru 
fimflcs. Il rejette , par exemple, l'o- 
pinion commune de ceux qui > préten- 
dent que par ces mots , fl*mmajfyue 
imiUHte Pyrepo , on doit entendre cette 

Eicrre précïcufe , qu'on nomme cfcar- 
oucle. Il fotrtierit que c'eft un cer- 
tain métal mixte, compote d'une cfp& 
ce de cuivre couvert d'une quatrième. 

? art ie d'or, pour lui donner de l'éclat. 
1 raporte à ce fujet un paflàçe de Pii- 
*e Livre XX XI K. Ctap. 8. Pyrofi 
Br*âe*m &c. & un autre de Préférée 
• . Livrt 
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Livre JV* Ek& U • J*d u & 9 fdg'b*? 
faims Pyropo y pour faire voir que c'é- 
tait un métal , & non pas une pierre 
précieufe. Pcut-&rç que , pour défen- 
dre l'opinion commune on dira que 
Fyràpus fignifie quelquefois une Efcarr 
boucle, «quelquefois un certain mé- 
lange de métaux, &'en ce cas le fert- 
timerit du P. Jêuvency ne feroit pas te 

Îlus fort. Il a ajouté. à la fin de ce 
, r olumc un Affendix de Pus & Hè- 
refins Poeticis , néceflàire pour j'intcl- 
Jîgenoc des M<fum*rfh<jfes $ Ovide , & 
4cs autres Poètes. ." . « -■ " 

Mr/ir Vlfle Géographe vient de 
former au Public une fort belle Carte 
en deux feuilles fous le Tîtrc de Th**- 
trum Hiftoriçum , qui comprend l'Eut 
4e l'Empire Romain tel qu'il étoit lTau 
de £J, S. 400. & de pîys les. Etats; Bar- 
tatç* voifins du peuple Kotnaïa* ' ce que 
Mr. Samfim n'ayoit point fait dans & 
Carte de cet Empire. Mr. Samfo» n'a- 
voit pouffé fa Carte que jufqu'à la moi- 
tié 4c la Pcrfc, fcMr.^L'^pouflè 
la fienne jusqu'au Gange , parce que 
nos Hiftoires s'étendent jufqqcs-là. Il 
y ftit paroi tre même tout le Monde^ 
par le moyen de deux petits fuplémcn^ 
en Hémifphéres , placez dans les coins 
4e la Carte, qui auroient été en blanc. 

Cette 
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'Cette invention rie* tëplairra pas aux 
curieux. Le Piari de Mr. De F/flexA 
tf ailleurs fort difKrcnt-deeelui de Mr. 
:Sam[on, Les Longitudes ne font point 
les mêmes ; & plufieurs Latitudes y ont 
atlffi ' des pâmions afférentes. Les 
"Pays 1 , les Mers, îe cours des Rivières 
y ont changé &t figure. L'Echelle de 
Mr. De PIfli[ eft plu* grande d'une 
cinquième Partie , que * celle de Mr. 
~Saf»fon, quoi que les Pays foient plus 
jetit? dans celle de Mx.Deflfle. Aux 
-deûr côtefc de chaque feuille Se cette 
Carte, il y. a une inftruâion ,' «jui-cû 
"fait: iâei Voir lemérftc. - 1 

Il-paroit depuis quelque tems un 
Ouvrage de feu Mr. Pttitpied Docteur 
~dç la MaiCon* Société dc^Sorbonne, 
Chanoine & Sôuctatatre j de TEgliiè de 
Paris , &T Doyê» y«f Gdtffeîllcrs au 
'Chafletet. Â fi a podf tître: Trait/det 
'Prérogatives des J Eivl<ffiafii*ues dans 
t Adminifirâtion delà Jnfiict. A Paris, 
chez Muguet 170* . gros in 4. L'Au- 
teur prétend que dès les tems les plos 
anciens leSacerdoce^a été joint à t'ad- 
tortiftrâtion de là Jufticctque depuis que 
les Laies y btrt été admis, les Clercs 
ont toujours eûime préféance furèoi 
XSt confervé leurs prérogatives. Les 
•preuves font tirées* principalement des 
'--• - Rc- 
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<Regîtres des Tribunal Souverains, 
comme du Parlement, duGrandCori- 
•fisil , A autres Confetls de fa Majefté. 
-Le dernier de ces Arrêts eft celui, qui 
; fi*t rende l'anale : dernière en faveur 
-de Mr< PArchcv^durde Reims ^ pour 
do'DécanatiafiGèftfcn-d^tati. 
. ! On voit ici ('PaiisO titr nouveau Li- 
•rre, qu'on vend tri feerct , intitulé., 
'Notes fur le Concile de Trente touchant 
tes points les fins importuns de la DiÇçi- 




les Rtfolutions des flû? hâbtks Avocats 
fier ces matières i avec une Ùifjefïation fur 
la réeêptiên.^f Pautorilé de ht f Concile en 
France. A Çèhgie , < ibe% Vierre *d'Eg 
-ment i **)66: in' i*. petit, àarâjâére, 
-#txc fWrriiffion K dès Supérieurs ;" fagg. 
■^S^&VisVAddiÈiok, qufcnk^. C$Jt 
-proprement Ic^ftfltatdcsÇohFérenccis 
;fUr le 1 Concile de Trente ; ?qui fc tc- 
noient il y a environ vint ans chez 
ouatre Confeillers d'Etat , faroir Mcf- 
OTUrs Bigmn , le Pelletier ,' Caumdr- 
viH,A>Btxonf. ■A î latétcde 4 eçLivre'. > 
ii y a utiefita telle PlaTTcbè J grav&', 
ij»1irepéftmt'i'XBèitïM<?e ,: d , u Concifp 
^de Trcme ; fbr les-debx côtez de la 
«bordure' de cette Planche , on Voit en 
* » petit 
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petit les quatre Portraits avec les noms 
ic Mrs. d* Beuru , Caumartin, UFelr 
Utier^ £r BigntH , & au haut de cette 
bordure on voit aufli en petit le Pot- 
trait avec le nom de Mr. RtcUot , qui 
eft connu pouruntrèsrhabilejurifcon- 
fuite. Mr. /fcwrtjproteftc, quec'ctt 
à Ton infçu.\ qu'on Ta placé où il fc 
voit dans la Planche, qui eft au com- 
mencement de ce Livre. On connoit 
aflèz fa modeftic , pour l'en croire fur 
fa parole. Il fàudroit être d'une va- 
nité infuper table t pour fe mettre ainfi 
foi- même au deflus de quatre des plus 
p grans Génies , que la France ait jamais 
^produits. Voici, quelle a été là naif- 
îance de ce Livre. Ces quatre Mef- 
fieurs formèrent il y a plus de 30 ans, 
le dpjfeiu d^concilier., s4l étpit poffi- 
tije. la difçiftline du Parlement dcP* 
ris a Çclfc dix Concile. , qui. (ont fort 
différentes fur les points , qt» font trai- 
tez dans ces Notes. Pour ccl^ , ils 
Vaflembloicm trois fois la femainc > les 
uns chez les autres & fe traiitoient tour 
à tour. Après le repas on agitoit quel- 
que poînt.lVjr. ftac *r**é,crivoh ccqu'ou 
<arrêtoit. Ccft véritablement toute la 
'part qu'il a dans ce Livre ,. qui n'eu 
r que le réfultat de différentes conféren- 
ces. Après la mort de Mr. de Btçmsy 

01 
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\ on a trouvé ce refiikat dans fcs papier? , 
oa Ta fiait imprimer fans permiffion , 
domine on Ta trouve , & fans fe met- 
tre en peine s'il y avok affcz d'ordre 
ou non. On dk que Mr. le Chance- 
lier a expédié à Mr. Radcot la permif- 
fion d'en faire une féconde Edition. 
Û pourra bien y retoucher. La Dît 
fellation fur la réception dn Conei- 
lc en France , qui fe trouve à la fin, 
n'ertpas de mêmes Auteurs, mais d'un 
Docteur &c. 

Il parokici (Paris) un Ecrit fort am- 
pje, qu'on dit être un Manifefte fur la 
conduite , que Mr. le Cardinal de 
Btmllm a tenue à l'égard des ordres 
■ du Roi, pour parvenir au Décanatdu 
facré Cotége. Voici ce qu'on en ra- 
porte. Mr. de Bouillon avoue d'abord y 
qu'il a eu tort d'avoir] pris avec trop de 
.vivacité l'élection de Mr. de Soubize 
à la Coadjutorerk de Strasbourg; mais 
qu'il lui avoit paru fort extraordinaire f 
4fU 9 oa lui préférât un jeune homme , 
qaï ne frifoit que fortir du Colége t 
après les fet vices qu'il avoit rendus y 
£c qu'il rendoit actuellement à Rome, 
gc & trouvant du Corps de ce Chapi- 
tre.» dans lequd il avoit plufieurs À- 
xxt\$~ Il fo juftifie&r l'acceptation du 
I^oyscnnéctoftcféColége , -difant qu'il 

Gg $'«. 
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s'étoit donné l'honneur d'écrire à Si 
Majcfté , & de lui repréfenter , qu'il 
feroit utile pour (on fer vice, &mànc 
glorieux à la Nation , qu'il acceptât 
cette dignité , le Cardinal Cibo étant 
à l'extrémité, & qu'enfuite il obéirait 
aux ordres de Sa Majefté , & partiroit 
pour fe retirer à Cluni. Sur cette re- 
montrance , le Roi lui écrivit trois mots 
de fa main , & lui marqua qu'il auroit 
mieux fait d'obéir & de continuer (on 
voyage , &c. Cette Lettre , qui loi 
avoit été envoyée par le Courier ordi- 
naire, arriva plutôt qu'elle ne ftroit ar- 
rivée, à caufed'un Courier extraordi- 
naire , à qui le paquet fut remis félon 
la coutume. Mr. de Monaco la lui 
lignifia auffi-tôt , ce qui étoit contre 
l'ufaee. [Mr. le Cardinal de Bouil- 
lon tait remarquer pour fa juftifka- 
tion , que l'intention de Sa Majeftl 
n'étoitpas qu'il la reçût fi tôt, &, par 
conféquent , qu'il avoit cru pouvoir re- 
venir à Rome fur l'avis qu'il eut de 
la mort du Cardinal Ctfo , pour être 
en droit d'accepter le Decanat , &c. 
A l'égard de l'affaire de Mr, de Corn- 
Irai y il fait voir qu'il a exécuté fidèle- 
ment les ordres du Roi , &c. 

Le 14. de Novembre 170c. V Aca- 
démie Royale des Sciences Ait ouverte 

ao 
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au Public. Mr. de Fontenelles y lut deux 
tort beaux Eloges funèbres , l'un de feu 
Mr. BemouUi de Bafle Aflbcié étran- 
ger à ladite Académie , & l'autre de feu 
Mr. Amonuns Elève de Mr. Maralâi 
Penfionaire Aftronome dans cette illuf- 
tre Compagnie. 

Mr. yangmn , qui parla enfuitc, 
propofa une Machine , qu'il apellc 
Manomètre, dont il donna la deferip- 
tiou en fuprimant le détail du calcul, 
pour ne pas ennuyer l'Aflcmblée. 
t/ufage de cette Machine eft de méfu- 
rer les différons degrex de pcfknteur , 
de rareté , ou denfité de L'Air , foit dans 
différons Pays en même terns , foit dans 
le même Pays en différons tems. Si 
l'expérience répond à ce projet , on peut 
dire que c'eft une découverte fort utile 
aux Phyficiens. 

Mr. de Tournefort , qui parla le der> 
nier, lut une fort longue Diflertation 
fur les maladies des Plantes , où il ra- 
porta quantité d'Obfervations curieu- 
fes, qull avoit faites dans fou voyage 
de l'Archipel. 

Quoi que la defeription de la Ma - 
chine , que Mr. Varigno* propofa & la 
Diflertation de Mr. de Tournefort fuC- 
fent favantes & curieufes , le Public 
cependant ne paroiffoit pas touj-à-fait 

G g x con- 
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content ; parce que , comme ces Au 
(Semblées publiques ne fe tiennent que 
deux fois l'année , on fèrott bien aifc 
que les matières, qui s'y traitent, ne 
faflem point ftfpécuLitivcs, A qu'elles 
fuflent de la portée de tout le Monde. 
La plupart de ceux qui y vont pour 
Jàtisâthê leur coriofité voudeoient non 
feulement entendre, mais voie descho- 
fcs , qui furprennent agréablement. 

Dm Hollande, fd apris que le St. 
Fritfib Lîbraircdc Lripfic imprime ac- 
tuellement PHiltoirc Crkkpic du Sym- 
bole des Apôtres traduite de l'Anglots 
en Latin. L'Extrait que vous e» ava 
donné a excité la enriofté de bien des 
gens , qui n'entendent pas l'Original, 
Us ne feront pas âchez, qu'on Leur a- 
prenne cette noovelle. 

Le Sr. Lambrâil Libraire à Amftcr* 
dam , impeinaç en François VHijbiu 
de Virgimu , dontoa voit l'Extrait dans 
ks NoGvdlésdecemois. Le Sr. Kuyper 
Lbrairc de la même Ville imprime la 
tftàidfaxjàttiQdesJHarate par le P. 
Tarteron* 

Le Sr. Ftmlqut Libraire à la Haye, 
qui «voit imprimé ftparémea la plu- 
part des Comédies de Mr. Danttmt, 
: vient d'en faire an Recueil compléta 
fa Volumes feus ce tftsc, ks Oatvm 



1 des Lettres. Décembre 1705. 70 f 
de Mr. Dancôurt, cenfcnani les nouvelles 
Pièces de *Tbé*tre qnife jouent à Boris. 
1 Qtnées lie Dânfes & de Mufijue. Ces 
\ Pièces ae vafcftt pas , fans doute, les ex- 
j cellentes Pièces de MoHére. Mais c'eft 
' prelquc ce qui a paru de meilleur, 
; depuis cet incomparable Comique. 

j A V I S. 

\ On a réfolu de ne donner déformai* 

' les Nouvelle* (Tan Moïs^ qu'au com- 

J mencement du mois fuivant , félon la 

' coutume de tous Iesautrcsjournaliftes. 

* Ainfi les Nouvelles du mois dç Janvier 

1 prochain, ne paroitront que le premier 

? de Février , celles de Février le pr> 

\ mter de Mars , & ainfi de fuite. 
t 

Fétrtes 4 corriger dans les ftx der- 
nier s mois de 1 70/ dont in itfi 
aperçu , en les farceur tint. 

Pag. 79. ïï§. 1<J. c'efteft ^ lïf. c*em 
*/?. pag. 96. lig. 17. entre , lif. cmtre.- 
pag. 507. lig. 10. Subfiance inconnue de 
proprictez, liC Subfiance inconnue , f*i 
*/ï /*y«r<f* <& propriété*,, pag. 309. lig. 
43. influence , lif. prefeience. pag. 440. 
lig. 12. PAfirologie. lif. VAfirolabe. 
pag. 476. lig* ix. <&w* divin, lif. *fe 
*/r0j/ itfvi*. pag. 494. lig. 1 1. atUubie , 

Gg 3 HC 



JGZ Nouvelles de la Rêpublicpa 
lif. attaché, pag. Jl6. lig. 6. refjembla* 
ce 9 lif. vrai\emblance. pag. 616. lig. 1. 
accujeir , lif. aceufer* & lig. 20. /r*»- 
^0/j, lif. Françoifes. pag. tf38.lig.dcrn. 
Barbaces , lif. Barbares. 
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dta Matières Principales. 
Décembre 1705. 

T//(f ////Jcry and prefend State of Vir- 
ginia. 6q$ 
TlLLOTSON , Sermons fur diven 

Textes y traduits en François. 627 
La Langue. 6$ 

D A v 1 a B R A U N Meditationesfeleâa 

de fublimi Hominis Scientia. . 6f6 
Min KO Baron Je CoEHORK, 

Nouvelle Fortification. 66Î 

A Letter to Eujebia occajioned by Mr. 

Tolanfs Letter s to Serena. 6j6 

Extrait de diverjes Lettres, 6fi 
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TABLE 

ALPHABETIQUE 

Four les Nouvelles des fix der- 
niers Mois de 1705. 

A. 

ACadémie Fratiçoifè y Extrait defes Ob- 
fervations fur les Remarques de 
Vaugelas. 61 

Académie des Sciences, Extrait de Ton Hi- 
itoire poar Tannée 1 701. 143. de i7«i. 

* 417. ouverte ce qui s'y paflc. 69$ 
t/idde&c Alcali* ces termes ne donnent 

point d'idée claire & on pou rr oit s'en 
pafler, itf* 

codifie» , va donner un Voyage d'Italie.57-5 
i/S'meK 7 fcur droit fur quoi Fondé. 1 j 
Air , n'entre dans le fang y qu'au moment 
«Je l'expiration. 1 6 r. Diverses découver- 
tes conudérables fur fa nature» 417. Plus 
il eft chargé , plus fem reflort augmente, 
par un même degré de chaleur. 418 
^iirolii fa Harangue fur l'Excellence de 
la Langue famtc, 347 

Alexandre , forr bon mot fur (on Précepteur 
Se .(on Pcre eft «ne puérilité. 17 

AHanuidc* Membrane, trouvée dans le 

• Feetus humain. tSî 
t^nacieon > Nouvelle Edition de ce Poê'te. 

ï4ndrii fon Eclaifciflèment fur le Livre de 

Gg 4 1* 



T A B L *E • 

la Génération dc$ Vers imprimé à Am- 
(rerdam. tI j 

Anglm , devraient écrite en Latin, f 9 . fo* 
gent des mots nouveaux , quand Ha en 
ontbefbin. ^98. n'aiment point une 
Eloquence pompeufe. $ 19 

Apollonius , on va imprimer mi de (es 
Traitez de Se&ione rationis. 34 j 

Apoplexie , guérie par des Lavemcns de 
CafTé. 4n 

^*V»/& ./*£»/?* /r#«£# armais fithntnt, 
Livre Nouveau. it 7 

f Argent* (l'Abbé d» Pkffis) bit »•* 
mer un Apptnfi* a Tes JcÀémeas de 
Théologie. M j 

Artflêt % Autcut de THiftoirc des LXX* 
étoit ud Juif ddgoiCé. 939 

jftixco delP HuomoNobik. Livre nouveau, ^49 

Athées f leur folie & leur ignorance. é;$ 

lenteur % A*torifjer t on dote écrire ces 
mois faps <fr. ^ 

Autorité , jette dans le Pytriie*k3*ie. «>i 

BAhngbm (Antoine de) Extraie Je Ion 
Scriftw* S404 m Lm$ cmmmms. 
$c, \. $a vie. 4, 
takac y beau paflage de «et Auteur, pour 
prouver <pte les Viâoirts Ai Seuvetafe 
font fou yent le malheur des Sbjecs. *$ 
têpttmty diverfts remacepe* fur fou fujtt* 
5<i. Etoit une cérémonie politique ptr- 
mi les Juift, 45*. Les enffans de ûtitx qui 
(t faifoicnt Chrétiens étoient baptifez. 
554* Remarques far le PonnuUredu 
Baptême. 554 3^ 



DES iTATlfRES.. 
I Bèy& , Suite de tes Qutftims à un Prévît- 

cialy particularitczlùrccfujct. SI' 

; BHis y comment on peut dire qu'elles par- 
i lent entr'clies. il* 

t Bivvrm ( le Marquis de) fon Oraifon fu- 
i nébre. 19« 

I Bircberul ( Janus ) Extrait de fon Brcvt*- 

rium Equeftre, \ * * 

i Bojman* Son Voyage de Guinée traduit 

en Anglois. **7" 

ï Bouillon y ( le Cardinal de ) Ecrit pour J*- 

ftifier fa conduite; &)T 

i Bourgogne (le Duc de)' fes Elémcns de. 

i Géométrie. \S V 

Boutons dis arbres , pourquoi ils '& géknta * • 

f Broun ( David ) Extrait de (on livre de- 
' JùbÏÏmi Hominis Scsentia. 6%6 

Brsunlus ( Jean ) (on Commentaire fur les 

Hébreux. *î* 

Brevmrîum fifw/?r*,Extraitdecc Livre, ut 
Buddéus (François) Extrait de (es Diflwr 
1 rations fur le. Droit naturel & fur le drok 
des Gens. T 

\, Vuf.tr (Jéfuite) fa pratique delà Mémoi- 

é re Artificielle. }S&* 

G 

Ctj£n y Lettres Pâcentes pour T Académie* 
dcsBcIIes Lettres,^! y a été établira 1 1 
C*fir* d'où il a pris fon nom, ce mot dans la 
1 Langucdes Mores (ignificun Eléphant^c» 
- Ctmbrai ( i'Àrchêvêquc de \ Précis de (c* 
i, Nouvelles Inflruftions lux le Cas de- 
conscience. x * x 

Compensa y Eitrait dé fa Vie éttirepar 

G& 5, M- 



TABLE 
M. Cy priai. 501. Particulariteziort re- 
marquables fur fon fujct» ^oi.&fu'ro- 

Cerveau r s'il clt Ta (burce des efprits anU 

^ maux. m- L'homme en a plusqu'au- 

' cun auimal, & les animaux, qui eu 
ont plus à proportion (ont moins éloi- 
gnez de fon intelligence. 2 < tf 

Chattes (Jeux) unies > remarques confide'- 
rables fur ce fujer.. 4î* 

€&/m/> , doit être distinguée (Te l'Alchi- 
mie. Ce que c'eft* 1 5$ 

Chrétien , & Menteur y. chez les Turcs font 
Ta même cbofcv 51* 

Ciceron , fes Lettres à fts Amis traduites en 
François* , Remarques fur ces Lettres & 
fur la Traduction». 4**» Employé fou* 
▼cm les mêmes phrafes. 485. Ses foi- 
bledès. 494. Ai moi c trop les louanges. 
497.- Se contredit. LH-mêm. Donnoitde 
fan (Te s Lettres de recommandation» Là» 

■i 

iw&wl Son Stilc eft dur quelquefois. 499 

££/re, contraire à reftomae. 5i4 

Cigales , qu'on mange en Virginie» 417 

CiUndre creux > eft plu* fort que tout Ci* 

liudre plein > qui n'a que la memequan* 

' rite' de matière. 444 

Clark (Samuel) Extrait de fon Difcours 

fur l'Exiftencc & fur les Attributs de 

Dieu. 123. Livre publie contre celui iâ» 

219. Suite de cet Extrait.. 19$ 

Claris { Ifidori ) Bifide 3 4* 

le Clerc (Jean) Sa Phyfîque traduite en An- 

glois 1 c'eft celui de les Ouvrages» qui 

dl k glas çftùnçf. ca Angleterre. 21^ 

Oebûr* 



. DES' -MATIERES, 
Coekrn (le Baron de) Extrait de fa nouvel*- 

le Fortification 66% 

Cœlius (A pleins) fon Livre de Opfoniis àt' 

condiment! s réimprimé. n£ 

Comètes y font > peut être, de véritables- 

Planètes. 44* 

Comment ario IJlorico ait Infcrïzzione eretta. 

?4* 
C finale de Trente y Notes (ur ce Concile.69 % 
Conformations particulières , il y en a plus 

qu'on ne penfe. i6t 

Conftantin (le Grand) juftifîé. 57? 

ConflHution , du Pape contre les Janfénit 

ces. Remarques fur ce fujet. 4$* 

Contre/carpes ( fécondes ) condamnées* }<te 
Corail y comment il Çc forme. 171 

Qerradiniy Ion Vêtus Latium Propbanum&' 

Sacrum publié. 344- 

Couleurs y diverfes Remarques curieufes fur 

les couleurs. 410 &Jùiy*. 

Courant y remarques fur leur fùjct; 44 l 
Croifades , Beau paflage de Pafamer , con- 
, tre les Croifades. 1* 

Cudwortby On va publier un Abrégé de 

fon Livre coutre les Athées. 57$, 

D: 

D^Ale (Samucîis) Pharmacologie &c. 
Suppfanentum imprimé* ny 

baie (Antoine van) Extrait defaDiflcrta- 
tion fur l'Hifroiredes LXX. f\$. Cet- 
te Hiftôire réfutée.. 5 $ 8 &Jith* 
Bampier (Guillaume) Extrait de Con Vo- 
yage aux Terres Auftrales; 9? 
Vancourty Recueil de toutes (es Comédies» 
imprimé. 700- G g 6> Bm 



TABLE 

Jftra/V/ ( JcTuire ) précis de fon Ttaixé df 
I* Grâce efficace. 1 09. Sa Rcponfc au 
K &ny. 461 

Pelctius ^iéiorum Ecdtft* Uvrvirfilis > $»r. 
Livre pouveau» 57I 

ZW<v; de rita&e* Livre Nouveau* s 9© 

ZVnnrç/?r#ftt* > cft «a mot ë«vçnu équivo- 
que. *s? 

Vrfc4rtes % défaut de fon argument poui 
l'cxiftcnce de Dieu. iji 

Ttieu* /a fagette démontrée à priori^ $u» 
Preuves de (ou eviftence* 4\ j 

Vifiowrty qui a rempoicé le Psix de 1% 
Joquence, ' . s 8* 

Ibbourdicit f Jean) Eicraû de Ci Ctifierta* 
non foc le Martyre de laLegion Thé* 

béenne, . *Ç 

Diivcan , Extraie de fon A*is ûiutaùç con- 
tre l'abus des cnoTea chaude*, 7$ 

ECokfoSaltrne* rae'çbant. Livre,. $6% 
Egyft* (Modetnc) Sa Carte cooi|;éev 

44* 

tgvptiw> d'où ils avQieAtpm le dogme d^ 
1 immortalité de l\Au«e« 485 

EJémcns des Qkymifles > défauts qu'on 7 a 
trouvez, i{6. Leur eflence. t*f 

Efepbatst (l'Ordre de) divetfa Rematques 
fur fon fujet. jx8v Son origine-. ; \i 

Mmfoyopiy de il j©u**> icmrçues ûir fon 

/ujec. 151 

Mitergic > d'une Laague » eo quoi elle «oufi* 

fte. 599- C'eft un déiwt* 4** 

£/>mg/t> trouvée dan&womtau de veine» 



D ES MATIÏRH. 

Sfà kâ m (Saint) a augœ^tf é le nomtre 
«ïcsHtfréfics. *x* 

Bffrit y des Chimiftcs > n'eft pas ua véri- 
table Principe» i <** 

Et4*nitéy eft incoMCvabk» quoi qncucsr 
fiirc. 115. Son exiftence déinantfécu * 5 

J?*r#, tJyanattuéwnei^^ Quieft in- 
dépendant, ixt* Et exiftant parTui«mê- 
idc. 1 17.N0US n'en avons point d'idée.i 3 3 

EvmgfM/k$ , s'ils ont toujours ftivi Tordit 

t des tems # 447 

Eufébie , Lettre à £q/ïfô contre Mr. Tfc- 

fixode xx» 5. explique'* S© 

F*Jydiu fesRcn^ic^icsrut^fc»^»^- 
/ifc» 6c /W<w foppiimécs. JS3 

f éHhhn (Père & Fils).lfitft Ouvrages lé- 
'imprime* avec qt»c]qtict remarque* foi 
ce fttiet*. 4$* 

Jto wtifçkt<, o* ne croit pt* que Mr. 
Cto^*/ «9 air fcit, Jf* 

Fermentation r Commet* efc fit &«♦ U6 

Férmie***»* qjbvefimt*, & EMUtiony 
(ont trois choies différentes. t6+ Cfièr- 
vefeenec accompagnée de flamme. 16 j 

<fr» t erdiwrire ( c? 99e ctft. ^)f 

fiâfnky tout le monde Vaime, bon rrtoc 

ftntanim f , fa Hat,a#fl*e ée ufif Cf pr*» 
Jtmti* bmmw» Utmimm* 55» u Au- 
tres Ouvrais du orfrao Atai««r. ié*<£ 

|tfir> &efe nourrit point du.&tgdc k 
Mrfffefct 1 v R*»a*qi*et wkufo fur ce 



TABLE 
rujet,& pourquoi l'accouchement de ceux 
qui nai lient avant terme eft plus péril- 

- Jeux que les autres. 150. De quoi il fe 
nourrir. 154. Fœtus , remarquable. 43 3 

fourmis* apellées devifite* très-curieufesi 

à Stirinam, 147 

Froid i lt plus grand par rapot t à nous n'eft 

- pas fi éloigne du tempéré que le grand 
chaud. 419 

Furflemtof ( le Cardinal de) fon Oraifon 
funèbre réimprimée. 360 

G* 

Gtsfflenàï, les Anglois le préfèrent à 
De/cartes. 1% 7 

Le Génie > /* PoHteffe &c. de la Lungug Fran- 

çoi/è. Livre nouveau. 474 

Gikrty Tes réflexions fur la Rhétorique, 

où il réponj au V.Lami. 15 k 

G/fttt , produite artificiellement. 1*5 

GoUloti) Extrait de Tes Mémoires pour l'Atta- 
que & pour Fa Dérenie des Places. 5 57 
Gravilley Avocat Général > fon Difcours 

au Roi de France. 473 

St. Grégoire* Projet de l'Edition de Tes 

Oeuvres. 5*0 

H. 
The TJtJfnt ofVertne* Extrait de ce 
il Livre. 19 * 

Hartjoeker , fa Lettre fur les boutons des 

arbres qui fe gélènr.. 19 

Herbe > qui rend fous pendant quelque 

tems ceux qui en mangent. 61 3 

Hérétiques , fî on doit prendre leur détente* 

quand ils font injustement àceufez, 317 



DES MATIERES. 

hickcs ( George ) Ton Livre far la Littéra- 
ture Saxonne. 574 

Hombergy morceau détaché de fon Ouvra- 
ge fur la Chymie» 4\& 

Hmnme r preuves > qu'il tire forr origine d'an 
ver. 175, Sa génération par ces œufs, 
nouvelle preuve de ce Syftéme. i<o. 
Homme , dont le Foye fr quelques autres- 
parties étoieut tout extraordinaires. ié) 

Hooke, Ces Oeuvres Pofthumes imprimées 
in folié y leur contenu. 1*7 

I. 

J^/nfimus condamné par VBglift ; , Livre 
Nouveau. 468 

/«/*&;> refpirem. 178. Ilyena.d'Hcr- 
maphrodkes» 184 

fotapbernty fa répoufc à- Darius condamnée» 

*7 
^encourt (de) (a Lettre fur la Malédiction 

attachée au fuplicc de la Croix. ié8 
fojepbt (l'Hiftorjen) combien fabuleux , 

remarques fur ce fujer. 54). Quelcun 

en devroit Étire la Critique. Lhmèmt* 

Change des Prépuces en Têtes. 544. 
hrtfiJîîbU (Grâce) quelques Théologiens 

condamnent ce terme. xo*. 

Juifs » depuis quand ils fe (ont fèrvis de 

Lettres numérales. 147 

£urieu (Pierre) fonHiftotre des Cultes &c 

traduite en Ànglois, 1 17 

J\ curieux,, jjo. 

*. • • ■ 

t. LaHan^ 
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LA&ance , un nouvel Outrage de lot tte 
SpÛiamlh imprimé à Venifc. 1 1 7 
iadtrcbi, f Prêtre de l Omoire) (« Difcr- 
. tat^d*S*crùS*fiMàsSS.MmHyp*mèrc* 
, §44» A osére de continuer les Annales 

Lami l K de l'Oratoire ) Nonveao projet 
de ton grand Ouvrage do Tabernacle & 
dff Temple ère.. 460 

£* Langue , Extraie d'un Litre, qm a ce 
titie. 6^t 

Langue Latine, ton ntrtfré. 19 

Langues , Traité des , Extrait de ce Livre, 
s 8 7. Les tanguesconfidér cesen elles-mê- 
mes (ont toutes égales* 3??. Ce que c Vft 
. proprement qu'iM* Langue. $ *?. Si elles 
fè (ont formées par une convention taci- 
te» A tair origine. 390, Quant? deea 
Langues différent eflenticlfemeRr. 5 94. 
. Pourquoi cm eftirae Je» anciennes > & 
en méprife les. Modernes* 4*1 

Lnpmlhtbéenne % Martyre,ne fut ramais. $0 
Umerir t«rak de (à nouvelle Edition do 
. Traité des Àtimena. 5*» 

La Qutn , fà Harangue k l'Ouverture des 
Sarboniques. -t.tr. 

lettre, furlesPfcaumeadeMiaWtoê. ^i\ 
Lettre* iiïtAnmr de JmP^famt Mecba- 

ntane* 57* 

L&erté > fans liberté il n'y a point d'action 
proprement dire. ij t. be la Volonté,' 
établie. $o?» Comment elle s'aocoide 
avec, la prcfcicucc.: 3 «7 

Loch, 



DES MATIERES. 
Locke y ciuquitoc Edition de ion Traité 
de rEducation des Enfans , & de celui 
de l'Entendement. \%t 

Loix Civiles dons leur Ordre naturel. Nou- 
velle Edition de ce Livre. $89 
Loteries ;Hiftoire des) Plan & dcJjcin de ce 
Livre. 466 
J*4>vanges 9 êivcifcs Remarques fur tes Louan- 
ges. 6^1. Les délicates rbuvenc ne font 
pas aperçues. *$$ 

M. 

Mt^ffii i la Raccoûa di Statue +d*tkhe. 
349. Son Immagine de Vejcave. 550 
Aîmbéddb (les PXèaumes de) pourquoi aiitfi 
apellcz* 51 y 

AéMb^métamy acculez de pluficars erreurs 
qu'ils n'ont point. Pourquoi on a rauilc- 
ment repr é/èu té leur Religion. \ \ % . érjuiv. 
Pourquoi fi peu embralkrjt la Religion 
Chrétienne. sig. lour Théologie, )û 
Jdaimfm&s fMofis) Traâhtusa\te 7 deD$: 
. ^/^Z#/'&c.n»p«roeïen Aillerait 
Af#/W(la DucheiTe du) trouve d'elle n^n, c 
la Deinooft w^ion de la Régk dcTrois. $ t4 
.JA/i 4'où vkftfqu^ycnadajwk moûde! 

Mal*** » combicu il ci* ftcft qVot/ fe 
trowpc ft* *«$*« caufes* *f 

MaUbr*ncb*y féfutatjoo <fc fon uoavea., 
Syftêmr fur les Couleurs. ^* 

MaUdiSlim , attacherai! lûplicc de h Cro ° * 
expliquée. 0, *> 

btokffts ^rArcbcf&ucde) Atutw,,^ .*«• 
fcnteftfft couuc le P.fi^iT^ cia 

4# 
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Del Mappammdo Jflorico Tomo V. Livre 
Nouveau* 547 

Mariana^ fonHiftoire d'Efpagne traduite 
en François. $90 

Matrice » dc'eription de cette Partie. 105. 
De celle de la Brebis 204 

Médecine x eit une Science pleine de Con- 
jectures. I) 

Méditation , eft un mot devenu éejuivoque, 

Menagtana } remarque fqr ce Livre. 404 
Mery> foii Syfteme fur la Circulai ion. du 
fang refte victorieux; 160 

Méfires > anciennes , comparées aux nô- 
tres. 440 
Métamorpbojis d'Ovide , du P. Jouvency. 691 
Métaux* viennent peut-être de Semence, 

45* 
Monde * on ne peut (avoir que par h Révé- 
lation , quand il a été crée. 1 3 1 
Moreri , le Suplément Anglois par Mr. Co- 
îier. 571. Quelques Remarques fur ce 
(ujet. S7 l 
Mots y deviennent toujours équivoques & 
pourquoi. 656.657. Nouveaux s*H eft 
' permis d'en former. 396 
Mouche > formée d'un ver de fromage. 43 1 
Mouvement, s'ileft èflcntietâ la matiere.689 
Moyfe, a»(fi croyable que tons les Auteuts 
Payens. 686 
1 ' N. 
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Efveu (François) Je uite, Extrait 
de Sa Conduite Chrétienne. 4 \t 

New- 



DES MATIERES. 

Jïewton , fon Traité d'Optique tradnit en 
Latin. 343 

Uicepbore (Saint) les Bénédictins vont 
faire une nouvelle Edition de les Ou- 

- orages. 4*4 

NU y communiquoit autrefois avec la Mé- 
diterranée & avec !a nier rouge. 4 4 1 

Noms anciens des Pays , doivent être confer- 
vez dans les Traductions. 4* 9 

Nartbert (Saint) Difpute fur fon fu jet dans 
l'Ordre de Prémontré. 134 

Nuguet , (a Réfutation. du Nouveau Syftêmc 
des Couleu rs d u P. Malehr anche. 40 5 

OCcafional Tbougbts in référence , Livre 
nouveau. ic8 

Odet 9 fait imprimer rHiftoirc du Colége 
de Poifly. 474 

Opinions reçues , comment il les faut comba- 
tte. 5*4 

Or 9 mis an miroir ardent , fès changemens» 
4)5. Ses principes. Là-même. 

Oratio in finere Leofêldiprimi , im pri m ée à 
Rome. 348 

Os des animaux Se tuyaux de» herbes , pour- 
quoi ils font creux. 444 

Ouraquey n'cftd'ufàge, que dans le fœtus. 
a<j. Remarques considérables fur fon 
lu jet, 153. Scfiiv. 

P. 

Poigiy fon grand Ouvrage fur Barenrus, 
479 
Paffàgey cité comme de l'Ecriture, qui n'y 

lut jamais. 79 

Pa 
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Paytnt f s'ils ont eu coonoifianec des Li ?iw 

de if/t^*. FafTage remarquable de LmSêmut 

fur ce fa/et. 55t« 55^ 

PkHofofèii % mo\v& eftimez que lesCr iriqsestrt 

Pbojpbm (nouveau) découvert par Mr.ftr- 

J*«rw , trouva dans Us paroisde Ut vefïïe. 

Pierr$s , font de véritables végétaux , qui 
viennent, peux- être, de femence. 457 
Plante* qui a deux fexes.it 4, comment la 
efpécesfc conservent* jfl 
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